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FRANÇOIS RABELAIS 

i f E/prit de U Roine de Navarre* 

*Efprit abftraift, ravy & exftarfe , ^ 

V^ 1 , ^ULt^HCanc les cieulx , ton origine , 

As ddaiiïc ton holte & domeftic , 

Ton corps concords 3 qui tant fe morigine 

* A 


* F.fprlt al/ftraifl érc-l C’eft 
«n peu tard que je m’apper- 
t®'* J a une édition de 
Rabelais , fauffement marquée 
Valence chez. Claude la Ville 
*547- & iJ4*- mais celle qui fi- 
nit au cbap. XL du 1 . IV. ne 
lauroir être que fuppofée, puis 
qu’en tête du III. J. date de 
>547. on trouve cette Epi- 
gramme ci, adrelïee aux ma 
5 e ? de la Reine de Navarre , 
I* ®° ü’être moue q«« 
ïjmt uf % * ■ 


îe tp. de Décembre isjt. II 
peut bien y avoir de 1 année 
ïJ 47. un Rabelais imprimé 
chez Claude la Ville à Valen- 
ce , mais c’en eft ici tout au 
plus une Copie aflez moder- 
ne, pour avoir pfi y faire en- 
trer un Dixain , qui vraifent- 
biablement ne parut pour le 
plutôt qu’avec le Rabelais de 
> 552 . d’où il aura paffé dan# . 
celui de 1553. où on le trou- 
va U a’efl pas même fi ffi* 

5 qu’c% 
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A tes edi<5ts en vie peregrine 
Sans fentement , & comme en Apathie 
Vouldrois-m poindt faire quelcque fortiç 
De ton manoir divin perpétuel : 

Et ça bas veoir une tierce partie 
Dcs'foids joyeulx du bon Pantagruel) - 

fcan Favre au Lefleur. 

Dixairt. 

Î a n’eft befoing ( amy Lecteur ) t’efcrire 
'ar le menu le prouffit & plaifïr 
Que recevras fi ce livre veux lire , 

Et d’icelluy le fens prendre as defirt 
Veuille donc prendre à le lire loiiir , 

Et que ce Toit avec intelligence : 

Si tu le foys, propos de grand* plaifance' 
Tu y verras , ce moult prouffiteras , 

Et ii tiendras en grand’ resjouyfl'ance 

Le tien Eiprit > &e ton temps pafleras. 

* * P r o- 


qu'en TJ47* rJ4 8 - demeu- 

rât à Valence un Claude la 
Ville qui y imprimât le Ra- 
belais en très-méchant papier 
& en cara&éres affez mau- 
vais , qu’il eft de notoriété 
qu’un Claude la Ville imprima 
à Lyon en iS4î. cn très-beau 
papier, 8c en petits caraftéres 
magnifiques la traduftion 
Françoile de la Paraphrafç 
d’Eralme fur les Epures Ca- 
noniques. 

z J'en demande à l'aveugle 
né ] Plue bas encore au chap. 
XI. du prefent livre. J'en de- 
mande aux joueurs. c’eft-à-dire, 
j’en demande l’avis , la déci- 
lion. Commines , 1. j. chap. i. 
Le Duc de Bourgongne , contre 
f opinion de ceux a qui il en de- 


mandait. On parloit encore de 
la forte fur la fin du fiéelede 
Rabelais. Le 6. tome des Mé- 
moires de la Ligue, dans un 
Difcours fur la reptife d’A- 
miens ; Mais j'en demande bar • 
diment à fa propre confcicnct. 

J En vin ains qtu 

Phyjicalement ] Ce n’eft qu’à la 
longue que les rougeurs vien- 
nent aux Ivrognes , qui en 
font illuflrcz. pour parler com- 
me Rabelais. Ce n’eft aufli 
qu’avec le tems que les Débau- 
chez gagnent la goutte qui les 
rend précieux, c’eft-à-dire fen- 
libles aux moindres attouche- 
mens. Ainfi , c’eft avec rai- 
fon que fuiyant ces idées l’Au- 
teur dit à ces gens que les 
débauches de leur jçuncfle 

oui 
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Prologue dk l’A u t e u r. 


Euveiirs tres-illu/lret , & vous Goutteux 
très précieux , vi fies -vous oncques Dioge* 
nés te Pbilofophe Cynic ? Si VaveT^ veu t 
vous riavu\ perdu la veut, ou je fuis 
vray entent for iffu d'intelligence de 
fens logical. C'efl belle ebofe venir la clarté du ( vin 
& efius ) Soleil. *■ f*en demande à i aveugle né tant 
renommé par les tres-facrées 'Bibles : lequel ayant 
option de requérir tout ce qu’il vouldroit , par le 
commandement de celuy qui e(l tout pui fiant le 

dire duquel efl en un moment par efi'eél reprefenté , 
rien plus ne demanda que veoir . Vous item nèfles, 
jeunes , qui eft qualité competente pour i en vin 3 
non en vain , ains que pbyjicalemcnt pbilofcpher , Ç£ 
déformais eflre du confcil Batcbicque , pour 4 en 
iopiuant opiner des fui) fiances , couleur , odeur , ex- 

ccl- 



©nt enluminer 8c rendus gout- 
teux, que n’etant plus jeunes 
il leur convient plus que ja- 
mais de philofopher en vin , 
ains que ou pluftojl qu'en ma- 
tières de Pliyuque. C’eft ce 
xju’emportc l’adverbe ains , 
entre lequel 8c le pronom que 
©eux qui dans les nouvelles 
éditions ont inféré la particule 
plus , n’ont pas fenri la force 
■de ce mot ains , lequel vient 
& antius comparatif d'antl. rius 
haut déjà, liv. s. chap. 58. 

Le clair Soleil ains qu'eftre en 
Occident. 

4 En /opinant opiner ] C’eft 
comme on lit dans les edi-. 


tion* de tjtî. 8c ijjd. 8c les 
nouvelles fe font mal à pro- 
pos écartées de cette leçon ; 
pour mettre à la place l'opi- 
nant avec une apoftrophe qui 
corrompt le fens du mot. Eu 
lopmant opiner , c’eft rationnée 
à table entre les morceaux ou 
lopins du repas. Lof W.tr eft un 
terme de la Coûtun.e 8c du râ- 
lais d’Angers , où en matière 
de fuccelGons d’immeubles 
entre cohéritiers , lopiner une 
maifon ou une piece de te;- 
re , c’eft en faire des lopins ou 
portions , ce qui eft défendis 
lors que la chofe fe peut au- 
trement avec commodité t- 

FHIL.' 


i ■ 1 1 Ho 


t Mcn. Didiotm, ctjtm t ou mot Lopin. 

* 2 
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tellence } eminence » propriété , faculté , vertus , tfi 
fit & dignité du benoit & defiré piot. Si veu nt 
ïavt\(comme facilement je fuis indmft à croire) pour 
U moins ave\vous oui de luy parler. Car par l’aer 
& par tout ce Ciel , e/l fon bruit & fort nom jufqucs 
è. prcfent refié mémorable , celib-e affe\. Et 
puis vous efles touts f du fang de Phrygie extraits 
( ou je m'abufe ). Et fi nave\ tant d'efcus commt 
avait Midas , fi aver^vous de luy , je ne fçay quoy 3 
que plus jadis loùoient Us Perjes en touts leurs Ota - 
tuftes : & que plus fpubhaitoit 6 l’Empereur jintontn t 
dont depuis fut la ferpcntine de 7 \phan fu> nommée 
Belles-oreilles. Si n’en aveT^ oui parler , de luy vont 
• veulx prefentement une hiftoire narrer 3 pour entrer 
en vin (beuvr^doncques) & propos ( ejioutt\ dune - 
ques ). Vous advcrÀÿknt {.{fin que ne foyeT^en fins* 
plejfe pipptx. j tomme gens mefireans ( qu’en foie 
temps il fut Philofophe rare & joyeulx entre mille, 
S'il avait quelques imperfections , aujfi evt\-vous t 

m,. nk 


ÏHU.. P*g- l|î. des Dialo- 

5 nés du nouv. Lang. Fr. Irai. 

s H. Etienne ; Mais ce matu- 
v.us conjeil vient fervent de ce 
que ceux qui opinent lopinent 
ou pour te moins veulent lopi- 
<BCX. Et à fin que demeurans en 
fa tonne grâce , ils emportent un 
jouY te lopin auquel ils bayent , 
ils accommodent leur harangue 
« cela à quoy le Prince encline 
dtsjà plus. 

S Du fang de Phrygiy ex- 
traits ) Rabelais fe moque des 
François qui de fon tems en- 
core étoient allez fimples pour 
fur la bonne foi du menteur 
jiunibalde, $cdç quelques au- 


tres Hiftoriens qui 1* a voient 
copié , cioire leurs Rois , St f« 
croiie eux-mêmes dclcendua 
en droite ligne du lang de 
Priam 8c des Troiens f. Le 
Roi Louis XII. dans l’épitr» 

a u’éciivit pour lui à Hc&oï 
e Troie Jean le Maire de 
Belges , eu reponfe de celle 
que le Prince Troicn lui a voit 
adreflée par la plume de Don) 

I Jean I?anron , Abbé d’Ange 
' en Poitou : 

Or , jafoit ce que deT^eligions , 
Sectes , & Loin , coufiumcs , 
régions , 

.Ait entre nout différence & 
' diflance , 

.Si 


J, VtifZ, cAgrippa t 4« vaaj.t, (citât. UH ehap. de P Hiftoire, 
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iuffi d'udns-nous. Rien rieft ( firio a Dieu ) parfiicl* 
Si efi-ee qu’ Alexandre le grand 3 quoy qu'il eût Arif- 
totcles pour précepteur & domefticq , i avait en telle 
eflimatwa 3 quil foubhaitoit , en cas q* Alexandre ne 
i eftre Dogenes Sinopien. 

Quand Philippe Roy de Macedoine , entreprint 
ajficger ruiner Corinthe , les Corinthiens par leurs 
e/pions aivertis 3 que contr’eulx il venoit en grand 
arrey exercite numereux 3 touts furent non k tort 
efpouvente ££ ne furent neg/igens foy foigneufe • 
* ment mettre chafcun en office dtbvoir 3 pour à fon 
hoflite venue re fi fier , (S leur ville dt fendre. Les 
ungî des champs ês fortereffes retiraient meubles x 
b e fl ail , grains , vins , fruiüs 3 viftuailles & munU 
tions neceffaires. Les au/tres remparoient murailles 3 
dre fuient baftillons 3 efquarroitnt ravelins , envoient 
efeuroient contremines 3 \ gabionnoient deffenfes , 
ordonnaient plates-formes , vuidoient ckafmates , rem- 
barroient fauifts brayes , erigeoient cavailicrs 3 ref- 


Si femmes nous tous d'un fang 
ir fubjlance , 

T refont txiratüx. dt la mai- 
fou Troyenne , 

Jadis fondée en la fecle paye ti- 
nt. 

It plus bas : 

Que diray-je de tes gins au 
furplus 

Sycambroys , Franco, ainfi que 
du cjtl pieux. 

grand' undée , envahirent I 
les Gaulles. 

6 L'Empereur ^ittonin] Sur- 
nommé Cartcalla. Les Ef- 
pions & les Emiflaires qu’en- 
treteaoit près 8e loin Midas 


î Hérodien , liv. ^ 


Roi de Phrygie grand tyran, 
donnèrent heu à la Fable cfc 
feindre que ce Prince avort 
des oreilles d'âne. Antonin 
Caracalla aufli méchant que 
lui , non content de consul- 
ter toutes fortes de gens , 
principalement les Devins fie 
les Aftrologucs pour tâcher 
de découvrir par leur moien 
û perfonne ne tramoit rien 
contre fa vie t , auroit voulu 
avoir réellement Sc de fait les 
oreilles allez bonnes pour ouïr 
lui-même tout ce qu’on difoit 
de lui. Budé liv. j. de fon de 
AJfe, parlant du premier : hit 
auribus afininit non aureis infi- 
gnibiee 
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VI 1 Prcl®cue 

fûpoirnt contrefiarpes » enduifoient courtines, *1 produis 
foient moine aulx , taïnoicnt parapcCles , 8 enclavoient 
barbacanes , 9 auraient machicolis , renciioient her/es 
& cataraftes , ajfeoient fentinelles , 10 fornijjuient pu» 
trouilles . Chafcun cfloit au guet , chafcun portoii la 
botte. Les uns polijfoient cetfeltts , vernijjoicnt aile - 
nets , nettoyaient bardes , chanftam 3 aubergeon , bru 
gandines , falades , armeis , marions , mailles 3 gouf- 
Jets , guorgerins, hoguines , plaftrons , lamines , aul- 
ters 3 pavois , boucliers } caliges , grèves y folcreis > ejpe- 

rons . 


gnt ‘bus innotuit. Ex to tnim in 
proverbium venit , qu'ai multos 
Otacuftas , id tfl auricularios & 
emijfarios liaient , rumorum cap- 
tai ores , ir ftrmonttm delatores , 
eujufmodi habere folent principes 
rnali y qui Jlimulante conscient s a 
fleuri ejfe nequeunt - 

7 Produifoient moineaulx ] H. 
ütienne , pag. 287. de fon 
traité de la précellence Sx. c. prend 
C£s moineaux de l’ancienne 
Fortification pour ce que de- 
puis on a appelé cafemates : 
mais je ne fais fi ce n’étoient 
pas proprement certaines gué- 
rites fur roues » dont le toit 
.avoit quelque rapport avec le 
froc du moineau que Belon 
nomme moineau de ville f. Ce 
qui me donne cette penfée 
c’eft , que comme nous di- 
fons proverbialement tirer fa 
poudre aux moineaux , on difoit 
autrefois dans la même ligni- 
fication tirer aux girouettes , aüx 
guérites , parce que confumer 
fa poudre à tirer à des moi- 
neaux , (oit que ce foient des 


moineaux en vie , ou dès- 
guérites , ou meme des moi- 
neaux artificiels , comme on 
en plante fur les tours ou lux. 
les guérites , toujours cft-ce 
mal emploier fon tems & fa 
dépenfe. Au chap. 12. du liv. 
6. de Commines , où il eft. 
parlé de moineaux de fer, l’Au- 
teur entend par là des gué- 
rites plantées à la pointe des 
battions. 

8 Enclavoient barbacanes Ce 
que Rabelais appelle ici barba - 
canes n’eft pas un avant-mur 
qui ne s’enclave point , com- 
me ces barbacanes dont il par- 
le. Ce font des meurtrières * 
c’eft-à-dire de ces ouvertures 
qui le font aux murailles des. 

' villes & des places fortes , Sx 
i d’où anciennement on droit 
j à coups de flèches , comme 
aujourd’hui à coups de mouf- 
quet fur les ennemis. On les 
a appelées de la forte de par- 
va canna t dans la lignifica- 
tion d’un petit canal , a caufe 
de leurs ouvertures femblables. 

•V r. ^ 


î L, 7, chape I?. dt fort Ornithologie- 
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fins, Les aultres appre fiaient arcs , fondes , arbalefies » 
glands , catapultes , 1 1 migraines , pots , cercles & lan- 
ces à feu , balifies , fcorpions Çji aultres machines bel - 
licques , repugnatoires 3 & deftruflives des Helepoli - 
Efguifoient vouges , picques , rançons 3 hallebar- 
des , hanicroches 3 art^esgayes , J , ** fourches 
fieres parthifanes , genitaires , maffucs 3 hafckes 3 
dards , dardilles , j avelines 3 javelots , efpieux. Affi- 
laient cimeterres , b ancs d*affier , bade/aires , effets y 
ver dans 3 eftocs , 1 * piftolets , 1 4 virolets 3 dagues » 

man- 


à celles de vraies barbaeanes 
que nous appelons ventoufes , 
ic qui font des ouvertures 
qu’on fait dans les mursd’ef- 
pace en efpaceî, pour écouler 
les eaux. 

9 ^ijfer oient machi colis ] Ar- 
ffioient de bon fer ou de fin 
acier la pointe des herfes qui 
étoient aux portes ou aux ou- 
vertures des murailles de leur 
ville. On voit des portes à 
mâchicoulis reprefentées en tail- 
le douce de la figure d’une 
grande gueule dentelée de bro- 
ches de fer : ce qui donne lieu 
de croire que mâchicoulis vient 
de maints gui a , comme torti- 
colis de terra gui a. 

IO Fornijfoient patrouilles ] 
©ans les éditions de IJ47. 
ïJÎÏ. 8 c i $96. on lit ftorif- 
foient. Celle de 1626. porte 
for-ijj'oient , 8 c Celles de tJ7}. 
& 15 84. fortifioient , comme 
on lit dans les nouvelles édi- 
tions. Il y a de l’apparence 
que Rabelais avoit écrit fortf- 
foient , c’eft-à -dire renforçaient, 
fortifioient, Sc que ce qui aura 
donné lieu aux differentes le- 
fous de ce mot qu’on a’en- 


tendoit pas bien , ç’aura été 
l’omilfion du titre lurl’;, d’où 
s’étant fait d’abord forijjbient, 
iera venu enfuite for-ijjoient qui 
fe lit dans l’édition de 1626, 
ir Migraines ] Boullesdefet 
creufes , apelées autrement gre- 
nades, à caufc de leur refïem- 
blance avec les pommes de 
Grenade , qu’en Languedoc 
on nomme migraines. 

r2 Fourches fieres J Fourches 
de fer attachées à de longues 
perches pour renverfer les 
échelles ï un alTaut ou à une 
éfcalade. 

11 Piftolets} Petits poignars 
appelez ainfi de la ville de 
Piftoit en Italie , d’où ils vin- 
rent. Dans la fuite le même 
nom a aulïi été donné à cet- 
te petite arquebufe qu’on ap- 
pelle encore aujourd’hui pifto- 
l et de poche , 8c il n’eft pas jus- 
qu’aux petits Ecus d’Efpagne 
8c d’Italie que les Efpagnols 
8c les Italiens n’aient aulfi 
appelez piftolets. Voiez H. 
Etienne, dans la préface de 
fon traité de la conformité du 
langage François avec le Giet^ 
14 Virolets ] Éioiflîut , vol. 2, 
* 4 f£ a P« 
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* 5 mandofianeSi poignards , coufleeulx , aUumtUe!>Yiflfc 
tons . 16 Chflfcun txerfoit Jon pénard , cbafcun dtftonii- 
loit fin bracquemard , femme riefluit tant prude , oit 
vieille ftufi , qui ne ftifi fourbir fon ha moi s : comme 
vous f[avt\ que les anttcqnes Corinthienne* ejloitnt ai* 
tombât tourageufts. 

Diogeves les voyant m telle ferveur 17 mcfnagt re- 
tnuër , & neflant par les Magiflrats employé k chnfe 
aucune faire , contempla par quelques ]ours leur conte- 
nance fans mot dire .• puis comme excité d'elprit Martial > 
teignit fon pâlie en tfika*pe , recourfa fes manches juf- 
ques és coubtes > Je trtujfa en (Meilleur de pommes s 
bailla k ung ften compagnon viculx Ja be\ajfe , fes li- 
vres & opiftograpbes , ' * feit hors la ville tirant vers li 
franit , qui e/t une coltine ££ promontoire le\ Corrintbe % 
une belle tfplanadcy roulla le tonneau fiiïil 3 qui pour 

maifort 


#hap. 09. car il tftolt ordonné à" 
tommandé de par le %oy , que 
fur la vit en l'ojl , nul neparlaft 
flamcn , ne portafi baflon à vi- 
role. Et au chap. loi. ir por- 
toit chafcun ( de ceux du Franc 
4e Bruges ) ung plancan à pic- 
<jnot de fer à virole. Je crois 
que les virolcts de Rabelais , & 
ces bâtons à virole , dont le Roi 
avoit défendu l’ufage dans fon 
armée, n’étoient qu’une mê- 
me forte d’arme, lavoir de ces 
bâtons-creux , d’où en tour- 
nant une vis on fait fortir tout 
autant qu’on veut d’une lame 
qui y eft cachée. 

rj Mttndofiar.es ' Epées fort 
courtes , appellées de la forte 
apparemment de quelque Sei- 
gneur Efpagnol de la maifon 
4 e MenaoUc , qui en avoit 


introduit l’ufage. Gratien dû 
Font, Sieur de Drul'ac, liv. z. 
feuillet 4. de fes Controv. de* 
Sexes raafe. &c féminin : 
Dagues , pergnardz. , avoient 
& Mandocincs , 

Sjfà fe défendre de prés l'or* 
trouves J aines. 

16 Cbajcur. exerçait fon pé- 
nard] Pénard pourroit bien être 
une corruption de poignard. La 
mode des peignât s avoir pafle, 
atifll bien que l’ufage des gran- 
des dagues a larges roUelles in- 
troduites par le Roi Louis X-I, 
l’an 1480. t De là vient que 
comme on appelle encore pé- 
nard un veillard toutufé, u n e 
veille aiant médit de Maro t ^ 
fut par lui traitée de dague ± 
; rouelle dans celui de fes Ro n _ 
1 dcaux qui commence par: 


t Ctntimtobin dt Mt»firtltt , feuillu zoa* 


4 


ï> tr II I. Livre. i* 


liïtaîfon lui efloit contre tes injures du ciel : & eu 
grande vehemence à’efprit defployant fes bras , le tour- 
noie y vivait 3 brouillon 3 herfoit , verfoit , renvcrjoit , 
tafloit y bautoit , tabufloit , cullebutoit , trepoit , /> <«»- 
foîl » tapoit t timpoil , e/laupoit , deftoupoit , détraquait » 
triquotoit , tripotait 3 chapotoit , cr ou fl oit 3 ejlavçoit , 
bran ç oit , csbran fiait , j/ , /<n/or; , c/avoit , ?»- 
iravoii > braquait , briquait 3 bloquait 3 tracaffoit , nr- 
tnaffoit > cabujfoit , officboit , affuftoit > cbarmoit 3 ar- 
mait, guiXarmoit , enharnachuit , empenacboit , 
rafj'onnoit »* deva/loit de mont à val , & pretipstoiï 
par le gravier ; puis de val en mont le rapportait s 
tomme Stfypbus faift fa pierre : tant que peu s’en 
faillit , qu’il ne le dtfonpaft. Ce voyant quelqu’un 
de fes amis 3 lui demanda quelle caufe le mouvoit à 
fort corps 3 fort efprit , /»» tonneau a in fi tormenter t 

«Auquel 


Cn U m’a dit t Daçue à roti- 
elle . 

Slue de moy en mal vous par- 
lez.. 

J*ai ctû autrefois qu’un 
étoit proprement un couteau 
4 e poche deftiné à coupet du 
pain , & que comme ce cou- 
teau , qui d’ailleurs feportoit 
dans une gaine, s’ufoit bien- 
tôt à force d'être Couvent mis 
à plus d’un ul'age, de là étoit 
venu tjue par mépris on avoit 
appelé vieux penars certains 
vtcillaxs pour les raifons con- 
tenues dans une épigrammé 1 
où Marot remercie Pierre 
Marrel de lui avoir envoie un 
de ces couteaux. Mais le 
«outeau de poche autrement 
nommé couteau à couper pain 
n’étant bon ni pour fe défen- 


dre ni pour attaquer , parce 
qu’il devoir être camus t , je 
me fuis rangé à l’autre opi- 
nion. 

17 Mefnage remBer ] Tra- 
«tfler d’un lieu en un autre, 
comme quand on e$ occupé S 
déménager. Cette métaphore 
eft empruntée du remuë-ménee- 
ge, jeu où chacun eft obligé de 
changer de place au moment 
que celui qui le dirige dit qu’il 
remué ménage. 

18 Feit hors la ville ire. 3 Le* 
nouvelles éditions avoient imi- 
té celle de ijsj. où en cet 
endroit on lit fuit au liçu de 
i feit. 11 faut lire feit, comme 
dans celle de Pierre Eftiart , 
Lyon, 1,-73. Voiez Lucienen 
fon traité de la manière d’écri- 
re l’Hiftoire. - 

t? 


" ■ — — — 

t Vie du Maréchal de Boudeault , l. 2. ehap. S, 


\ 




Digitized by Google 


i 

S Prolog üé 

'Auquel refpondit le Philofrphe , qu'à aulire office rftfr 
tant pour la. Republitque employé , il en ce fie frf on [on 
tonneau tempefloit , pour entre ce peuple tant Jervint & 
tccupé , n'eftre vu feul ceffatcur & ocieux. je pareille- 
ment, quoy que fois hors d'efioy , ne fuis toutefois 
hors d’ifmoy ; de moy voyant n'eftre faift aulcun prix 
digne d'auvre , Çff considérant par tout ce tres-voble 
Royaulme , deçà & de-là les monts , ung ckafiun au- 
jourd'hui/ foy inftamment exercer Ç$ travailler , part 
0 la fortification de fa patrie , & la dcjfcndre : pare 
aiu rtpouljcment des ennemis , & les effondre , le tout 
#?» police tant belle , en ordonnance fi minficque , 
à profift tant évident pour l’advenir ( car déformais 
fera France (uperbement bourrée , feront François eu 
repos affeure ^ ) que peu de chofe me retient , que je 
Tl* entre en 13 l’opinion du hon Heraclitus , affamant 
guerre eflre de tous biens pere : & croye que guerre 
fait en Latin dite belle , 10 non par antiphrafe , ainfi 
tomme ont cuidé certains repetaffeurs de vieilles ferrail- 
les Latines , parce quen guerre » guiere de beaulté ne 
K loyoient : mais abfolument & fimplement , par raifort 
qu'en guerre apparoiffe toute efpece de bien & beau 9 
foit decelée toute efpece de mal laidure. Igu'ainfi 
foit > le Roy faige & pacifie Salomon , if a feeurn ieulx | 
vous reprej enter la pcrfiCl on indicible de la fapience 
divine , que la comparant à /'ordonnance d’une armée 
en camp bien équipée & ordonnée. Far doneques n ef- 
tre adfcript & en ranc mis des noflres en partie of- 
ftnftve 3 qui m'ont ejlimé trop imbecille & impotent e 
di l'aultre qui eft defenfive n'eflre employé aul cu- 
ti e- 


19 L y opinion du bon Hrratli- 
’t us ire. ] Voicz l’Interprète 
françois de Diogène Laeree, 
dans fes Additions à la vie 
«PHètacIite. 

■?Q Mm par antiphrafe ire ] 


C’eft Prifcien qui a avancé 
l’opinion que Rabelais con- 
tredit. 

2r Par la Vitrge qui ftrtbraf- 
ft ] Peut-être N. D. de Loret- 
, te, appelée dans le pais Ma- 

denr. 
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Mentent , fufl-ce portant hotte , cachant crotte > ou tap* 
faut motte , tout meftoit indifferent : ay imputé à, 
honte plus que médiocre , tfirt veu fpeHateur ocieux 
oie tant vaillant > diferts & chevalereu u perfonnaiges 
qui en veuë & fpettaclc de toute Europe jouent ctfie 
infigne fable & Tragicque comedie ; ne m’efvertuer 
de moy-mefme , & non y confommer ce rien mon tout 9 
qui me refieit. Car peu de gloire me fcmble accroif- 
tre à ceulx , qui feullement emploient t leurs yeulx » 
au demourant y efpargnent leur s, forets : celent leurs 
efeus , cachent leur argent , fe grattent la tefle avecqf 
ung doigt j comme Landores defgouflc\ y baifltnt aux 
mouches > comme veaulx de difme > chauvent des au- 
r tilles y comme afnes d'Arcadie au chant des mujiciens T 
& par mines en filence , figmfitnt qu'ils confentent à la 
profopopèe. 

Prins ce chois & elettion , ay penfé ne fairt exet- 
-tice inutile & importun , fi je remuais mon tonneau 
Diogenic , qui feul m'efi refié du naufraige faift pat 
le paffé au fare de Malencontre. A ce triballement 
de tonneau , que ferai je , à vofhe advis ? ZI Par 
la Vierge qui fe rtbraffe > je ne fp.ay encore s. Atten- 
des ung peu que je hume que/cqui t raidi de ce fit bou- 
teille : ce (l mon vray & feul Htlicon : ceft ma fon- 
taine Caballine : cefi mon unicque enthujidfme. Ici 
■beuvant je délibéré » je difcours , ÿe refouls G» concluds * 
Apres l'epitogue je ry , j’eferi > je compofe y je boy. En - 
pius beuvant cfcripvoit , xfcripvant btnvoit. Æfchy- 
tus (fia plutarche foy av es> in Sympofiacis ) beuvoit 
iompofant 3 beuvant compofoit. Homère jajnais n ëferip- 

vit 


donna ScoptrtA au moment que 
4 couvent & dégagée de l’on 
manteau long qu’on lui a re- 
trouve par devant avec des 
agraffcs , elle reçoit les hom- 
foages que viennent lui ten- 


dre à genoux les dévots Pèle- 
rins. Voiez Mercurius Britan- 
nicm en fon Mttndus alter 
idem , fett, j. du chap. de ls» 
Moronic , qui cû le 7. du 
' liv. j. 

** 
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vit à jeun. ■ Caton jamais nefc/ipvit qu apres toirÜ 
Jffîn que ne me diftes ainfi vivre fans exempte des biei 
iou'K. & mieulx prifc% II eft ban & frais affe s 
tomme vous diriez “ fur le commencement du fécond 
degré : Dieu , le bon Dieu Sabaoth , et fi à dire des ar» 
tnées , en fait eiemeUtment loué. Si de mefmes vous 
multies U beuve^ un g grand ou deux petits coups en 
4 robbe .* je n’y trouve inconvénient aulcun , pourveu que 
du tout toùe\ 'Dieu uvg tantinet. 

Puis doneques que tel eft ou mon fort s en ma deft 
tinée ( car à chajcun ne fi oChoyé entrer & habiter 
Corinthe , ) ma deliberation eft fervirô ésungs , & és 
ttultres : tant s’en fault que je refte ceffateur & inutile . 
Envers les vaftadours , pionniers &• rempareurs , je 
ferai ce que feirent Neptune & Apollo en Troye foui il 
Laomedon , ce que fit Renauld de Montauiban fur 
fes derniers jours : je fervirai les majfons , je 
nettray bouillir pour les majfons 9 (f le faft termi- 


« Sur le tomm en cernent du 
fécond degré] Temperé. Voiez 
Bouchet , Se' rée }. Ces termes 
..font empruntez de la Méde- 
cine , entant qu’elle confïde- 
ie les alimens félon leurs di- 
vers degrez de chaleur , de 
froid , d’humidité & de ficci- 
té. Galien traite de cela ]. $. 
des Simples, ôciiv. i. desAli- 
mens. 

23 B cuvez. un grand ou deux 
petits coups en robbe ] Sous cap- 

£ e , en fccret , à la dérobée.Plus 
as , li*. 3 . chap. jj. Dea , fi 
fofajfe jurer quelque petit coup 
en robbe. Cette expreflion , qui 
fe trouve dans Brantôme, t. 1 

f iag. jz7. de fes Dames ga- 
antes , y eft emploiée pour 
marquer les plaiurs dérobez 
. pu ccs amaas qui fe fatisfont 


■ fans donner 1 leurs Dames le 

loifir de fe deshabiller. 

24 Si par f itr.pofiure des tra- 
ducteurs ] Au lieu de traducteurs 
on lit Imprimeurs dans les édi- 
tions de Lyon- IJ73. 1584. & 
réoo. ôc dans jçelle de 162C. 
mais dans celles de 1547» 
ÏJJ3. 8c I5PÔ. il y a traduc- 
teurs , & c’eft le mot dont 
s’eft fèrvi Rabelais , fuivant 
l’idée qui lui fait ici confide- 
rer fon cerveau comme un 
mui , dont jufqu’alois il avoir 
tiré autant de petites mefures 
d’un vin gaillard , qu’il avoit 
ublié de rems en tems de 
ifferens livres de fon Tanta- 

S jruel. Les traducteurs dont il 
e plaint font ceux que quel- 
ques éditions appellent Im- 
primeurs ; licfquçJs auat à- ce 

qu’>I 


/ 


bu III. L i v i ft nnr 

tie au _/À» de mx mu feue , mefureray U mufarderiâ 
des mufars. Envers les guerruyans je vay de non - 
percer «a* tonneau : & de ta traiflc { laquelle 
far deux precedens volumes y *4 fi par l'impofiure des 
traducteurs n’eufl'ent efté pervertis îfj brouille ^ , vous 
feu/l ajfe\ congruité ) leur tirer du creu de nos pajfe - 
temps epieenaires ung galant ttercin , tonfecutive - 

ment ung joyeux quart de fentences Pantagruéliques* 
Var moy vous fera licite les appeller Diogenicqueu Et 
m'auront ( puis que tompaigaon ne puis efire ) pour 
anhttrilin loyal , refraijlbîjj'ant à mon petit povoiv 
leur retour des alarmes t & laudateur , je dy infati- 
gable 3 de leurs prcëfjh tir glorieux faifts d'armes* 
fe n'y fauldray *s par Lapathium ( acutum ) de 
•Dieu : fi Mars ne failloit en Quarefme : Mais il s’en 
donnera bien £ arde le paillard ; Me Coub vient tou - 
ftsfois 17 avoir leu , que Tto’.emée fils de Lagus M 
qutlcque jour entf aultres defpouillts & butins de fes 

coru 


qu’il dit , falfifié fa 'Copie, 
■voient faü comme ces tonne- 
liers à qui il arrive fouvent 
de brouiller malicieufement 
le vin qu’ils tranfvafent ou 
tradmftnt , d’un vaiffeau en un 
lutte. 

Par lapathitem ( acutum ) 
de Dieu ] C’eft l’édition de 
t$ 5 S. qui a introduit cette 
parenthéfe , je ne vois pas 
pourquoi. On prétend qu’il y 
a ici Hnelallufion à la Paffion 
île J. C. L ailufion regarde 
uniquement la patience de Dieu 
en général. En effet , U- 
pat hum Crati , Latini rU- 
micem , Barbari lapathium vo- 
tant eam hetbam <jua vulgo 
parelta dieitur , de la patelle , 
de la patience , dit Charles j 
(tienne , pag. 6p. St 70. de 


foa Pradium ruflicum , édition 
de 1554. Cé font au relie lea 
Apoticaires qui par rapport i 
la feinence pointue du Lapa - 
thum ont furnommé ce fimpl# 
acutum. Voiez Gefner , pag. 
us. de fon Hiftoire des Plante# 
édition in 12. Iaxis , Jean d« 
Roigny, 154.x. 

26 Le paillard ] Sobriquet 
qu’on donne volontiers aux 
Grivois d’entre les gens do 
guerre. 11 convient ici d’au- 
tant mieux à Mars , que £ 
on en croit Rabelais , liv. j. 
chap. 2p. la plufpatt des vian- 
des de Carême provoquent à 
l’amour. 

27 ^Avoir leu ] Dans Lucien, 
au Difcours , contre quelqu’un 
qui l’avoit appelé liomecnee. 

• .«• ç*. 
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conquefles * prefentant aux Egyptiens en plein tbeS- 
ire > ung chameau Baürian tant noir , & ung efcle - 
•ve bigarré , tellement que de /on corps l'une paît efloit 
voire , taultre blanche ; non en compartiment de la- 
li ude par le diaphragme , comme f eut celle femme 
facrée à Venus Indique 3 laquelle [eut recongneuc du 
a* Thilofophe Tyanean entre le fleuve Hydafpes & 
le mont Caucafe : mais en dimenfton perpendiculaire 
{ chofes non encore veut s en Egypte ) ejperoit par of- 
fre de ces nouveaulte\ l'amour du peuple envers foy 
augmenter. Qu'en advint -il ? A la production du 
chameau , tous / 'eurent effroyet, & indigne \ : a la 
•veuè de l'homme bigarré aulcuns fe mocquerevt , atti- 
trés l'abominèrent comme monflre infâme créé par 
erreur de nature. Somme , l'e/peranie qu'il avoit de 
complaire à [es Egyptiens > (S par te moyen entendre 
/’ajfiftion qu'ils lui. portaient natur élit ment , lui dé- 
coula des mains. Entendit plus à plaifer & delices > 
leur cfhc chofes belles , élégant es & parfaites , que t 
ridicules 0 monflreufes. Depuis eut tant l' efclave 
que le chameau en mefpris ; fl que bien toft apres 
par mgligcnce & faulte de commun tratdement » 
feirent de vie à mort efehange. Ctftui exemple me 
faift entre efpoir & crainfte varier , doublant que 
four contentement pourper.fé je rencontre ce que j’ab- 

hor- 


28 PJiilofophe Tyanean] Voiei. 
Philoftrate, liv, j. chap. i. 

29 Barbet le chien ] Rabe- 
lais feroit fâché d’avoir en- 
rxêi z (es lefteurs par des redites. 
Son expreflîon eft empruntée 
de l’ancien (jeu des taies ou 
oflelets. Le plus heureux de 
te us les jets nommé Venus 
t*jit celui qui amenoic les 
quatre faces des oflelets , ôc 
le plus malheureux appelé 
chien , étoit le jet où les qua- 
tre olielcu moûuoieat cha- 


cun la même face, ^ilcxan- 
der ah ^ 4lexandro a parlé de ce 
Jeu , liv. 3. chap. zi. de fes 
Jours Géniaux , 8c depuis lui 
Ltonicus Thomxus autre Italien 
en a fait un traité fous le titre 
de Sannutus , imprimé avec 
fes autres Dialogues chez Gry- 
phe ijjz. 

jo J « vin , Compaings J Les 
Contes d’Eutrapel , chap. 16. 

ce drap , couturiers . . unt 
Iliade ér pleins paniers de Chi- 

ctumtrity Et déjà chap. io % 




\ 
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du 111 . Livre. tf 

too'rt f mon threfor / oit charbons , pour Vernit ad - 
vienne 19 Barbet le chien , en lieu de les fervtr , je 
les fafcbt : en lieu de les esbaudir , je les offenfe : en 
lieu de leur complaire * je defplaife , & foit mon ad - 
venture telle que dn coq d’Euclion tant célébré par 
Plaute en fa Marmite , & par Aufone en fon Gry~ 
phon & ailleurs > lequel pour en grattant avoir defeou - 
vert le threfor , eut la coppe gorgée. Advenant le 
cas ne feroit-ce pour chevreter ? huître fois eft-il ad - 
venu; advenir encores pourroit. Non fera llcrcu - — 
les. fe rccongnois en eulx touts une forme fpecificque 
& propriété individttale , laquelle nos majeurs nom- 
maient Pantagrucllifme ; moyennant laquelle jamais 
en maulvaife partie ne prendront cbifes quelconques . 
Us coxgnoiflront fourdre de bon , franc , & loyal cou - 
raige. /e les ay ordinairement veus bon vouloir en 
payement prendre , & en iceltui aeju-efeer , quand, 
débilité de puijfance y ha efté affoaee. 7)e ce po>nft 
expédié > à mon tonneau )t retourne. Sus î° à ce 
vin compaings. Enfans , beuvez. à pleins godets . 

Si bon ne vous femble , luifitX^le. fe ne fuis de ces 
impôt tuns Lifrelofres , qui par force , par oultraige 
t& violence contraignent * 1 tes Lans compagnons 
5 1 trinquer , voire carous , & allas qui pis eft • 
Tout beuveur de bien 9 tout Goutteux de bien , alte - 

reXj 


\A 'et drap , cottjlururs , ir de 
petauder, c'ejlok ttusjours à rt~ I 
faire & à recommmencer. ce 
vin , Compaings , c’eft-à-diie , 
Compagnons , ou Pais , donnons 
fur ce vin , comme font quel- 
ques tailleurs fur un drap qui 
les accommode. Compaing ré- 
j>ond à PAleman lands-mann. 

31 Les Lans & compagnons ] 
Dans l’édition de 155 j. au 
lieu de lans on lit gentis, du- 
quel mot les éditions nou- 
velles ont fait gentils : mais 


il faut lire Uns comme dans 
celles de 1547. &c 1626. Lans 
eft mis ici pour lans-man 
comme déjà plus haut liv. 1. 
chap. j. op un des buveurs 
s’écrie Lans tringue , c’cft-à* 
dire > Païs à boire. 

32 Trinquer, voire carous, dr 
allus qui pis etl ] La grada- 
tion que fait Rabelais montre 
qu’il faut lire ici voir de ve- 
rtu» , conformément aux édi- 
tions de 1547. ôc 1626. 3 c non 
pas boire comme dans les non- 


U 

«ri * . PnoiotîifB 

re^ venant à ce mien tonneau s s'ils ne veulent ne ttoi *" 
vent : s'ils veülcnt , eîr /e 'vie plaift au gouft de * * /<* Sw-t 
incurie de leurs Seigneuries > boivent franchement 3 li- 
brcmtnt , hardiment 3 fans rien payer 3 »e l'efpaigncnu 
Tel eft mon decret. Et paour naye\ que le vin faille i 
tomme feit és nopces de Cana en Galilée. Aultanl que 
vous en tirer ay par la dille , au/ tant en entonner ay par 
le bondon. /iivfi demeurera le tonneau inexpuijiblc. Il 
ha fout ce vive & veine perpétuelle. Tel e fl oit le breu - 
vaige contenu dedans } * la coupe de Tama/us , repre- 
femé par figure entre les faiges Brachmanes : telle 
ejloit en Ibetie la montaient de fel tant celebrêe paie 
Caton : tel eflott le rameau d'or facré a la Veejfe foubs* 
terraine , tant célébré par Virgile. c’eft un g vray Cor » 
nucopie de joyeufeté & raillerie. Si quelquefois vous 
femble eftre cxpuifi jufques à la lie : pourtant ne fera 
fc( boa efpoir y gift en fond a tomme en la * * bou- 
teille 

mande , c’eft-à-dire qu’il leur 
donne de la Seigneurie, 8c que 
> fi fes paroles s’adrefloient ici 
proprement à eux, il leur par- 
leroit en la troifiéme perfonne, 
comme fait le Suifle à ceux î 
qui il parle liv. 4. chap. 3. de 
Fénefte. Voiez 1 * Encomium mo- 
rid édit, de 1676. pag. 178.8c 
H. Etienne pag. 457. de fea . 
Dialogues du nouveau langage 
François Italianifé. 

?4 La coupe de Tantalus ] 
Voiez Philoftrate , 1 . 3. chap, 
7. 8c 10. de Ja vie d’Apollo- 
nius. 

g? La tout e : lie de Pandora J 
Voiez la Théognied’Hefiodc, 
36 A l’exemple de Lueiliup 
ère.] C’eft Cicéron qui, dit cé- 

la , 

t Bonthetf Sertt 


«relies 8c dans beaucoup d’au- 
tres qui ont fait cette faute 
après, l’édition de 1553. Du 
refte, quoi que par trinquer 
carous l’Auteur entende boire 
à lampées, Gracari\ , 8c par 
boire a/lus continuer delà for- 
te pendant tout le repas, per- 
gracari , l’Aleman gar-aujf 8c 
allant trimjuen revient à la mê- 
me chofc t Suivant laquelle 
- jdee Germain de gar man , Sc 
v Aleman d 'ait man ne iont 
qu’un. Votez Becman, de ori- 
ginib. Li»g. Lat. pag. ri3- 8c 
Henry Otcius, pag. io?. delà 
franco- G allia. 

33 La Seigneurie de leurs Sel- | 
gneuries J Rabelais fait à fes î 
trinqueurs une civilité Ale- 
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faille de Pandora ; non defefpoir , tomme du bufiart ’ 
des Danatdes. Note\ bien ce que j’ay dift t & quelle 
maniéré de gens invite . Car ( afin que personne np , 

foit trompé ) i 6 à l'exemple de Lucilius > lequel pro- 
ie fi oit nefcripre qu'à fei Tarentins & Confentinois .* je 
ne K fay perse que pour vous 37 beuveurs de la prime eu* ^ 
a iée y & 3 » Goutteux de franc alleu . Les gens 33 Do- 
ropbages , avalleurs de frimars , 4° ont au cul pafions 
afic-^ 3 & afieX^fatS' au crocq pour venaifon , y vacqnent 
ails veulent : ce nefi ici leur gibbier. Des 4* ctrveaulx 
à bourlet 3 4* grabeleurs de correttion , ne me patle\ 9 
je vous fupplie au nom & reverence des quatre fefies 
qui vous engendrèrent , & de la vivificque cheville , qui 
pour lors les couploit : Des Caphards encore moins , quoy 
que touts foient oultrc^ tout s verolle\; croufielevt\: gar- 
nis d'alteration inextinguible . , ^ manducation rn fa- 
isable. Pour quoy ? Tonne qu'ils ne font de bien y ains de 

mal 9 


la, dans Ta préface de fonLi- 
vre de finibus. 

37 Benveu-rs de la prime cu- 

Du premier ordre. Onfait 
la première cuvée de toutes les 
meilleures grappes. 

3 8 Goutteux de franc- aile» ] 
Les plus accablez Gouteux qui 
ne fe lèvent pour petfonne , 
non plus qu’un Seigneur de 
franc- alleu , qui ne relevé de 
qui que ce foit. Ges pauvres 
gens font encore plus incom- 
modez que ces autres que Ra- 
belais traite Amplement de 
douteux fieffez. t , qui encore 
fe leveroient au befoin. 

3 3 Dtropha^es 3 Qui vivent 
tic prefens , gens de Palais. 


40 Ont au cul pajfons ajfez. J 
Equivoque, témoin cette chan- 
fon , fur l’air fJveUltx. vous 
belle endormit : 

V ne femme en mélanchoUe, 

Par faute d'occupation : 
frottez, lut moi le cul d'ortie y 
£ 11 * aura au cul pajjion. 

4T Ctrveaulx à bourlet ] 
Porteurs , en quelque Faculté 
que ce foit. 

41 Grabeleurs de correüion J 
Critiques impitoiables , qui pè- 
lent & épluchent fyllable après 
fyllabe toutes les parole) «iu> 
Auteur, 


4 ? 


t L. 3. chafK T, 
f*m* lih 


*4 


XVlII pROtOGU* 

pial , & de ce mal, duquel journellement à Dietr 
'requérons efire delivre \ : 4 * quoy qu’ils contrtfaflent 
quelquefois des gueux. 44 Oncques vieil finge ne feit 
belle moue. 4 * Arriéré ma/lins , Hors de la quarriere ; 
hors de mon Soleil , Canaille au diable. Vcne^vous- 
ici 46 culletans articuler mon vin , & compiler mon 
tonneau ? Voye^ici le bafton que Viogenes par tcfia- 
ment ordonna eftre près lui pofc apres fa mort , pour 
cbafjer « & erener ces larves buftuaires (3 mafhns 
Cei bcriques. P ourlant arriéré Cagots. Aux ouailles 
mafiins. Hors d’ici Caphards de par le diable , bay. 
Eft es- vous encore là , je renonce ma part de Papi- 
nunie , fi je vous happe 47 G il. g lll. g min. 
•Devant , devant. Iront-ils ? fumais ne puijfic^vous 


43 Quef qu*ilj contrefaftent 
quelquefois des gueux j De CCS 
pauvres dont il eft écrit : beati 
paitpcrcs. Dans les éditions de 
1373. 1584. St 1600. il y a : 
quor qu'ils s' mtr ef Ment quelque- 
fois des genoux : Ce qui regar- 
de la falutation que s’entrelont 
les Moines. 

44 Oncquos vieil Singe ne feit 
bette moue ] De jeune Ermite 
vieux Diable , dit ailleurs^ Ra- 
belais t , qui veut dire ici que 
fï un Caffard eft malin, poui 
jeune qu’il foit , il empire 
encore avec Page. Du relie, 
Bernier , dans Ion Jugement 
fur Rabelais , prétend que ce 
Proverbe eft pris de Villon 5 
mais fi quelque chofe en 
approche dans ce Poète, c'eft 
que t 

Tousjours vieil fingt eft défi 
plaifant. _ . 

45. Arriéré maftins ] Reçu- 


t L. 4. ehap. «4, 


mînation de l’Auteur , contre 
ceux qui le traitoient de Cy- 
nique ou de fécond Diogénes. 

46 Culletans articuler mon vin 
ir compiler mon tonneau ] Ici ï- 
comme déjà fur la fin du der- 
nier chap. du liv. 2. Rabelais 
en veut à certains Moines qui 
ne pouvant réfifter à la douce - 
tentation de lire & relire les 
endroits les plus libres de foa 
Roman, tant ils y trouvoient 
de fel , étoient pourtant les- 
plus ardens à décrier l’Auteur 
& l’Ouvrage. Il les compare 
à des chiens qui avec délices fe - 
flairent au cul les uns des au- 
tres , & ne manquent jamais 
dé piller contre un mur oùf 
un moment plutôt ils n’a- 
voient pûs’fcmpêchei de por- 
ter le nez. 

47 G 22. g. 2XX. g. 2.22222J 
Devant devant ] C’eft le via vit» 
des Italiens lors qu’ils don- 
nent 
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Çanttr qu'a, favglades d'eftriviercs. 4» fumais piffcir 
qu'à C ejlrapade > jamais cfehaujfer qu'à, coups de bafz 
ton. 


sent la challé à un chien ou 
à quelque autre bête. Les G. 
4 e cette efjpecc de reins mar- 
quent le Ion que forme la 
bouche d'une perfonne qui 
harc des chiens , fit les difre- 
iens 22 . entre-mêlez parmi 
les G. font autant de répéti- 
tions précipitées de la pre- 
mière lyllabe du mot devant , 
lequel on ne fe donne le tems 
d’achever de prononcer qu’à 
toute extrémité , lors qu’on 
veut exciter ces animaux à 
courir après ceux d’entre eux. 


qui ont déjà prit les devants; 
Du refte , la Lettre R. eft ap- 
pelée Lettre Canine par les rai- 
fons que chacun (art : c eflr 
pourquoi' dans les éditions de 
i$7>. 1584. & 1600. il y a des 
rr au lieu des differens 22. qui 
fuivent le G. 

4g [ Jamais pijfer t}u*à l'ef- 
trapade j jamais efehauffer yu’à 
coups de bajlon j Ce qui eft' 
entre ces marques ( ] a été 
ajouté d’après les éditions de 
1573. 1584. 1600. 8t 16x6. 
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OE U- V R E S 

DE MAITRE 

FRANÇOIS RABELAIS.' 

5 

Doreur en Medecine. 


V R 


lit . 


PANTAGRUEL. 

Chapitre I. 

Comment Pantagruel tranfporta une colonie de 
Ut optent en Dipfodie. 

Antagruel * avoir entièrement coiv- 
§f jfO queité le pays de Dipfodie , en icel- 
igjg ipIS luy tranfporta une Colonie de Uco- 
piens , en nombre de 5787^43210. 
nommes fans les femmes & petits en- 
fans , artifans de tours meftiers y & profefïeurs de 


C H a p, I. 1 ^Avoir entiere- 
fnent conqxtflé . Après avoir en- 
ÛCXCœcnt conqueftc, Ce 
Temf U,l t 


tou- 

L p - !• * *Ayolr entière- 1 pas ici le feul endroit où a* 
1 qutH* .Après avoir en- lieu d’avoir les nouvelles èdi- 
nt conqueftc, Ce ft’çjt 1 U005 OBt ans Ufltoft avait &c 

T_—-- i r ». ~ .. 

A , «io- 



Digitized by Google 


f 


i Pantagruel, 

toutes fciences liberales , pour ledit pays re- 
fraifehir , peupler &c aprner , mal aultrement 
habité , & defert en grande partie. Et les 
tranfporta non tant pour l’excellive multitude 
d’hommes femmes qui eltoient^en Utopie 
multipliez comme locultes. Vous entendez af- 
Jcz , ja befomg n’elt d’advantaige vous l’expo- 
fer , que les Utopicns avoient les" genitoires tant 
féconds &c les Utopiennes portoient matrices 
tant ampks , glouttes , tenaces &c cellulées par 
bonne architecture , que au bout de chafcun 
neufviefme mois fept enfans pour le moins , 
que malles que femelles , naifloient par chafcun 
mariaige : à l’imitation du peuple judaïc en 
Egypte ( 1 fi de Lyra ne déliré. ) Non tant aulïi 
•pour la fertilité de fol , falubrité du ciel & com- 
modité du pays de Dipfodie , que pour icelluy 
contenir en office & obcïflance par nouveau 
tranfport de fes anticques & feaulx fubjeéts. 
Lefquels de toute mémoire aultre Seigneur n’a- 

. . voient 


tantoft après avoir. C’eft une 
conllru&ion particulière à Ra- 
belais ôc à Jaques Vincent , 
dans Ta tradu&ion du Ro- 
man de Palmerin d’Angle- 
terre. 

2 Si de Lyra ne déliré ] Ni- 
colas de Lyra , qui de Juif 
s’etoit fait Cordelier , com- 
pofa en 1322. des Commen- 
taires fur la Bible , & y fît 
entrer pluficurs rêveries que 
les Rabins fes premiers maî- 
tres lui avoient apprifes. C’eft 
ce qui fait douter ici Rabelais fi 


De Lyra ne <L-7/r»/rounerado- 
toit point lors qu’il travail- 
loir à ces Commentaires. Cette 
penfee, qu’Erafme avoit déjà 
euë * > a été depuis encore 
adoptée par M. Hennequin , de 
qui on raconte qu’expliquant 
un paflage du 3. chap. du Deu- 
teronome , dans Interpréta- 
tion duquel il prçtendoic que 
De Lyra , Lambin & Juf- 
te Lipfe s’étoient trompez 
également tous les trois , il 
difoit : hic Lira délirât , Lam- 
bines lambinai , Ju/Ihs Lipjint 

j*f~ 


? * Votez, /’Encoraium Moriæ , par, zoj. de l'édit, de Bât* 

16 - 6 . 
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voient congneu , rccongneu , advoiié , ne ièrvy 
que iuy. Ét lefquels des lors que naiquirent de 
cntrarent au monde , avec le laiét de leurs rac- 
les nourrices avoient pareillement fuccé la doul- 
ccur de débonnaireté de Ton régné , & en icellç 
eltoient * touts-dis confiées & nourris. Qui eltoit 
efpoir certain , que plultoit defauldroient de vie 
corporelle , que de celte première & unicque 
fubjeétion naturellement doue à leur Prince , 
quelcque lieu que feufl’ent efpars de tranfportez. 
4 Et non feullement tels feroient eulx de les en- 
fans fucce Hivernent nai flans de leur fang , mais 
aufli en cette feaulté de obeïflance entreuen- 
droient les nations de nouveau adjointes à fon 
Empire. Ce que véritablement advint , de ne 
feult auculnement frultré en la deliberation. Car 
fi les Utopiens avant celtuy tranlport avoient 
cité feaulx de s bien recongnoi liants, les Dipfo- 
des avoir peu de jours avecq* eulx converlé , 
l’eltpient encore d’advantaige par ne fçay quelle 

fer- 

Thtologie , tjui tous-dis avait tjlé 
des principaux amis de Pierre de 
la Lune. 

4 Et non feulement tels fe- 
raient^ C'eft tels qu'il faut lire 
conformément à l’édition de 
i«26. qui a fuivi en cela cel- 
les de Lyon IJ7J. 2584. & 
1600. 

S Bien recongnoi fans ] Plus 
haut déjà , 1. 1. ch. 47. tant bien, 
recongnoijfans & fuivans leurs 
en feignes. Terme de l’ancien 
Blalon, pour dire , refpe&ans 
les Armoiries de leur maitre,Sc 

les 


t Dans le 1. Menagiana , pag. j?o. Ed. de H cil, 
( H. Etienne, pag, 104. de fes Bjpomnéfes. 

A 2 
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3 Ttnts-dis confias & nour- 
ris ] C’eft tous-dis qu’il faut 
lire , comme dans l’édition 
de 1626. au lieu de tandis , 
comme il y a dans quelques 
unes , ou tous , comme on lit 
dans les autres. De totis die- 
bus les Picars ont fait tous-dis 
qui fe prend ici pour de tout 
tems J. Monfticlet , vol. 1. f. 

tourné : & feit le fermon 
l'Evefquc de Digne de la provin- 
ce d'Embreun , de l'ordre des frè- 
res Mineurs , grand docleur en 


4 Pantagruel, 

6 ferveur naturelle en touts humains au commen- 
cement de toutes oeuvres, qui leur viennent à 
gré. Seullement fe plaignoient obteftans tous les . 
cieulx & intelligences motrices, de ce que pluftolt * 
n’eÜoit à leur notice venue la renommée du bon 
Pantagruel. 

Noterez doncq’ ici , Beuveurs , que la manié- 
ré d’entretenir & retenir pays nouvellement con- 
queltez ne If ( comme ha efté l’opinion erronée 
de certains efperits tyrannicques à leur dam SC 
deshonneur ) les peuples pillant , forçant , anga- 
riant , ruinant , mal vexant & regi^ant avecq 
verges de fer : brief les peuples mangeant & dé- 
vorant , en la façon qu’Homere appelle le Roy 
inique Demoboron , c’eft-à-dire , mangeur de 
peuple. Je ne vous allemieray à ce propos les 
hiltoires anticques , feullement vous revocque- 
ray en recordation de ce qu’en ont veu vos pe- 
res , &c vous-mefmes fi trop jeunes n’eftes. Com- 
me enfant nouvellement nay les fault allaiter , 
bercer , esjouïr. Comme arbre nouvellement 
planté , les fault appuyer , afléurer , deffendre 
de toutes vimeres , injures Sc calamitez. Com- 
me perfonne faulvée de longue Sc forte mala- 
die , & venant à convalefcence , les fault cho- 
yer , cfpargner , reftaurer j de forte qu’ils con- 
çoivent en foy celle opinion , n’elire au monde 
Roy ny Prince , qucmoihs voullilfent ennemy , 
plus optaflent amy. ? Ainfi Ofiris le grand Roy 


les Etendars 8c les Drapeaux 
de Tes armées. 

6 Ferveur naturelle 1 On lit 
fureur dans les éditions nou- 
velles , il faut Vue ferveur , con- 
formément aux anciennes. 

7 Ainfi Ofirit &c. 1 Greg. 
Cyiald. dans foa Hiftoire des 


Dieux cite à ce fujet Diodore 
Sicilien , mais Rabelais parle 
après Plutarque en Ion traite 
d’ifis 8c d’Orifis. 

8 Hefiode en fa Hiérarchie 3 
Voi eg. aulB Plutarque , dans 
(on Dilcouis des Oracles qui 
ont ceflc, 

9 


* 
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ides Egyptiens, toute la terre conquefta , non tant 
à force. d’armes, que par foulagement des enga- 
gez, enfeignemens de bien & falubrement vivre , 
loix commodes , gracieufeté & bienfaits. Pour- 
tant du monde fcut-il fumomme le grand Roy 
Evergetes ( c’dt-à-dire bienfadeur par le com- 
manciement de Jupiter faid à une Pamyle. De - 
faid , 6 * 8 Hcfiode en fa Hiérarchie colloque les 
bons Démons 9 ( appeliez fl voulez Anges ) com- 
me moyens & médiateurs des Dieux & hommes j 
fupeficurs des hommes , inferieurs des Dieux. 

Et pource que par leurs mains nous adviennent 
les richeflés &c biens du ciel , 5c font continuelle- 
ment envers nous bien faifans, tousjours du mai 
nous prefervans , les did dire en office de Roys : 
comme bien tousjours faire , jamais mal , eltant 
ade unicquement Royal. 

Ainlî feut Empereur de l’univers Alexandre 
MaCedon. Ainfi feut par Hercules tout le Conti- 
nent- pofledé , les humains foulaigeant des monf- 
tres , oppreffions , exadions 5c tyrannies : en 
bon traidement les gouvernant : en équité 5c 
juftice les maintenant : en benigne police 5c loix 
convenantes à l’affiette des contrées , les infti- 
tuant : fuppleant à ce qui defailloit : 10 ce que 
abondoit ravallant : 5c pardonnant tout le paflé , 
avecq’ oubliance lempiternelle de toutes les of- 
fences precedentes : comme eftoit l’amneftie des 
Athéniens , lors que feurent par la proeffie 5c in- 

duf- 


6 Affiliez, fi voulez. lAngts ] 
Ou, comme on lit dans dans 

éditions de ij7î. 15*4. ifioo. 

& 1 6 16. appeliez, les fi vous voulez, 

istnges ou Génies. 

lo Ce que abondoit ravallant ] 
Ilus bas , liv. 3. chap. 3. vojant 


Mes bleds & vins ravaller en 
prix. Ainfi Rabelais fait ra- 
valltr tantoft a&if, tantoft neu- 
tre. Dans l’édition de 1626. on 
lit avalisant , du verbe ava- 
liser que Nicot interprète 
citr. 


A » 
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C P A N T A G R U I L, 

duftrie deTrahbulus les tyrans exterminez : de- 
puis en Rome ” exposée par Cicéron , & renou- 
vellée foubs l’Empereur Aurelian. Ce font les 
bhiltres, ïynges &c attraiéls d’amour , moyennant 
efquels paciificquement on retient ce que péni- 
blement on avoit conquefté. Et plus en heur ne 
peultle conquérant régner , foit Roy , foit Prin- 
ce, ou Philofophe , que faifant jultice à vertus 
fucceder. Sa vertus dt apparue en la vidoire&: 
conqucfte. Sa jultice apparoiltra en ce que par la 
voluntc 8c bonne affection du peuple donnera 
loix , publiera ediéts , eltablira religions, feia 
droiét à ung chafcun , comme dcOCtavian Au- 
guite diét le noble Poète Maro : 

t 

Il y qui iftoit violeur , par le vouloir 
Des gents vaincus faifoit [es Loix valoir. 

C’eft pourquoy Homère en fon Iliade , les 
bons Princes 5c grands Roys appelle fyfmuoras. 
taon , 12 c’elt-à-dire , ornateurs des peuples. 
Telle eftoit la confidcration de Numa Ponipi- 
lius , Roy fécond des Romains , julte , politic 
& Philofophe , quand il ordonna au Dieu Ter- 
me » 


11 Expofe'e par Cicéron'] Nau- 
dé gag. 6s 7- de la 2 . édition 
de fon Mafcurat, a rapporte 
Jcs paroles de Cicéron , qui 
font de la première Thilippi- 
<que. Du refte , cette compa- 
raison d’Alexandre avec Her- 
cule eft prife de rlutarque en 
fon Traite de la fortune d’A- 
lexandre. 

12 Cejl~à.-dirt ornateurs des 
ftuples ] Ce n’eft point là le i 


fentiment du dofte Scaliger. 

K-isr^BTap , dit-il, Ut , 

prafeelum fignificabant , Gou. - 
verneur d’un pays, qui préfi- 
de à la Juftice & aux armes , 
.-.»Vju»îr e mm 6 c ûpfiott» ver b a 
funt polit: ai , <jua adminif- • 
t rare rempubl. ( non autem or- 
nare ) proprii Jignificabant , ut 
apub Homer. lliad. I. Arfii- 
<f oc J't li'O.tr* t'vv Kou^ii-Tcp# 
x « iët t. Du refte, Rabelais parle 

ici 


t Sçaligeiaaa, an mot , Kje^ireep. 

t, •' ' 
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me , le jour de fa fefte , qu’on nommoit Termi- 
nales , rien n’eftre facrifîé , qui eu 11 prins mort : 
nous enfournant que les termes , frontiçtes &c an- 
nexes des Royaulmes convient en pa;&, amitié , 
débonnaireté, garder & régir , 1 5 fans les mains 
fouiller de fang" & pillerie. Qui aultfement faiéÇ> 
non feulement perdra l’acquis , mais auifi pati- 
ra ce fcandale & opprobre , qu’on l’ellimera 
mal & à tore avoir acquis : par celle confequen- 
ce , que l’acqueft luy elt entre mains expiré. Car 
les choies mal acquifes mal deperiflént. Et ores 
qu’il en eut toute fa vie pacihcque jouïifance : fi 
toutesfois l’acquell dépérit en fes hoirs , pareil 
fera le fcandale fus le deffunél , &c fa mémoire 
en malcdiélion comme de conquérant inicque. 
Car vous diètes en proverbe commun : Des cho- 
fes mal acquifes , le tiers hoir ne jouira. Notez 
autfi , Goutteux fieffez , en celtuy article , com- 
ment par ce moyen Pantagruel feit d’ung Ange 
deux , qui ell accident oppofîte au confeil de 
Ch^rlemaigne , lequel feit d’ung diable deux , 
quand il tranlporta 1 * les Saxons en Flandres , 
les Flamans en Saxe. Car non pouvant en 

fubjeélion contenir les Saxons par luy adjointes 

\ 

a 


ici après Plutatquc, liv. i. de 
fes Propos de table, où pour- 
tant le Tradü&eur Afniot a 
préféré le, mot ordonnent s à 
celui d 'amateurs. 

Iî Sans fis mains fouiller de 
fang 3 Voiez Plutarque , à la 
15. Demande des enofes Ro- 
maines. 

14 Les Saxons en Flandres ] 
Faucher, fur l’an 804. liv. 7 . 
chap. xr. de fes Antiquitez 
Gauloifes parle de cette tranf- 
lation des Saxons en Flan- 
dres , à la place defquels on 


peupla leur païs d’Abrodites, 
îefquels , ait-il , H on en 
croit certains Auteurs , prirent 
aufli-toft le courage des Sa- 
xons, qui de leur côté, quoi q ne 
tranfplantez en Brabant & en 
Flandres , ne fe trouvèrent 
jamais bons François. On 
peut voir là-deflus Sigebcrt , 
Aymar , Helmode 8c Aven- 
tin. C’eft au reftedès le tenu 
de Charlemagne qu’on a dit 
par forme de Proverbe , que 
ce Monarque avoit fait d’un, 
Diable deux , lors qu’il avoie 
A 4 tuuf- 


8 Pantagruel, 

à l’Empire , qu’a coûts momens n’entraiTent en 
rébellion ii par cas elloit diltraiét en Hefpaigne , 
©u aultres terres lointaines : les tranfporta en 
pays üen ,& obeïffanc naturellement , favoir eft 
Flandres : &c les Hannuiers &; Flamens fes na- 
turels fubjedts tranfporta en Saxe , non doub- 
lant de leur feaulté , encore qu’ils tranfmlgraf- 
fent en régions cltrangcs. Mais advint , que les 
Saxons continuèrent en leur rébellion 8 c obltr- 
nation première : & les Flamens habitans en 
Saxe , embeurent >5 les meurs 8 c conditions des 
Saxons. , 

Chapitre II. 

Comment Panurge feut faitt Çhajlelain de S al - 
migondin en Dipfodie , & m'angeoit 
fon bled en herbe. 


D Onnant Pantagruel ordre au gouvernement 
de toute Dipfodie , aflïgna la chaltclenie 
de Salmigondin à Panurge valant par chafcun 
an, 678910789. Royaulx en deniers certains , 

non 


tranfporté les Saxons en Gau- 
le. Le même Faucher nous en 
allure , mais ce Proverbe ne 

f iouvoit regarder aucune tranf- 
ation réciproque de Saxons 8c 
de Flamans , puifque félon 
l’Hiftorien Meier, cité au mê- 
me endroit par Fauchet , les 
Saxons tranfportcz en Flandres 
vinrent tout à propos pour 
remplir les vuidesdecepais-là 

2 ui depuis longtems étoitfort 
épeuplé. 

15 Les meurs & contradiftîpns 
dfs Saxons ] Ou pluftoft condi- 


tions , comme on lit dans les 
éditions de Lyon 1573. 1384. 

8c 1600. Le Roman deValen- 
tin 8c Otfon, chap. 2. D’où te 
peut venir cette malediclion d'ef- 
tre caufe de ma, damnation , qui 
me dois en la fainiïe foy & est 
meurs £r conditions enfeipyier. 

Chap. II. 1 Cacquerolès £r 
Hanetons de rcquefle ] CaquetO- 
lcs , conchiglie c lumache di ma- 
re , dit Oudin , dans fon Dic- 
tionn. Fr. Ital. On appelle 
pâtev de requête u&e forte de x 
petits pâtez faits de géfiers » 

de 
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non comprins l’incer cation du révenu des Ha- 
netons 8 c Cacqueroles , montant bon an mal 
an de 2435768. à 24357 69. moutons à la gran- 
de laine. Quelcquesrois revenoit à 12345545x1. 
Seraph : quand eltoit bonne année de 1 Cacque- 
roles , 8 c Hanetons de requefte : mais ce n’eftoit 
touts les ans. Et Te gouverna fî bien ôc prudem- 
ment Monfieur le nouveau Chaftçlain , qu’en 
moins de quatorze jours il dilapida le revenu 
certain 8 c incertain de fa challelenie pour trois 
ans. Non proprement dilapida , comme vous 
pouriez dire , 1 en fondations de monafteres , 
ere&ions de temples , baltimens de collieges 8 c 
hofpitaulx , ou jeclant fon lard aux chiens. Mais 
defpendit en mille petits bancquets 8 c fèltius 
joyeulx , ouverts à touts venans , mêmement à 
touts bons compaignons , jeunes fillettes 8 c mi- 
gnonnes gualoifes. Abbattant bois , bruflant les 
groflés louches , pour la vente des cendres , 
prenant argent d’avance , acheptant chier , ven- 
dant à bon marché, 8 c mangeant fon bled en 
herbe. Pantagruel averti de l’affaire , n’en feut 
en fby aucunement indigné , fafché , ne mar- 
• ry. Je vous ay ja ditt 8 c encore redy , que c’ef- 

toit 


de bouts d’ailes 8 cc. & on les 
appelle de la forte , foit à 
caufe qu’ils font recherchez, par 
les friand, ou peut-être par- 
ce que les premiers de cespâ- 
tez furent faits dans la Bu- 
vette des T> exultes pour Mei- 
lleurs de cette Chambre. Ain- 
fi il fe peut que par ces han- 
netons de requête dont parle 
Rabelais il entend ou ironi- 
quement des hannetons frians 
à manger , ou des hannetons 
qui entroient dans les pâtez 
de requête , foit qu’on les y 


enfermai! pour y tenir lieu 
d’autres beatilies , ou qu’ils 
s’y jectaflent d’eux- mêmes , 
comme les mouches dans les 
autres plus petits pâtez , de- 
puis la S. Jean juiqu’àlaTouf- 
liiins. 

z En fondations de monafteres 
à’c.'] Entre toutes ces maniérés 
de dilapider fon bien , Rabe- 
lais a mis la manie de ceux 
qui cherchent la pierre Pbilo- 
lophale : & le bon Chenus , 
qui pofledoit bien fon Ra* 
bêlais , 11’a pas manqué de 

faire 


Di 




io Pantagruei, 

toit le meilleur' > petit & grand bon hommet 
■4 qu’oncques ceignit efpée. Toutes chofes prcnoit 
en bonne partie", tout aétc interpretoit à bien. 
Jamais ne le tormentoit , jamais ne le lcandali- 
zoit. Aulïi eufl il efté bien for-iflii du deïficquc 
manoir de raifon , lï aultrement fe feult con- 
trifté ou altéré. Car touts les biens que le ciel 
couvre , & que là terre contient en toutes les 
dimeniïons , haulteur , profundité , longitude de 
latitude , ne font dignes d'efmouvoir nos affec- 
tions de troubler nos lens &c efpents. Seulle- 
ment tira Panurgeà part, de donicettement luy 
remonltra que li" ainli vouloir vivre , de n’citre 
aultrement mefnagier , impoffible feroit , ou 
pour le moins , bien difficile , le faire jamais ri- 
che. Riche ? refpondit Panurge. Aviez-vous là 
fermé voltre penl'ée î Aviez-vous en l'oing prins 
me faire riche en ce monde ? Pcnlcz vivre 
joyeulx * de par ly bon Dieu de ly bons homs. 
Aultre l'oing , aultre foucy ne foit receu au fa- 
crofainét domicile de voltre celelte cerveau. La 

1ère- 


faire entrer l’allufion dansl’E- 
pigramme d’où Naudé a tiré le 
vers *: 

fis* b art a dilapidant omnia 
pro lapide. 

3 Petit £r grand bon hommet 
Tetit bon-homme , grand bon- 
Jhommeau , termes qui dans 
nos vieux iivres délignent un 
homme qui n’a proprement ni 
mérite ni grans défauts. 

4 Qjf oneques ceignit efpée 1 
<5»’ oneques , c’cft-à-diie , qui 
enerjues , Patelin : 


Encore ay-je denier & mailla 
Qu'oncques ne virent pert if 
mert. 

Du refte , cette exprefïïon dï 
de nos vieux Romans. Ama- 
dis, t. 4 chap. 36. fils du plut 
gentil Prince qui oneques ceignit 
efpée au collé. Et t. J z. chap. 
2o. Je vous tiens pour le plut 
vaillant chevalier qui onequet 
ceignit efpée. 

5 De parly bon Dieu & ly bons 
homs ")■ De pat le bon Dieu-&- 
I Homme , l’Emanuel. On difoit 

au. 


* Mafcurat. z. édition, pag. 313. 
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ferenité d’icelluy jamais ne Toit troublée par 
nues quelconques de 6 penfement parlementé 
de meshamg & fâcherie. Vous vivant joyeulx , 
gaillard , dèhait , je ne feray riche que trop. 
Tout le monde crie mefnaige, mefnaige, mais 
tel parle de mefnaige , qui ne fçait mie que 
c’elt. ' ■ 

C’elt de moy , qu’il fault confcil prendre. Et 
de moy pour celte heure prendrez advertifle- 
ment que ce qu’on m’impute à vice , a elté imi- 
tation des Univerfité &c Parlement de Paris : 
lieux cfquels confite la vraye fource & vive idée 
7 de Pantheologie , de toute jultice aulîi. Here- 
ticque qui en doubte , & fermement ne le croit. 
Ils toutcsfois en ung jour mangent leur Evef- 
que , ou le revenu de l’Evefchc ( c’elt tout ung ) 
pour une année entière , voire pour deux aulcu- 
nesfbis. C’elt au iour qu’il y faict fon entrée. 
Et n’y ha lieu d’exeufe s’il ne vouloiteltre lapi- 
dé fur l’inltant. A elté auilî aéte des quatre ver- 
tus principales. De prudence , en prenant ar- 

• . gent 


«utrefois au fingulicr homs pour 
homme. De là vient qu’encore 
aujourd'hui plulieurs perfon- 
nes difentowi a dit , ans a fait , 
pour on a dit , on a fait. 

6 Penfement pa/fementé Ô'c. ] 
L'allufion que fait ici Rabe- 
lais fuppofe que le mehain ou 
l’indilpofition du corps pajfe 
le fouci mental, & qu’entre 
l'un 8c l'autre il y a lamente 
proportion qu’entre rerba ôc 
vtrbera , des injures données 
& des coups rendus. 

7 De Pantheologie &e. ] D’a- 
bord, c’eft-à-dirc environ l’an 
ï 2 jo. l’Univerfite de Paris ne 
fit profeffion principalement 


que de Théologie 8c d’une 
parfaite connoiflance des Art» 
liberaux. Lai fiant volontiers 
aux Italiens la gloire de la 
Jurifprudence , elle fe bor- 
noir à celle de produire de 
rofonds Théologiens 8c de^ 
ons Humanifles. Juris civi- 
lis prudenu am fibi vendicat I ta- 
fia , difoit vars ce tems-là 
l’Anglois Alexandre Nekam , 
1. 2. de rtr nattera , fed ctelef- 
tes feripture & liberales ânes 
civtiatem Parifienfem ceteris 
prieferendam elfe convincunt . 
Dans ta fuite , le Parlement 
de Paris prétendit anfiî l’enj- 
porter pour le* Droit fur tous 
v les 


r 


Digitized by Google 



12 Pantagruel, 

gent devance. Car on ne fçait qui mord , ny 
qui rue. Qui fçait ii le monde durera encore 
trois ans ? Et ores qu’il durait ci’advantaige , cft- 
il homme tant fol , qui s’ofali promettre vivre 
trois ans? 

■». Oncq homme n’ent les Dieux tant bien à main , 

8 ÔU’afleuré feufl de -vivre au lendemain. 

De Juftice commutative , en achcptant chier 
( je dy à crédit ) vendant à bon marché ( je dy ar- 
gent comptant. ) Que diét Caton en fa meinai- 
gerie fur ce propos 1 Il fault-( diét-il ) que le pe- 
re-famille foit vendeur perpétuel . Par ce moyen . 
eft impofliblc qu’enfin riche ne devienne ii tous- 
jours dure l’apotheque. Dillribuuve donnant à 
repaiftre aux bons ( notez bons ) &c gentils com- 
paignons , lefquels Fortune avoit jeétez comme 
Ulyflés fur le roc de bon appétit , fans provi- 
sion de mangeaille : & aux bonnes ( notez bon- 
nes ) &: jeunes ( notez jeunes. ) Car iclon la fen- 
tence d’Hippocrates , jeunefleell impatiente de 
faim , mefmcment ii elle eft vivace , alaigre , 
brufque , mouvante , voltigeante, galoife. Lef- 
quelles voluntiers & de bon hait font plaiiïr à 
gents de bien : &: font 1 0 Platonicques & Cice- 
ronianes , jufques là qu’elles fe reputent dire au 
monde nées , non pour foy feulkment , ains de 

leurs 

8 Qu’affeiert feufl de vivre au 
lendemain ] Scnec. in Thyejle f N 

Nemo tant divas habuit fa- 
ventes , 

Craftinum set poffet fibi polli- 
ceri. 

9 Voltigeante , galoife ] Plu* 
haut , dans le meme chap. 
mignonnes , galoifes. Ici ga- 
loife , c’eft vive , fringante 

fié» 

4 Voici, la Folie d'Erafme, édit, de 1676. Pag. i'oi t 


les autres Tribunaux *. De 
• là eft venu cet ancien Blafon 

a ui fe trouve dans le Recueil 
e Pierre Grofnet : 

Paifible domaine , 

Amoureux vergier , 

1 {epos fans dangier , 

Jufiice certaine , 

* t Science hauts aine , 
x Ce fi Paris entier. 
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leurs propres per formes font part à leur patrie , 
part à leurs anus. De force en abbattant les gros 
arbres comme un fécond Miio , ruinant les obf- 
cures forefts , tefnieres de loups, de langliers, 
de regnards , réceptacles de brigans & "meur- 
triers , taupinières d’aflaffinateurs , officines de 
faulx monnoyeurs , retraites d’hereticques : &C 
les complaniiîant en claires garigues tk belles 
bruyères , jçiiant des haulx bois & mufettes , SC 
préparant les iieges pour la nuidl du jugement. 
De Tempérance : mangeant mon bled en herbe 
comme ung hcrmite , vivant de falades & raci- 
nes : me émancipant des appétits fenfuels : 5 c 
ainli épargnant pour les eltropiats & fouffre- 
teux. Car ce faifant j’efpargnc les fercleursqui 
gaignenc argent , les meltiviers qui boivent vo- 
luntiers , & fans eaüe : les glaneurs efquels fault 
de la foliacé : les batteurs qui ne laiflent ail , oi- 
gnon , ne cfchalotte és jardins par laudlonté de 
11 Thefhlis Vergiliane , les meufniers qui font 
brdinairement larrons , &c les boulengiers qui 
ne valent guieres mieulx. Elt-ce petite efpargne ? 
Oultre la calamité des mulots , le delçhet des 
greniers , & la mangeaille des charantons &c 
mourrins, 

1 1 De bled en herbe vous faidtes belle faullè 

verde , 


frétillante. De l'Anglo-Saxon | 
gai , falax , pttulcw , d’oîj nous ' 
avons fait auffi gale , galer , & 
gaillard.. 

IO Platontcegues ir Cicéron ta- 
ries ] Platon vouloit que les 
femmes fuffent communes , 
& Cicéron tant par fes Maxi- 
mes que par fon exemple in- 
vitoit chacun à Te làcrificr pour t 
le Public. 

n Theftilis Vergiliane ] Cette 
Thcftylis et ou une païfaae , ] 


de laquelle Virgile Egl. a. dit 
après Thcociite , Idyll. 2. 
qu’encore qu’elle n’euft , di- 
foit - elle , accompagné les 
moifionneurs que pour glaner, 
elle ne leur laifloit pourtant 
ni ail , ni ferpolet , ni autres 
herbages. 

12 De bled en herbe ire. J 11 
n’entroit pas feulement de blé 
en herbe dans cette efpéce de 
fauce verte dont parle Plati- 
ne dans un dup. exprès du 


\ « 
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verde , de lcgiere concodtion , de facile diges- 
tion , laquelle vous clpanouït le cerveau , es- 
baudit les elpcnts animaulx , resjouït la veue , 
ouvre l’appctit , deledte le goult , allcure le 
cueur j chatouille la langue , lait le taindt clair, 
fortifie les mufcles , tempere le fang , allégé le 
diaphragme , refiraifehit le loye , delbpile la râ- 
telle , foulaige les rojgnons , aflouplilt les reins , 
ddgourdit les l'pondiles , vuide les ureteres , di- 
late les vaics fpermaticques , abbrevie les cre- 
mallercs , expurge la veilie , enfle les genitoires , 
corrige le prepuce , incrulte le balane , redtifie 
le membre : vous faidfc bon ventre , bien rotter , 
veflir , peter , fianter , uriner , efternuer , fan- 
gloutir , toulllr , cracher , vomitcr , bailler, mou- 
cher , haleiner , relpirer, ronfler, fuër,drcflcr 
le virolet , & mille aultres rares advantaiges. 
J’entends bien ( dift Pantagruel , ) vous inférez, 
que gents de peu d’elperit ne <’çauroient beau- 
coup en briefs temps deipendre. Vous n’eitcs le 
premier qui ait conceu celte herefie. Néron le 
' '• main- - 

1. de fon traité deOhfoniis. loi portoit que fur peine de 
î 3 Tout l'avoir & patrimoine mort , chacun eût tous les 
&c. ) Voiez Suétone en la vie ans à donner connoiflance des 
de Néron. Suivant la fuppu- moiens qu’il avoit eus pour 
tation de Bodin 1 . 6 . chap. 2. fubfifter. Elle eut pour auteur 
de fa République , & de Du Amafis Roi d’Egypte t, mais 
Verdier, 1 . 3. chap. 12. de fes Solon l’emprunta de lui , 8c 
Dverfès Leçons, c’étoienten- dans la fuite elle eutlieuprin- 
viron foixamc fept millions, cipalement à Corinthe, com- 
cinquantc mille ecus, à qua- me nous l’apprenons de Di- 
rante-fix fols 1 écu. phile dans Athenée. Voiez 

14 La ^ 4 »tic Rabelais par- les Leçons de Du Verdier, 1 . 
le après Macrobe qui fpécifie 3. chap.- 26. 
toutescesloixL3.cnap.r7.de 16 Protervie 3 Voiez les Sa- 
fes Saturnales. turnales de Macrobe, liv. 2. 

IJ Et des Corinthiens ] Cette chap. 2. Le Scaligeranaicmar- . 

.. , , <!»<= 

t Hérodote, 1. 2 , 
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maintenoit 8c far touts humains admiroit C- Ca- 
ligala l’on oncle , lequel en peu de jours avoir 
par invention mirihcque defpendu du ' J tout l’a- 
voir & patrimoine , que Tiberius luy avoit laillë. 

Mais en lieu d’oblerver les Loix cœnaires 8c 
fumptuaires des Rommains , la Orchie , la Fan- 
nie , la Didie , la Licinie , la Cornelie , la Le- 

{ >idaine, 14 la Antie, 1 1 &c des Corinthiens , par 
efquelles cltoic rigoureulement à ung chafcun 
deftèndu, plus par an delpendre que ne portoit 
fon annuel revenu. Vous avez faiél 16 Proter- 
vie , qui elloit entre les Rommains facrifîce, tel 
que de l’aigneau palcal entre les Juifs, lly con- 
venoit tout mangeable manger , le relie jeéter 
au feu , rien ne referver au lendemain. Je le 
peulx de vous jultement dire , comme le dilfc 
Caron d’Albidius , lequel avoir en exceifive def- 
penie mangé tout ce qu’il podedoit : 8c reliant 
ieullement une mailon , il mill le feu dedans, 
pour dire , confk-*mainm efl , ainlî que depuis 
dilfc Samét Thomas d’Aquin, ‘7 quand il eult 


que au mot Sacrificium que Pro- 
tervie, c’eft proprement un fa- 
crifice prt.pt tr viam. 

17 Quand il eujl la Lamproye 
toute mangé* J Un Auteur con- 
temporain de Thomas d’Aquin 
raconte que ce Dotteur aiant 
un jour été invite à la table du 
Roi S- Louis, pour lequel on 
avoit lervi une belle lamproie, 
Thomas., qui avoit pris ce 
tems - là pour compofer fou 
Hymne fur le S. Sacrement , 
n’acheva cet hymne qu’au mo- 
ment qu’il venoit de manger 
feul , au fort de fes diltra&ions , 
-toute la Lamproie qu’on avoit 
deftinée uniquement pour la 
bouche du Alou arque. Thomas, 


ravi d’avoir fini un poème qui 
lui avoit coûté bien de la pei- 
ne, s’étant écrié de joie Con- 
Jumm.*t”/n ejl , les conviez , 
qui avoient vû officier Tho- 
mas d’Aquin , mais qui ne 
favoient rien de fon autre tra- 
vail , crûrent que ce latin rc- 
gardoit la belle action qu’avoir 
fait cet homme de manger 
feul la Lamproie , & ils le trai- 
tèrent de profane, d’avoir, ce 
leur lcmbloit , appliqué à un 
trait d’impolitefic & de gour- 
mandife aes paroles que cha- 
cun d’eux lavoir être du Sau- 
veur lots qu’il étoit preft d’ex ; 
piier fur la Croix. 

IS 


/ 


Digitized by Google 



pS P A N’ T A G R tr E I , 

la lamproye toute mangée. Cela non for» 
ce. 

Chapitre III. 


Comment Panurge loue les dcbteurs & em~ 
prunteurs. 


M Ais ( demande Pantagruel ) quand ferez- 
vous hors de debtes ? 1 Es calendes Grec- 
ques , rdpondit Panurge : lors que tout le mon- 
de fera content , &: que ferez heritier de vous- 
mcfme. Dieu me garde d’en dire hors. Plus lors 
ne uouverois qui ung denier me preftait. Qui 
au foir ne laide levain , ja ne fera au matin le- 
ver palte. Dcbvez-vous tousjours à quelcung ? 

Par iceiluy fera continuellement Dieu prié , vous 
donner bonne , longue &c heureufe vie : crai- 
gnant fa dcbte perdre , tousjours bien de vous "* 
dira en toute compaignie , tousjours nouveaulx 
créditeurs vous acqueltera : aihn que par eulx 

vous 


T 8 Cela non foret ] Ce n’eft 
j>as une affaire , il n’importe, 
il n’y a pas de contrainte. C’clt 
une exprcllion Normande, Gaf- 
conne , & meme l’iemontoife. 
Patelin , dans la Farce qui porte 
fon nom : 

Ne dy fins be? , il n'y a force. 
Montagne , liv. i. chap. 26. 
pag. 228. de la 2. édition de 
Simon Millanges , Bourdeaux , , 
1582. laijfez. luy allonger une 
courte fyllabt s'il veut , pour 
cela non force. Et Barthélémy 
Jranchefquin de Turin , dans 
le Difcours de la confpiration 
xju’on l’accufa d’avoir tramée 
en 1601. fur la Ville 8c Cita - 1 
«telle de Met» ; Je refondu , 1 


pour boire une fois , non force. 
C’eft à la page zr. de cette 
pièce , imprimée *'« 4®. l’an 
1606. 

Chap. III. t Es Calendes 
Grecques ] Les Grecs ne fa- 
voient ce que c’étoit que de 
Calendes : mais à ce jour qui 
chez les Romains étoit le pre- 
mier du mois , on recevoir 
Tes capitaux , 6c les intérêts 
de chaque mois à un pour 
cent. 

2 Dis le ptre aux efcuz.~\ Dis 
pater » Fluton Dieu des En- 
fers , 8c conféquemment des 
richefles que la terre renfer- 
me dans Ion fein. Bouchait, 
1] 1 . chap. 4. des Colonies des 
Jh«üi: 
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vous faciez vorfure , 3c de terre d’aultniy rem- 
plirez ion foiTé. Quand jadis en Gaule par l’inf- 
titution des Druides , les ferfs , varlets & appari- 
teurs eltoient tours vifs brûliez aux funérailles &C 
exeques de leurs Mailfres & Seigneurs , n’a- 
voient-ils belle paour que leurs Maiftres 8c Sei- 
gneurs moururent ? Car enfemble force leur 
eiloit mourir. Ne prioient-ils continuellement 
leur grand Dieu Mercure avecq 1 Dis le pere 
aux eicuz longuement en fanté les conferver ? 
N’cftoient-ils loigneux de bien les traicler 8c fer- 
virîCar enfembre povoient-ils vivre, au moins 
jufqu’à la mort. Croyez qu’en plus fervente dé- 
votion vos créditeurs prieront Dieu que vivez , 
craindront que mourez , d’aultant que plus ai- 
ment 3 la manche que le bras , 8c la denare que 
la vie. Teimoings 4 les ufuriers deLanderoulTe 
qui n’aguieres le pendirent voyans les bleds 8c 
vins raval 1er en prix , & bon temps retourner. 
Pantagruel rien ne refpondant continua Panur- 
ge : Yray bot , quand bien j’y penle, vous me 

re- 


Phœniciens : T. fl curmirmur , 
in Diis Gallorum non ccnftri P bu- 
tinera , à quo ft prognatos dice- 
tant , fqitidem Ciefari credimus. 
Gallt , mqnit , fit omnes à Dite 
pâtre prognatoi prxdicant , id- 
que à Drstidilus proditum di- 
tunt. 

1 La. manche que le bras ] Plus 
bas, 1. 4. chap. ix. il eftpar- 
lé de certaine grande manche 
qu’exigent les Courtifancs Ro- 
maines. Le petit peuple d’I- 
talie eft li âpre à demander 
U manche aux nouveaux ve- 
nus , pour peu qu’ils aient 
l’ait aifé , que Saint Amant 
raconte qu’à Rome , un be- 
litre lui demanda U rnan.ix , 
Tome Jll. 


fans avoir pris pour lui d’autre 
peines que celle de le regarder 
en arrivant. C’eft proprement 
la para guantes des Efpagnols { 
ce qui me perluade que com- 
me originairement un Efpa- 
gnol ne demandoit des gant 
que fous le prétexte d’orner 
la main qui nous avoit fait 
plaifir , les Italiens aufii de- 
mandent la manche pour pa- 
rer le bras qui nous a rendu 
fervice. ^ Aimer plus la ntanehe 
que le bras , c’eft proprement 
préférer la confervation de fort 
habit à la commodiré d’être 
bien vêtu. 

4 Les ufuriers de Lânder ouffe 
&c. ] 11 y a de l’apparence 
JB qu'au 


i8 « “Pantagruel,' 

remettez à poinél en ronfle veue , me repro- 
chant mes debtes & créditeurs. Dea en cefte 
feule qualité me reputois augufte , reverend 8c 
redoubtable, que fus l’opinion de tours Philofo- 
phes ( qui difent f rien de rien n’eftre faiét ) 
rien ne tenant , ny matière première , eflois fac- 
teur 8c créateur. Avois crée , Quoy ? tant de 
beaulx & bons créditeurs. Créditeurs font ( je le 
maintiens jufques au feu exclufivement ) créatu- 
res belles 8c bonnes. Qui rien ne prefte , elt créa- 
ture laide 8c maulvaile : créature du grand vil— 
lain diantre d’enfer. Et fait, Quoy ? Debtes. 

6 O choie rare 8c anticquaire ! Debtes , dy-je , 
excedentes le nombre des fyllabes rcfultantes au 
couplement de toutes les confonantes avec les 
vocales , jadis projette 8c compté par ? le noble 
Xenocrates. A la numeroiïté des créditeurs , lî 
vous eltimez la perfeéf ion des debteurs , vous 
ne errerez en Arithmeticque praticque. Cuidcz- 
vous que je fuis aife , quand touts les matins 
autour de mov , je voy ces créditeurs tant hum- 
bles , ferviables 8c copieux en révérences ? Et 

quand 

tant la pauvreté ctoit grande. 

j T(ien de rien ire. 1 Voiez 
Plutarque , au Traité où it 
prouve qu’on fait mal d’em- 
prunter à ufure. 

6 O ebofe rare & anticejnaire'\ . 
Aufil excellente que lcs^nn- 
cjitcs les plus rares & les plus- 
admirées. Voiez le chap. 3. de, 
l’Apologie d’Hérodote. Eraf- 
me en celui de fes Colloque» 
qu’il a intitulé Ementita Nobi- 
litas : lmb nulla tft commodior 
ad regmtm via cyuam dtltrt 
tjuamplurimis. 

7 Le noble Xenocrates ] Il 
âifoit monter à 100200000. 


qn’au Prol. du I. 4. par le Clergé 
ér la Taupeliere de Landcrouf- 
fe, on doit entendre le Cha- 

J itre de Tours fie l’Abbaïe S. 

lartin de la même ville qui 
en ce rems-là plaidoient l’un 
contre l’autre depuis plufieurs 
années. Si cela eft , Rabelais 
aura* voulu défigner ici les 
Ufuriers de Tours, ôc ce qu’il 
en raconte fera arrivé fur la 
fin de Tannée 1533- en fuite! 
d’une famine de cinq ans, pen- 
dant laquelle ils ne putent fe 
défaire de tout le blé qu’ils 
avoient amaffe , tant ils 
i’avoieut mis à haut prix , S > 1 
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quand je note que moy faifant à l’ung vifaige 

{ >lus ouvert 8>c chiere meilleure que es aultres , 
e paillard penfe avoir fa depefche le premier,' 
penfe eltre le premier en date', &c de mon ris. 
cuide que foit argent comptant. Il m’eft advis 
que je joue encore le Dieu de 8 la paffion de 
iaulmur , accompaigné de fes Anges &c Chéru- 
bins. Ce font mes candidats , mes parafîtes , 
9 mes faliieurs , mes difeurs de bons jours , mes 
orateurs perpétuels. Et penfois véritablement en 
debtes confiner la montaigne de vertus Heroïc- 
ques , 1 0 deferipte par Hefiode , en laquelle je 
tenois degré premier de ma licence, à laquelle 
tours humains femblent tirer &: alpirer. Mais 
peu y montent pour la difficulté du chemin , 
voiant aujourd’huy tout le monde en dèfir fer- 
vent , & {trident appétit de faire debtes & crédi- 
teurs nouveaulx. Toutesfois il nrell debteur qui’ 
veult : il ne faidt créditeurs qui venait. Et vous me 
voulez débouter de cette félicité foubeline , vous 
me demandez quand feray hors de debtes ? Bien 
pis y ha , je me donne à Saindt Babolin le bon 

Saindt 


le nombre des fyllabes que 
les lcrrres de l’Alphabet 
Grec pouvoient former par 
leu» mélanges & tranfpofi- 
tions. Voiez les Additions de 
l’interprète François à la vie 
de Xér.ocrate dans Diogène 
Laërce. 

S La paffion de Saulmur ] Sur 
la fin dé Juillet 1534. C’eft ap- 
paremment <jelle qui deux ans 
auparavant avoir été impri- 
mée in 40. à Paris chez Phi- 
lippe le Noir , en 253. feuil- 
lets , 8 c 97. chapitres divi- 
jez en quatre Journées. Elle 
caSt fort bien , félon Bou- 


chet , qui en parle au feuillet 
21 j. tourné de la vieille édi- 
tion de fes Annales d’Aqui- 
taine. . " 

9 Ce font r*es Salüeurs ) Don- 
neurs de bon jour. Dans l’édi- 
tion de ijj3. on lit faveurs , 
& on lit de même dans le» 
nouvelles, mais mal. C’eft .SV 
lilturs qu’il faut lire , confor- 
mément à celles de 1547. rj7j. 
1 J84. 1600. 8c 1626. 

TO Deferipte ' par Héfiode ] 
Voiez la-deftus Lucien, au Dia-*- 
logue intitulé Hermetime , ou 
Des Sectes, 


zo Pantagruel,* 

Sainéf j en cas que toute ma vie je n’ay eftimé 
debtes dire comme une connexion 8c côlliguan- 
ce des cieulx 8c terre : ung entretenement unic- 
que de l’humain lignaige , je dy , fans lequel 
bien-toft touts humains periroient : eftre par ad- 
vanture celle grande ame de l’Univers > laquelle 
félon les Academicques toutes chofes vivifie. 
Qu’ainfi foit , reprefentez vous en efperit ferain 
l’idée 8c forme de quelcque monde , prenez , fî 
bon vous femble , le trentiefme de ceulx que 
imaginoit le Philofophe » Metrodorus , auquel 
ne foit debteur ny créditeur aulcun. Ung mon- 
de fans debtes 3 la entre les altres ne fera cours 
régulier quelconcque. Touts feront en defarroy. 
Jupiter ne s’ellimant debteur à Saturne , le de- 
pofera de fa fphere , & 1 1 avecque fa chaine Ho- 
mericque fufpendera toutes les intelligences , 
• pieux , Cieulx , Démons , Génies , Hcroes , Dia- 
bles , Terre , Mer , touts elemens. Saturne fe ra- 
liera avecq Mars , 8c mettront tout ce monde en 
perturbation. Mercure ne vouldra foy aflervir 
és aultres , plus ne fera leur n Camille , comme 
en langue Hetrufque elloit nommé. Car il ne 
leur clt rien debteur. Venus ne fera venerée : car 
elle n’aura rien prellé. La Lune reliera fanglan- 
' g, te 

n Mefrodcrus 1 Voiez Plu- les Trêtres dans les Sacrifices.*, 
turque l-sj. des Opinions des De là vint ’ ; ueles Hétrufques y 
Ihilofophes. qui font les peuples de la Tof- 

1 2 Jupiter Avec fa chaîne Hc- cane, appelèrent du même nom 
mtriccjut ] Voiez Macrohc fui le Dieu Mercure, qu’on regar- 
le Songe de Scipion , liv. i. doit commelevaletdesautr.cs 
chap. 14 . Divinitez. Qn peut voula-deÊ 

U Camille ] Les Anciens fus Plutarque dans la vie de 
nommoient Camillcs , c’ell-à- Numa, ScMactobe , 1 . 3 . chap. 
dire Miniftres , Serviteurs, de 8 . de fes Saturnales, 
jeunes garçons qui fervoient 

H 

* Y»ict, lu lAdvcrf&hts de Turnike, l. 10. c hop. ao« 

•v - • * ' 
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te & tenebreufe. A quel propos luy departiroic 
le Soleil fa lumière? Il n’y feroit en rien tenu : 
le Soleil ne luira fur leur terre : les allres n’y 
feront influence bonne. Car la terre defifteroit 
leur prelter nourri flement par vapeurs 6c exhala- 
tions : dcfquellcs difoit Hcraclitus , prouvoient 
les S'toïciens , Cicéron maintenoit eftre h les 
elloiles alimentées. Entre les elemens ne fera 
fymbolifation , alternation , ne tranfmutation 
aulcune. Car l’ung ne fe reputera obligé à l’aul- 
tre : il ne luy avoir rien prefté. De terre ne fera 
faiéte eaiie , l’ealie en aer ne fera tranfmuée : de 
l’aer ne fera faidfc feu : le feu n’efehau fiera la ter- 
re. La terre rien ne produira que montres , 
J# Titanes , Géants , il n’y pluira pluie , n’y lui- 
ra lumière , n’y ventera vent , n’y fera cité ne 
automne. Lucifer fe deflicra , 6c fortant du pro- 
fond d’enfer avecq les Furies , les Poines , 6c 
diables cornus , vouldra dénicher des cieulx touts 
les Dieulx , tant des majeurs comme des mineurs 
peuples. De ceftuy monde rien ne preltantne fe- 
ra qu’une chienneric , qu’une brigue plus ano- 
male , que celle du Reéteur de Paris : qu’une 
diablerie plus confiife que celle des 16 Jeux de 
Doiié. Entre les humains l’ung ne faulvera l’aul- 

tre : 


Î4 Les étoiles alimentées] Ci- 
céron , en fon Traité de la na- 
ture des Dieux., & Plutarque , 
liv. 2. du ficn des Opinions des 
Philofophes. 

i s Titanes y Géant s] L’édition 
de 1626. a mis ici très-mal 4 
propos les ^Aloïdes entre les 
Titanes & les Géants. Peut- 
être celui qui en a pris foin 
a-t-il crû que Rabelais avoit 
«n vûe cet endroit de Virgile , 
Eneïd. liy, 6 , 


Hic & <Ahidas gémi nos , im- 
m a lia vidi 

Corpora : tjui manibus magnum 
refeiniere cœlur/t 
grejfi , Super if, y ne J mer» 
detrudere regnis. 

16 Jeux de Doiié ] Doué eft 
une petite ville du Poitou , 
ornée d’un refte d’Amphi- 
théatre où de tems en rems 
on reprefente encore quelque 
pièce de Morale ou de Dévo- 
tion. A ce fpcâade il ne 
maa- 
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il Pantagruel, 

tre : il aura beau crier à l’aide , au feu , d Featie , 
au meurtre : perfonne n’ira au fccours. Pour- 
quoi ? Il n’avoit rien prelté , on ne luy debvoit 
rien. Perfonne n’ha interelt en fa conflagration » 
en fon naufl'raige , en fa ruine , en fa mort. Aui- 
lî bien ne prefloit-il rien. Aufli bien n’eult-il pas 
apres rien prelté. Bref, de ccltuy monde feront 
bannies Foy , Efperancc , Charité : Car les hom- 
mes font nayz pour l’aide & fecours des hom- 
mes. En lieu d’elles luccederont Défiance , 
Mefpris , Rancune , avecq la cohorte de touts 
maulx , toutes malédictions &: toutes mifercs. 
Vous penférez proprement que là eult Pandora ■ 
verfé fa bouteille. Les hommes feront loups és 
hommes : Loups-garoux & Lutins , comme feu® 
rent Lycaon , Bcllerophon , Nabuchodonofor : 
briguans , aflaflineurs , empoifonneurs , mal- 
faifans , mal-penfans, mal-veillans, haine por- 
tans : ung chalcun contre touts , comme Ifmael , 
comme ‘7 Metabus, comme Timon Athénien, 
qui pour celte caufe feut furnommé Mifanthro- 
pos. Si que choie plus facile en nature feroit 
nourrir en l’aer les poiflbns , pailtre les cerfs au 
fond de l’Océan,, que fupporter celte 18 truan- 
daille de monde qui rien ne prette. Par ma foy , 
je les hay bien. Et fl au patron de ce fafeheux 
chagrin monde rien ne preltant , vous figurez 

l’aul- 


^anqtiegue're d’arriver du de- 1 
fordre & de la confufion , (oit à 
caufe de la rufticité desAfteurs, 
<]ui fout tous ou Ecoliers ou 
garçons de métier , ou parce 
qu’on y aborde en foule de 
tout le voifinage. Voiez Du 
Chêne Antiquitez des villes 
&c. au chap. de celles de Poi- 
tiers. 

j 7 Met tbus 3 Roi.de riivcrnc 


au pais des Volfques. Virgile, 
Eneid. 1. xi. 

Priverno antlqua Metabus 
tjuum exctderet urbt. 

Et plus bas , 

Non ilium teüis , uiU non 
manibus urbes 

Mcctpsre ; ( netjue ipfe manu s 
feritate dcdijftt. ) 

Z 8 Truanda il le de Monde 1 

Moû-; 
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Livre III. Chap. III. 25 

l’aultre petit monde , qui eft l’homme , vous y 
trouverez ung terrible tintamare. La telle ne 
vouldra prefter la veue de Tes yeulx , pour gui- 
der les pieds 6 c les mains. Les pieds ne ladai- - • 
gneront porter : les mains céderont travailler 
pour elle. -Le cueur Te fàlchera de tant le mou- 
voir pour les pouls des membres , 6 >c ne leur 
preftera plus. Le poulmon ne luy fera preft de 
lès fouflets. Le foye ne lui envoyera fang pour 
fon entretien. La veifie ne vouldra dire debi- 
trice aux roignons. L’unne fera fupprimee. Le 
cerveau conliderant ce train defnaturé , fc met- 
tra en refverie , 6c ne baillera ièntiment és nerfs > 
ny mouvement ésmufcles. Somme > en ce monde 
delfrayé , rien r.c debvant , rien ne prellant , rien 
n’empruntant , vous voirrez une conipiration 
plus pernicieufe, que n’a figuré Efope en fon apo- 
logue. Et périra fans doute : non périra fcullc- 
ment,mais bien-toit périra, 1 9 feult-ce Elculapius 
mefme. Et ira foubdain le corps en putrefadlion : 
l’ame toute indignée prendra cours à tours les 
diables , apres mon argent. 


Chak. 


Monde inutile , comme les 
belitres , appelez autrefois 
triions à caule que leur paref- 
fe , ôc la gueulerie dont ifc 
font métier leur établiflènt une 
cfpéce de tribut fur le reüe des 
hommes. 

J9 Feujl-ct Efculapius mefme t 
Efculape mefme , qui eft le Dieu 
de lo Mcdecinc , euft-il entrepris 
de les guérir , ? sont toute indi- 


quée prendra cturfe à tous les 
diables , après mon argent. C’etf 
comme on lit cet endroit dans 
les éditions de 1573. & 1626. 
Panurge veut dire que , s’il 
avoit fait la fortife de fe dé- 
faire de fon argent pour s’ac- 
quitter , il mourroit de des- 
efpoir un quart d’heure âpre» 
fes dettes paiées à ce prix- 
là. 

Chap* 
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Chapitre IV. 

Continuation du difcours de Panurge a la louant 
+- ge des prejleurs & debteurs, 

A U contraire reprefentez vous ung monde 
aultre , auquel ung chafcun preîle , ung 
chafcun doibve : touts Voient debteurs , tours 
foient prefteurs. O quelle harmonie fera parmy 
les réguliers mouvemens des cieulx ! Il m’eifc 
advis "que je l’entends aufli bien 1 que feit onc- 
ques Platon. Quelle fympathie entre les ele- 
mens. O comment Nature s’y delcctcra en fes 
oeuvres Sc productions ! Céres chargée de bleds , 
Bacchus de vins , Flora de fleurs , Pomona de 
fruiéts , Juno en fon aer ferain , ieraine , falu- 
bre , plaiiante. Je me perds en celte contempla- 
tion. Entre les humains paix , amour , diledtion, 
fidelité , repos , bancquets , fdtins , joye, liefle , 
or s argent , menue monnoye , chaifnes , bagues , 
marchandifes troteront de main en main. Nul 
procès , nulle guerre , nul débat , nul n’y fera 
ulurier , nul eichart , nul chichart 3 nul refu- 

fant. 


Ch AP. IV. T Sluefelt onctjues . 
Platon ] La même chofe felit 
encore liv. j. chap. 18. mais 
Rabelais plaifante du plus au 
moins dans ces deux endroits 
de fon Roman. Tlaton a bien 
crû après Pythagore que le 
mouvement des Sphères célef- 
tes produifoit un bruit harmo- 
nieux , mais il n’a dit nulle 
part que veillant ni dormant 
il eût ouï cette harmonie. Ce 
queluiimpofe Rabelais liv. j. 
chap. 18. eft une exagération 
boufonne de ce qu’il dit ici en 
termes un peu plus féiicux, 


2 Le bon vrai Bis'] Dansle 
chap. précédent Panurge avoit 
juré vrai bot. Ce font divers 
biais qu’il prend pour ne point 
jurer Die* en foûtenant des 
Paradoxes. 

î .AJJ'ocié de Jonfacrétolliege') 
Pape entretenant bonne intel- 
ligence avec foi fon de Cardi- 
naux de fa création. 

4 Plus de Uftns j Plus nn 
Saint eft vénéié dans l’Egli- 
fc Romaine , plus de leçons 
ont les Matines de fa tête. 
I Les plus fortes de fes Matines 
l fout de aeuf leçons , St les 
moia- 
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fant. Vray Dieu , ne fera ce l’eage d’or ? le ré- 
gné de Saturne ? L’idée des régions Olympic- 
ques : efquelles toutes aukres vertus ceflent , 
charité feule règne , regente , domine , trium- 
phe ? Touts feront bons , touts feront beaulx , 
toats feront juftes. O monde heureux ! O gents 
de celtuy monde heureux ! O beats trois 8c qua- 
tre fois ! Il m’eft advis que j’y fuis ! Je vous ju- 
re 1 bon vray Bis , que û cefluy monde eult Pa- 
pe , fbizonnant en Cardmaulx , 8c * aflbcié de 
fon facré colliegç , en peu d’années vous y voir- 
riez les fain&s plus drus, plus miraclificques » 
4 à plus de leçons , plus de vœux , plus de baf. 
tons 8>c * plus de chandelles, que ne font touts 
ceulx des neuf Evefchez de Bretaigne. 7 Excepté 
feullement Sainét’Ivcs. Je vous prie coniiderez 
comment le noble Patelin voulant deïüer , 8c 

f >ar divines louanges mettre jufques au tiers ciel , 
e Pere de Guillaume Joufléaulme , rien plus ne 
diit , finon , 

' 8 Et fi preftoit 

Ses dem ées & qui en voulait. 

O le beau mot 1 A ce patron figurez noftre 

mi- 


tnoindre de trois leçons. 

S Plus de basons ] Plus de 
Croces de Prélats qui retrou- 
vent à la folennité de la fête. 
Plus d'ailleurs on compte de 
Bannières & de bâtons de 
Croix à une Proceffion , plus 
le Saint dont on fait la fête 
attire la vénération du peu- 
pie. 

6 Plus de chandelles ] Ces 
chandelles font celles qu’on 
allume au* pies de l’Image , 
toit par honneur pour le Saint 
qu’elle repréfente, foit pour 
Jui rendre des Vosuj^ 

Tom lU t 


7 Excepté feullement SainSt 
Ives 1 de qüantité de menu* 
Saints qui ne font vénérée 
qu'en Bretagne , il n’y en a 
point dont le culte foit plus 
général dans ce pais- là que 
celui qui fe rend à Saint Ives 
natif de Tréguierdanslabafle 
Bretagne. 

8 Et fi prejloit Ses denrées À 
<ju! en voulait 1 Ceci eû de la 
F arce de Patelin , ou ce maî- 
tre fourbe , pour engager le 
Marchand Guillaume Jouf- 
feaume à lui faire crédit de 
foa drap , fe jette adroitement 
C fui 


Pantagruel*- 

microcofme en touts ces membres , preftans , 
empruntans , debvans : c’eft-à-dire en Ton natu- 
rel. Car nature n’ha créé l’homme, que pour 
prefter & emprunter. Plus grande n’eft l’harmo- 
/ nie des cieulx , que fera de fa police. L’inten- 
tion du fondateur de ce microcofme , eft y en- 
tretenir l’ame , laquelle il y ha mife comme hof- 
te : & la vie. La vie conlilte en fang. Sang eft 
"le fiege de l’ame ; pourtant un leul labeur, 
peine" ce monde , c’cft forger fang continuelle- 
ment. En celle forge font touts membres en 
office propre : &c elt leur hiérarchie telle, que 
fans celfe l’ung de l’aultre emprunte , l’ung à 
l’aultre prelle : l’ung à l’aultre eft debiteur. La 
matière &c métal convenable pour eltre en fang 
tranfmué , eft baillée par nàture : Pain & vin. 
En ces deux font comprinfes toutès efpeces de 
alimens. Et de ce eft diét le companaige en 
? Langue Goth. Pour icelles trouver , préparer, 
& cuire , travaillent les mains , cheminent les 
pieds , &c portent toute celle machine : les yeulx 
tout conduifent. L’appetit en l’orifice de l’efto- 
mach , moyennant ung peu de melancholie ai- 
grette , que luy eft tranfmis de la râtelle , admo- 

nelte 


fur les louanges du père de 
Guillaume, qu’il feint d’avoir 
connu particuliérement, exa- 
gérant fur tout la genérofité 
qu’avoit le défunt de croire fes 
denrées à qui en vouioit : ce qui , 
avec d’autres menfonges fla- 
teurs , réülïit ü bien à Patelin , 
qu’enfin il emporte fur fa bon- 
ne mine le drap du Marchand 
qui fe trouve dupé. 

9 Langue Goth 1 C eft mal. 


à propos que Rabelais s’eft 
imaginé que le Languedoc a- 
voit d’abord été appelé Langue 
Goth , à caufe que les Goiks 
qui autrefois habitèrent cette 
Province y avoient laiffé leur 
langage. Ménage le démon- 
tre clairement * , mais s’il 
manquoit quelque chofe à fes 
preuves , on pourroit y fup- 
pléer par ces paroles de Froif- 
fart , vol. a. chap. 1*7, Le 

Lu» 


- ■ ■ ■ — ■ . a 

* DiStmn. étjm. an m) Languedoc, 
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nefte d’enfourner viande. La langue en faidt 
Feflay , les dents la mafchent : l’eiiomach la re- 
çoit , digéré , & chylifie. Les veines mefaraïcques 
en fuccent ce qui eft bon &c idoine « détaillent 
les cxcremens : lefquelz par vertus expuliïve 
font vuidez hors par exprez conduisis , puis U 
portent au foye : il la tranfmue derechief , & en 
faiét lâng. Lors quelle joye penfez vous eftrç 
entre ces officiers , quand ils ont veu ce ruiifeau 
d’or , qui elt leur feul reftaurant ? Plus grande 
n’eft la joye des Alchymiftes quand apres longs 
travaulx , grand fomg & defpenfe , ils voyent 
les metaulx tranfmucz dedans leurs fourneaulx. 
Adoncq chafcun membre fe préparé &c s’efver- 
tüe de nouveau à purifier &c affinçr ceftuy dire- 
for. Les roignons , par les veines emulgentes 
en tirent l’aiguolîté , que vous nommez urine, 
& par les ureteres la decoullent en bas. Au bas 
trouve réceptacle propre , c’eft La veille , laquel- 
le en tcmps.opportun la vuide hors. La ratcllç 
en tire le terreltre , la lie , que vous nommez 
melancholie. La bouteille du fiel en fubftraiét I4 
colère iuperflüe. Puis elt tranfporté en une aul- 
|re officine , pour mieulx eftrc affiné , c’eit le 

cueur , 


ï>uc de Berry eut le gouverne- 
ment de la Langue d'Och > ir le 
■Duc de Bourgogne de la Langue 
d'Oyl. Par cc paffage deFroif- 
lart , il eft clair que du tems 
de cet Hiftorien ce qu’on ap- 
peloit la Langue d'Och n’était 
pas la feule Province du Lan- 
guedoc , mais toute la France 
méridionnale , dont encore au- ! 
jourd’hui les habitans dilent 
* cb pour oui. Et fi dans la 
fuite le nom de Languedoc eft J 
demeuré au feul pais du Lan- 
guedoc , qui ne voit que c’eit 


uniquement parce que la pro- 
nonciation d'Och au lien du 
François oui s’y eft encore 
plus particulièrement confer- 
vée que dans les autres Pro- 
vinces de delà la Loire ? C’eft 
fc que même les Etrangers 
qui ont voiagé en Frauce 
n’ignorent pas. Jodôcus S in - 
eerus, pag. 13g. de fon Itiner. 
Gall. édition de Genève 1627. 
Langucdoci i nomen , ut de ineptie 
haud paucorum dérivât ionibus 
taceam , à Lingua diatefto, qua 
À rtlitfua G allia di/criminatur , 

Ç a Ht 
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cueur , lequel par fes mouvemens diaftolicqucS 
& fyftolicques le fubtilife , Ôc enflanibe , telle- 
ment que par le ventricule dextre le met à per- 
fection , & par les veines lenvoye à touts les 
membres. Chafcun membre l’attire à foy , ôc 
s’en alimente à fa guife : pieds , mains , yeulx , 
tout : 6e lors font fciids debteurs , qui paravanc 
eftoient prelteurs. Par le ventricule gaulche il 
le faicSt tant fubtil , qu’on le did fpirituel , ôc 
l’envoye à touts les membres par les artères , 
pour raultre fang des veines efehauffer ôc efven* 
ter. Le poulmon ne celfe avecque fes lobes &C 
foiiflets le refraifehir. En recongnoilfance de cc 
bien, le cueur luy en départ le meilleur , par la 
veine arteriale. Enfin tant eft affiné dedans le 
retz merveilleux que par apres en font faids les 
cfperits animaulx , moyennant lefquelz elle ima- 
gine , difeourt , juge , refoult , délibéré , racio- 
' cin'e, & rememore. Vertugoy ! je me noyé, je 
me perds , je m’efgare , quand j’entre au pro- 
fond abyfme de ce monde, ainfi preltant , ainli 
debvant. Croyez , que chofe divine elt prelter * 
debvoir , eft vertu Heroïcque. Encores n’ell-cç 
tout. Ce monde preftant , debvant , emprun- 
tant , eft fi bon , que cefte alimentation parache- 
‘ vée , il perde desja prefter à ceulx , qui ne font 
encore nayz : ôc par prelt fe perpétuer s’il peult : 
Sc multiplier en imaiges à foy femblables , ce 
font entans. A celte fin , chafcun membre du 
plus précieux de fon nourriflément décidé ôc 
f ongne une portion y ôc la renvoyé en bas , na- 


\ 


ind'tum. Difcrimen illud eft vo- 
talulorum ouy & OC : quarum 
ill* Callorum , bac Langtttdoc- 
tiorum propria , adfirmatioxem 

lie aut ita txprimit : ut fie Lan* 

guedoc quafi Langue d’oc nm 


î t e Jf lS wnere Langue d’ouy , 

lin u* tenu Gubernamentum 
Franco t banc provinciam nomi- 
nafte MtruU refert. Licet banc 
no mini s rationtm improbet Paf- 
qucriHi ïfi>, 1. (Op. i* à Lin* 

gua 
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turc y ha préparé vafes & réceptacles oppor- 
tuns j par lefquelz defcendant és genitoires , en 
longs ambages ÔC flexuofitez , elle reçoit forme 
competente , & trouve lieux idoines 3 tant en 
l’homme comme en la femme , pour conferver 
8c perpétuer le genre humain. Se fâiét le tout 
par prefts & debtes de l’ung à l’aultre : dont eft 
diél le debvoir de mariaige. Peine par nature eft 
au refufant interminée , acre vexation parmy 
les membres , & furie parmy les fens : au prci- 
tant loyer configné , plaifir , allegrefife , & vo- 
lupté. 

Chapitre Y. 


Comment Pantagruel detejle les debteurs & 
emprunteurs. 

J ’Entends ( refpondit Pantagruel ) 8c 1 me fem- 
blez bon topicqueur 8c affeété à voltre caufe. 
Mais prefchez 8c patrocinez d’icy à la Pen- 
tecofte 3 enfin vous ferez esbahy , comment rien 
ne m’aurez perfuadé , 8c par voftre beau parler , 
ja ne me ferez entrer en debtes. Rien ( diét le 
Sainét envoyé ) à perfonne ne devez , fort 
amour & dileélion mutuelle. Vous m’ufez icy de 
belles graphides 8c diatypofcs , & me plaifent 
tresbièn. Mais je vous dis, que fi figurez ung 
affronteur effronté , 8c importun emprunteur , 
entrant de nouveau en une ville ja advertie de fes 
meurs , vous trouverez qu’à ion entrée plus 

feront 


gua Gothica ptr trmfpojitiontm 
nominatam contendat, L’oyl de 
L*ngnt d'oyl dans Froifiart 
vient de hoc ilUd , comme de 
9M illnd l'ancien «ot ntnnji 


qu’on prononce nenni. 

C H a p. V. I Me fcmhln.bth 
tapicyutitr ] Vous ne palliez 1 
mon avis pas trop mal uu« 
mauvaife caufe. 


V 


3<5 pA-NTAeHUEL» 

feront les citoyens en effroy & trepidatiofî 
que 1 fi la Pelle y entroit en habillement > tel 
que la trouva le Philojfophe Tyanien dedans 
Ephefc. Et luis d’opinion , que n’erroient 
3 les Perles eflimans le fécond vice eilre men- 
tir : le premier eilre dcbvoir. Car debtes &c 
menfongcs font ordinairement enfemble ral- 
liez. le ne veulx pourtant inferer que jamais 
ne faille debvoir , jamais ne faille preller. Il 
n’ell li riche , qui quelcquesfois ne doibve. 
Il n’ell fi paovre j de qui quelcquesfois on 
ne puilîe emprunter. L’occalion fera telle , 
que l’ha diél 4 Platon en les loix : quand il 
ordonne qu’on ne laide chez foy les voilins pui- 
fer eaiie , fi premièrement ils n’avoient en leurs 
propres paftifs foulî'oyé , &c bcchc , jufques 
à trouver celle efpcce de terre 3 qu’on nom- 
me Ccramite 3 ( c’ell terre à potier ) de là n’euf- 

fent 


2 Si la PcQe y introït en ha- 
billement &e. ] Fulgpfc rappor- 
te la chofe 1. 8. de fes Exem- 
ples, Sc Rabelais & lui l’ont 
prife de Philofirate, 1. 4. fchap. 
3. de la vie d’Apollonius. Le 
fait n’eft gueres vraifembla- 
ble, mais on pounoit être tenté 
de le croire en faveur de D’Au- 
bigné , qui demande créance 

J our un autre allez pareil qu’il 
it avoir vu. Quelques jours 
après la prife de Tors enSainton • 
£c , ce font fes paroles * , le Mar- 
quis Seigneur du lieu fefiinant 
eelui qui l'avait remis en fa mai- 
fon ( D’Aubigné lui-même)/»*' 
promit de lui faire voir après 
fouper un Jpefladc qu'il ne 


eroyoit pas avoir été jamais re- 
mai qui ; 4 fp avoir la Fcfte , com- 
me elle defeetsdoit de la moyenne 
région de l'air. L'ayant donc 
mené dans un jardin , un pesa 
avant le Soleil couché , ils vi- 
rent def cendre fur la tourgade de 
Beauvais fur Mate , une nilée 
ronde d'une couleur horrible À 
regarder , pour la couleur de la- 
quelle il me faut ufer du mot 
Latin fubfufca. Cette nil/e fem- 
lloit un chapeau , qui avoit as* 
milieu de foy un Ovale , des cou- 
leurs d'une gorge de Coq-d'In - 
de , que leur fpeftateur jugeef pa- 
reille en autre chofe au Flcgmon 
qu'on lui avoit arraché dans 
Papojlume de fa pejle qu'il avoit 

tilt 


* Vùtf. [on Hijl, t, J. I. I, cfiap. z. fur l'an 15Î6. 
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ifent rencontré fource , ou dégoût d’eaiie. Car 
icelle terre par Ta fubftance qui eft: graife , for- 
te , lize , & denfe , retient l’humidité & n’en eft 
facilement faiéte exalation. Amfi eft ce grande 
vergongne tousjours , en touts lieux d’ung chaf- 
cun emprunter , pluftoft que travailler &c guai- 
gner. Lors feullement debvroit-on , félon mon 
fugement , prefter, quand la perfonne travaillant, 
n’ha peu par fon labeur faire guain : ou quand 
elle eft foubdainement tumbée en perte inopinée 
de fes biens. Pourtant laiflons ce propos , & do- 
refnavant ne vous attachez à créditeurs : du paifé 
je vous delivre. 

* Le moins de mon plus ( dift Panurge ) en 
ceftuy article , fera vous remercier , & iî les re- 
merciemens doibvent eftre mefurez par l’affec- 
tion des bien-faéfccurs , ce fera infiniement , fem- 
piternellement : car l’amour que de voftre grâce 

me 


eUe à Orléans. Ce chapeau , avec 
fa funefte en feigne , vint entrer 
& fondre auprès du Clocher , 
n'ayant point manqué de faire le 
fembtable au matin & au foir , 
tant cjhc dix huit mois de pefte 
durèrent , comme nous vîntes 
deux jours epue nous demeurâmes 
au lieu. Si la Perte fut remar- 
quée par Apollonius, au mo- 
ment au’ elle entroit vifible- 
ment dans Ephéfe, D’Aubi- 
gné ne nous la dépeint-il pas 
auflï de toutes fes couleuis , 
& comme il la vit fe jetter 
fur la bourgade de Beauvais 
fur Mate ? 11 ne faut plus que 
joindre à ce récit de D’Au- 
bigné , l’hiftoire du prodige 
de Chaillot 8c quelques avan. 
cures, eafcmble certaines re- 


parties dont il fe fait don- 
neur foit dans fon Hiftoire , 
foit dans quelques Satires 
qui font de lui , pour fe 
perfuader qu’il n’avoit pas 
toujours .la vue bonne , ni 
une idée bien fidèle de ce 
qu’il pouvoit avoir lu tout 
fraîchement dans de bons Mé- 
moires. 

3 Les Per fes eflimans ire. J 
Voiez Plutarque, au Difcours 
intitulé : Hjfil ne faut point 
emprunter à ufure. Voiez auffî 
Hérodote, 1. i. 

4 Platon en fes loix J Voîez 
Plutarque, au même endroit. 

5 Le moins de mon plus ] Le 
moindre effet de mon plusia* 
difpenfable devoir, 



.Pantagruel, 

me portez , eft hors 6 7 le dez d’eftimation , il trait- 
fcende tout poix , tout nombre , toute mefure : 
il ell inhny , fempiternel. Mais le mefurant au 
qualibrcdcs bien- raids s & contentemcns des re- 
cevans , ce fera afîez laiehement. Vous me faic- 
tes de biens beaucoup , & trop plus que ne m’ap- 
partient , plus que n’ay envers vous deflervy > 
plus que ne requeroient mes mérités , force clt 
que le confefle , mais non mic tant que penfez 
en celtuy article. Ce n’eft là que me deult , cc 
n’dt là que me cuilt , & démangé : car doref- 
navant ellant quitte , quelle contenance auray- 
je ? croyez que j’auray maulvaile grâce pour les 
premiers moisj veu que je n’y fuis ne nourry 
ne accoutumé. J’en ay grand paour. D’advan- 
taige déformais ne naiftra pet en tout Salmi- 
gondinois qui n’ayt fon renvoy vers mon nez. 
Touts les peteurs du monde 3 petans difent : 
7 V oyla pour les quittes. Ma vie finira bien-toft > 
je le prevoy. Je vous recommande mon Epita- 
phe. Et mourray tout confiât en pets. Si quelc- 

que 


6 Le dex. d'ejlimation J Allu- 
fion aux Dez, des Jugemens , 
sAita judiciorum dont parle Bri- 
doie 1. j. chap. 37. 

7 Voila pour les quittes ] A 

H os de ce Proveibe , qui 
pas moins en ufage enlta- 
Jie que Rabelais veut qu’il le 
foit en France , Poge raconte 
dans fes Facéties * , qu’un jour 
un vieillard que fon créancier 
avi.it fait ajourner devant le 
JugedeVicence, nioit la dette 
ît le vantoit otgueîlleufement 
qu’il ne devoir, ni n’avoit ja- 
mais rien dû à perfonse. Dé- 


tournez vôtre grande barbe* . 
lui dit le Juge, elle empuantit 
toute la compagnie. Le vieil- 
lard furpris demandoit pout- 

Î juoi on vouloit que fa barbe 
entit mauvais. Ncfavez vous 
pas » répliqua le Juge, qu’on n« 
manque jamais de dire en pé- 
tant , voila pour la barle de t • 
quittes. Si donc tout autant de 
mauvais ven^ qui fc font lâ- 
chez depuis que vous portez 
de la barbe s’y font attachez., 
le compliment que je vous ai 
fait ne doit pas vous feandsn- 


? sAh feuillet 36 , de l'édit, de 1141 . 
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que jour pour rertaurant à faire peter les bonnes 
lemmes , en extrême paflion de colicque ven- 
teufe , les medicamens ordinaires ne fatisfont aux 
medicins 3 la momie de mon paillard , &: empeté 
corps , leur fera remede prefent. En prenant tant 
peu que direz , elles peteront 8 plus qu’ils n’en- 
tendent. C’elt pourquoy je vous prierois volun- 
tiers , que de debtes me lai/fez quelcque centu- 
rie : comme le Roy Loiiis unziefme, jedlant hors 
de procès 9 Mlles d’Illiers , Evefquede Chartres, 
feut importuné luy en laifler quelqu’un pour fe 
exercer. J’ayme mieulx leur donner toute ma 
Cacqueroliere , enfemble ma Hannetonniere : 
rien pourtant ne deduifânt du fort principal, 
Laifl'ons ( dût Pantagruel ) ce propos , je vous 
i’ay ja diél une fois. 


, & pfits n* entendent ] An 
delà de leur intention. 

9 Mileu?Illitrs]\\\\tU,lZCe 
jlluftre dans le pais Cbartrain , 
ifluë en ligne mafculioedes an- 
ciens Comtes de Vendôme , 
defquels elle quitta le nom 
& les armes pour fuccéder 
aux biens delà maifon d' lliers , 
en vertu d’une alliance avec 
J'héritiéfe de cette maifon t. 
Ce Mi Ion , où Miles ci' lliers . 
fils de Pierre, fut fait Evêque 
de Chartres l’an 145.9.81 mou- 
lut l’an 1493. après avoir re- 


Chàp. 

■ / 

noneé la même année à Ion 
Evêché , moienant une pen- 
sion J. On lit encore autre» 
.dejx bons contes de fon hu- 
meur procelfit'C dans le Para- 
doxe du Prjscez. 8cc. imprimé 
chez C. Etienne l’an 1554. 
Plus , deux autres parmi les 
Propos mémorables 8cc. impri- 
mez in 16. à Rouen l’an 1399. 
Il avoit été Confeiller au Par-, 
lement de Paris, & précédem- 
ment Fïofeffcut çn Dioit ca- 
non. Ainfi les procez étoient 
proprement fon gibier. 

Chap. 


t -'idd. aux Mém. de Cajlelnau , /. 7. pat. 637. du t, 2. 
î G ali. Ghnftiana. 


$4# Pahtagmîi, 

Chapitre VI. 

Vourquoy les nouveaulx mariez, ejlotent exemptez, 
d'aller en guerre. 

M Ais ( demanda Panurge ) en quelle Loy 
eftoit ce conlhtué Sc eflabli , que ceulx 
qui vigne nouvelle planteroient , ceulx qui logis ' 
neuf baltiroient , les nouveaulx mariez , Ve- 
roienc exempts d’aller en guerre pour la premiè- 
re année ? En la loy ( refpondit Pantagruel } de 
• Mofes. Pourqucy ( demanda Panurge ) les nou- 
veaulx mariez ? Des planteurs de vigne » je fuis 
trop vieulx pour me foucier : je acquiesce au 
foucy des vendengeurs, & les beaulx badilîeurs 
nouveaulx de pierres mortes ne font eferipts en 
mon livre de vie. Je ne ballis que pierres vives , 
ce font hommes. Selon mon jugement ( refpon- 
dit Pantagruel ) c’elloit affin que pour la premiè- 
re année , ils jouï/Fent de leurs amours à plaifir 3 
vacaffent à production de lignaige , 8c féi/fenc 
provilîon d’heritiers. Ainlî pour le moins , fi 
l’année fécondé eftoient en guerre occis 3 leurs 
noms & armes reltaffent à leurs enfans. Auffi 

que 

gramme du Trieur de Tont 
l’Abbé fur l’Evêque & l’Ab- 
befle de Saintes, liv. i. chap. 

8. de la Confefiion de Sancic 

A 

Puis voyant frejftr flanc k 
flanc 

Lt Troquet noir > le Surcot 
blanc» 

C’en là proprement bi flotter» 
quoi que ce mot fe dife gé- 
néralement foit des veuves , 
ibit des femmes qui ont leurs 

ma- 

« • / 
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Chap. VI. T Frere Engain- 
mont ] Moine luxurieux. Ma- 
got, dans l’épigramme d’Alix 
& de Martin : 

.• Puis Martin juche » £r lour- 
dement engain e. 

Ce conte , au refte , eft pris 
des Facéties de Poge , au ch. 
intitulé : De P radicatore qui pa- 
tins decem virgines quàm nuftam 
tmam e lige bat. 

Z Bifcotter une vefve ] L’épi- 
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«pie leurs femmes on congneuft certainement ef- 
tre bu brehaignes , ou fécondés ( ç^r l’eflay d’unt* 
an j leur fembloit fuffifant attendu la maturité 
«le 1 ’eage , en laquelle ils faifoient nopces ) pour 
mieulx" apres le décès des marits premiers > les 
colloquer en fécondés nopces. Les fécondés , à 
ceulx qui vouldroient mulciplier en ai fans : les 
brehaignes , à ceulx qui n’en appeteroient i & les 
prendroient pour leurs vertus > fçavoir , bonnes 
grâces , feullement en confolation domeilicque , 
& entretenement de mefnaige. Les prefeheurs 
de Varcnes(dilt Panurge ) deteltent les fécon- 
dés nopces 3 comme folles &c deshonneftes. El- 
les font ( tefpondit Pantagruel ) leurs fortes fiè- 
vres quartaines. Voire ( dilt Panurge ) 8c à 1 fre- 
re Engainnant aufïi , qui en plein fèrmon pref- 
chant^à Pareilly, & deteftant les nopces fécon- 
dés , juroit , & fe donnoit au plus ville diable 
d’enfer , en cas que mieulx n’aymafl: depuceler 
cent filles, que 1 bifeotter une vefve. Je trouve 
voftrc raifon bonne , &c bien fondée. Mais que 
diriez vous , fi celte exemption leur elloit oc- 
troyée , pour raifon , que tout le decours d’icclle 
prime année , ils auroient tant 3 taloché leurs 
amours de nouveau poflèdez ( comme c’eft l’e- 

quité 

locher fe dit proprement des 
coups qu’on donne avec la 
paume de la main fur la par- 
tie des Oreilles. Au chapitre 
45- de l’Hiftoire de Bernant! 
du Guefclin , taloche eft mis 
dans la lignification d’un cf- 
pece de targe : & de là ap- 

E atemment talocl.ir dans Ra- 
elais pour fe heurter corps 
à corps , ou taxge contre 
rarge. 

• • si 

• ^ 


maris , foit des filles. 11 vient 
de bit 6c de ootta , parce que 
c’eft tatt fur cote. Autrefois 
cote fe difoit egalement de 
l’habit des hommes Sc des 
femmes , mais particulière- 
ment de ceux des Prêtres & 
des Religieufes. Encore au- 
jourd’hui les Alemans appel- 
lent t(utt une robe de Prttre, 
& les Italiens cotta un fur- 
plis. 

i Taloché leurs amours ] Ta- 
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quité & debvoir ) 8c tant efgoutté leurs vaÆs 
fpermaticques , qu’ils en reltoient touts effilez , 
touts evirez , touts enervez & flétris. Si que ad- 
venant le jour de bataille , plullolt fe mettoient 
au plongeon comme canes , avecq le bagaige , 
qu’avecq les combattans 8c vaillans champions , 
au lieu auquel par Enyo eft meu le hourd , 8c font 
les coups {départis. Et foubs l’eltendard de Mars 
ne frapperoient coups qui vaillent. Car les grands 
coups auroient ruez foubs les courtines de Venus 
s’amie. Que ainfi foit nous voyons encore main- 
tenant entre aultres relicques 8c monumens d’an-- 
ticquité , qu’en toutes bonnes maifons , apres 
ne fçay quants jours, l’on envoyé ces nouveaulx 
mariez veoir leur oncle , pour les abfenter de 
leurs femmes , 8c cependant loy repofer , 6c de- 
rechief fe avitailler pour mieulx au retour com- 
battre , qùoy que fouvent ils n’ayent ne oncle , 
ne tante. En pareille forme , que 4 * * * * * * il le Roy Pe- 
tault , apres la journée des Cornabons , ne nous 
ceflà proprement parlant. Je dy moy , 6c Cour- 

cafl- 


4 Le Hty P et nuit apres U 
Journe'e des Cornabons ] On ap- 
pelle Roi Peto , 8c par corrup- 
tion Petaut le Roi des gueux î , 
c’eft-à-dire. celui d’entre eux 

à qui ils défèrent comme au 

plus habile en contenances 8c 
en fouplefies communes aux 
Bélîtres. Delà fans doute eft 
venu que comme ce Roi eft 
le plus fouvent peu obéi des 

autres |ueux , on dit d’une 

cohuë où chacun veut être le 

maître , qu’elle reftemble à 

la Cour du Roi Petaut. Ainfi 

il y a bien de l’apparence que 


par ce Roi Petaut dont parle 
l'Auteur , il a entendu quel- 
que Prince également peu pé- 
cunieux 8c mal obe'ï. Oz 
l’Hiftoire de France de ce ' 
tems-là ne parle de pas un 
Roi de cette Monarchie , au- 
quel ces deux qualitez con- 
vinflent au point qu’elles con- 
vinrent en divers tems au Roi 
Charles VÎ1I. qui fans argent 
entreprit la guerre d’Italie , 

8c duquel les Officiers fe diC- 
penlerent impunément d’exe- 
cuter les ordres dès qu’il eut 
repafle les monts. Je fuis 

donc 


t Etjrm, des Prov. Fr. I. L thif. £, 
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caillet , mais nous envoya rcfraifçhir en nos 
maifons. < Il elt encore cherchant la lienne. La 
marraine de mon grand-pere , me clifoit , quand 
j’effois petit , que , 

> * 
Patenoftret & or ai font 
Sont pour ceux-là, qui les retiennent. 

Vos fifre allant en fenaifons , 

Ejl plus fort que deux qui en •viennent. 


Ce que m’induiét en cefte opinion, eft qut 
les planteurs de vigne , à peine mangeoient rai-, 
fins , ou beuvoient'vin de leur labeur durant la 
première année : les baftifleurs pour l’an pre- 

mier , ne habitoyent en leurs logis de nouveau 
faiéts , fus peine de mourir fuflfbcquez par de- 
fault d’expiration , comme do&ement ha noté 
Galen , lib, i. de la difficulté de refpirer. Je ne 
l’ay demandé fans caufe bien causée : ne fans 
raifon bien raifonantç. Ne vous defplaile. 


donc tenté de croiie qu’ici le 
Roi Petaut n’eft autre chofe 
que ce Prince , lequel après 
la Journée des Comabons ou de 
S. Aubin du Cormier l’an 1488. 
*e trouva fans doute obligé 
faute d’argent à congédier 
quelques Officiers qui l’y a- 
voient bien (èrvi. De ce nom- 
bre étoit vraifemblablement 
certain Soldat de fortune que 
Rabelais pourroit bien n’appe- 
ler Courcaillet, que parce que cet 
Avanturier fe plaifoit à porter 
des Coureailltts, efpece dechauf- 
fes plifl'ees comme l’appeau qui 


* Ftntfit, l. 2, chap. tj, 


C H À- 

imite le cri des cailles *. Au 
chap. 10. des Contes d’Eutrar 
pel il eft parlé proverbialement 
des Enfeignes du bon homme 
Ptto d’Orléans , & au chap. 20. 
par allufion d'Orléans à or 
lions , il eft encore parlé de lui 
dans le même fens. 

j II eft encore cherchant la 
fienne\ VilLon , dans fon grand 
Teftament : . 

Item , vienne 7 \obert Turgit 
moy \jeltty pajeray fon vin. 

Mais cjtooy ? S'il trouve mon 
logis 

Plus fort fera que. le Devin. 

Chap; 
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Chapitre VII. 



Gomment Petnurge avoit U fttlce en l'aurcillc* 
& defifia porter fit magnifie que 
Braguette . 


r À U lendemain Panurge Te feit percer l’au- 
reille liextre à la jùdaïcque 3 6c y attacha 
ung peut anneau d’or à ouvraige de tauchie , au 
chaton duquel elloit une pulce enchalfée. Et ei> 
toit la pulce noire , afïin que de rien ne doub- 
lez. C’eft belle chofe , dire en tours cas bien in- 
forme 1 . La dcfpenfe de laquelle rapportée à fon 
bureau , ne montoir par quartier guieres plus 
que le mariaige d’une Tigreife Hircanicque , 
comme vous pourriez dire 609000. màlvedis. 
De tant exceflive deipence fe fafcha , lors qu’il 
feut quitte , 6c depuis la nourrit en la façon des 
tyrants, 6e advocats , de la lueur , 6c du iang' de 
fes fubje&s. Print quatre aulnes de bureau , s’en 
accoultra comme d’une robbe longue à lïmple 
coulture , dcfilfa porter le hault de"chauflës , 5 c 
attacha des lunettes à fon bonnet. En tel eftat fe 
prefenta devant Pantagruel , lequel trouva le 
deguifement dtrange /mefmement ne voyant 
plus fa belle 6c magnifïcque braguette , en la- 
quelle il fouloit comme en l’ancre facré confti- 
tucr fon dernier refuge contre touts naufraiges 
d’adverlité. 'N’entendant le bon Pantagruel" ce 

myfte- 


Chap. VII. I Je nen voul- 
drois pas tenir ung fer cbauld ] 
Pantagruel plaifante. Ce n’ell 
pas ici un cas où pût jamais 


avoir eu lieu l’an«ienne épreu- 
ve du fer chaud , de laquelle 
parle Fauchet * comme aianc 
été en ufage parmi les Fran- 
çois , 

— 1 - ■" 1 < 


* >Ant. GomI, l. 10, üiap. 


. ^ 'K. 
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inyftcrc , l’interrogua demandant que jpretendoic 
' celte nouvelle profopopée. . J’ay ( relpondit Pa- 
nurge ) la pulce en l’aureille. Je me veulx ma- 
rier. En bonne heure foit , dilt Pantagruel ^ 
vous m’en avez bien resjouy. Vrayement 1 je 
n’en vouldrois pas tenir un fer chauld. Mais 
ce n’elt la guile des amoureux , ainlî avoir bra- 
gues avalades , Ôc laifler pendre la chemife lus 
les genoulx fans hault de chauffes , av^c robbe 
longue de bureau qui elt couleur inulitée en 
robbes talares entre gents de bien &c de vertus. 
Si quelcques perfonnaiges d’herelies ôc feétes 
particulières , s’en font aultresfois accoullrez , 
que plulîeurs l’ayent imputé à piperie , impoltu- 
re ôc affeétation de tyrannie lus le rude populai- 
re , je ne veulx pourtant les blâmer Ôc en cela 
faire d’eulx jugement ffniltre. Chafcun abonde 
en l’on fens : meimement en chofes foraines exter- 
nes &c indifférentes, lefquelles de foy ne font bon- 
nes , ne maulvaifes , pource qu’elles ne fortent 
de nos cueurs ôc penfées , qui elt l’officine de 
tout bien ôc tout mal : bien , li bonne elt ôc par 
l’efpejrit monde reiglée l’affeétion : mal , li hors 
équité par l’elperit maling elt l’affeétion dépra- 
vée. Seullement me deplailt la nouveaulté , ÔC 
mefpris du commun ulaige. 

La couleur , relpondit Panurge , elt 1 afpre 
• aux pots , à propos , c’elt mon bureau , je le 
veulx dorefnavant tenir , ôc de près regarder à 
mes affaires. Puis qu’une fois je fuis quitte , vous 

ne 

fols , jufque dans l'onzième ces termes fuivant la préface 
Siècle. du Rabelais Anglois, quiren- 

z ^ifpre aux pots , à propos ] voie au 1. 7. chap, ij. desRe- 
Ces paroles font du PoëteGuil- cherches de Pâquier ; 

Jaumc Crétin grand équivo- 

<jueur. Dans une EpîtreàHo* - -Par ns vins verds Atropoa 
■orc de la J aille, il parle en « trop os 

Dis 
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4© Pantagrüei, 

neveiftes oncques homme plus mal-plaifant que 
je feray fi Dieu ne m’ayde. Voyez fi mes befi- 
cles. À me veoir de lomg , vous diriez propre- 
ment que ç’eft * frere Jean Bourgeois. Je croy 
bien que l’année qui vient jeprefcheray enco- 
res une fois la croilade. 4 Dieu gard’de mal les 

Ï >elotons. Voyez vous ce bureau ? Croyez qu’en 
uy confiite quelcque occulte propriété à peu de 
gents congneue. Je ne l’ay prins qu’à ce matin , 
mais desja j’endefve , je dégainé , je grefille 
d’eftre marie , & * labourer en diable bur defliis 
ma femme , fans crainéte des coups de bai ton, 
O le grand mefnaigier que je feray ! Apres ma 
mort on me fera bruiler en bult honorificque , 

pour 


Ces cerfs humains ruez, en- 
vers en vers , 

iiont un quidam afpre aux 
pots à propos 

w/< fort blafmé fet tours per- 
vers par vers. 

z Frere Jean Bourgeois ] Ra- 
belais parle encore de lui lj, 4. 
chap. 8. C’étoit fous les Rois 
Louis XL 8c Charles VIII. un 
Cordelier fort zélé , «jui con- 
tribua par fes foins a l’éta- 
bli (Tement de plufieurs mai- 
fons de fon Ordre. Les Cor- 
deliers de Lyon entre autres 
lui doivent celui qu'ils ont 
dans le faubourg de Veize T. 
11 mourut l’an *494. à Lyon , 
où fon corps , pendant les 
guerres civiles de la Religion , 
fut à ce qu’on prétend , dé- 
terré 8c jette dans la Sône. 
Menpt , l’an ijzî. ou 3314. 


dans fon Carême de Tours 
au Sermon du Mécredi après 
le r. Dimanche, parlede frère 

J ean Bourgeois comme d'un 
orame dont la mémoire étoit 
récente. Habetis btnt , dit-il t 
memoriam Sanclorum virorum , 
fctlicet Fratris ^ dntonii Farmier t 
TiJJerandi , Fratris Joannis Bar- 
ge n fis , ir tantorum qui disee- 
rurtt vobis modum quomodo po- 
tuijfttis evadere effenfam Dti . 
Waddingh, dans les Annales 
de fon Ordre , parle aufli de 
lui. 

4 Dieu garef de mal les pelo- 
tons &c. ] Panurge chéri de 
fon maître 8c nouvellement 
affublé d’une bure grife, fe re- 
garde ici comme un fécond 
frère Jean Bourgeois, Corde- 
lier , nui s’étoit fait aimer du 
Roi Charles VIII. Au chap. 17. 
du 1. 1. il fe vante d’avoir au- 

tie- 


t Hifi. du Chevalier Bayard > imprimée À Grenoble Cm 

S\ .. t , 



L|tVM III. Ch a p. -VII. 41 

pour en avoir les cendres en mémoire & exem- 
plaire du mefnaigier parfaict. Corbieu fus ceftuy 
mien bureau , "ne le jouir pas mon argentier 
6 d’allonger les ff. Car coups de poing note- 
ront en "face. Voyez moy devant &c derrière : 
c’eft la forme d’une Toge anticque , habillement 
des Rommaini au temps de Paix. J’en ay prins 
la forme en la columne de Trajan à Romme , 
en l’arc triumphal : auiïi de Septimius Severus. 

Je fuis las de guerre : las de layes &: hocque- 
tons. J’ay les efpaules toutes usées à force de 
porter harnois. Cefl'ent les armes , reignent les 
Toges , au moins pour toute celte fubfequentc 
année > û je ûns marié comme vous, m’allégua (tes 

hier, 

Irefois prêché la Croifadt. C’eft à caufe de leur habit de burt 
pour cela qu’à la veille d’un ou de couleur de poil de bour- 
engagement , que bien des riyue: &tlrbourer en Diable bur , 
gens regardait comme une ! c’eft s’y prendre - en Cordelier, 

Croix , il va j dit il , fc craifcr ] ou comme on dit , en âne di- 
unc fécondé fois,. Et bien ré- ! bâté , Dans la fécondé , an Met— 
folu de fe marier , tout Moine ne bur , du Latin barbare bur- 
qu’il cft par fen- 'habit , H : *•*/,. fait de l’Alèm an c’eft 
prend congé des pelotes de nei- ! un Moine fervant r un frère 
ge , qui à l’exemple de Saint lai , qui laboure le jardin du> 
François Patriarche des Moi- Couvent, 
ncs gris lui avaient jufque-là 6 D'allonger t'es jf, ] CTeflE: 
tenu lieu de femme 85 <£en- l’édition de 1553. qui a chan- 
fans. gé en ff les fl', de l’édition de 

$ Labourer en Diable bur def- I $47, ^Allonger tes ff ou les jf r 
fur ma femme ) C’eft bur qu’on ' eft une cxpteflîon qui fe prend 
doit lire , conformément aux ! tantôt au propre , tantôt air 
éditions de 1547. 5 c 1626. 5 c figuré. Au premier fens,fui- 
non par , comme dans celles vant Des- Accords , au chap. 
de ijjî. 5 c TJ9«. ni dur, com- des Notes , c’eft un tour de 
me dans celles de rj73. ij» 4. Procureurs, dont quelques- , * 
îe râoo. Le mot bur a ici deux uns , dans les #opies ou grof- 
frgnifications. Dans la pre- fes qu’ils font pour les Partie» 
miere il déligne les Corde- allongent tellement toutes le» 
liers , que Conrard Badius , lettres à queue comme les ftV 
dans la préface de l’Alcorai» Scies (U qu r eu une page il n'y 
des Cordeliers , appelle avec aura pas douze lignes : enco- 
bicu de lu dureté Diables fris h ic chaque ligne ne çonticncfr»- 
Temt IU, J> 
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4î Pantagruel, 

hier , parla Loy Mofaïcque. Au regard du hault 
de chaudes , ? ma grande tante Laurence jadis 
me difoit j qu’il eftoit faitt pour la braguette. Je 
le croy , en pareille induéhon , que 8 le gentil 
falot Galen , lib. 9. de I’ufaige de nos membres , 
<li<5t la telle ellre faidle pour les yeulx. Car na- 
ture eull peu mettre nos telles aux genoulx ou 
âux coubdes : mais ordonnant les yeulx pour 
defcouvrir au loing ficha la telle comme en ung 
ballon au plus hault du corps : comme nous. 
Voyons les Phares & haultes tours > fus les havres- 
de mer dire érigées , pour de loing eftre veue 
la Lanterne. Et pource que je vouldroye quelc- 
que efpace de temps , ung an pour le moins „ 
frefpirer de l’art militaire , cell à dire me marier 
je ne porte braguette , ne par confcquent hault 
de chauffes. Car la braguette ell première piece 
de harnois , pour armer l’homme de guerre. Et 
maintien jufques au feu ( exclufîvcment enten- 
dez ) que les Turcs ne lont aptement armez , 
veu que braguette porter 3 elt chofe en leur loy 
deffendue. 

C H À- 


t-elle que deux ou trois mots , 
encore que par l’Ordonnanec 
chaque page doive être de 
vingt lignes , •& chaque ligne 
<ie cinq mots au moins. Au 
fécond fens , c’eft lors qn’un 
Marchand met fur le compte 
d’une perfon-ne qui a pris à 
crédit chez lui , plu$ de mar- 
ehandifes qu'elle n’en a eues t c 
2*. c’eft en ce léns que parle 
Panurge, - qui ne veut pas que 
l’Inendanrde fa maifon met- 
te fur fon compte ks enfar.s 
qu’il aura pù faire à la fem- 


) Cvtiti du Sr. GnaUri, 


! me de fon maître. Autrefois 
dans un Compte, on finifl'oit 
chaque article par une S, qui 
lignifioit plus ou moins de , 
fous. Or quand on allongeoit 
cette S par en bas , elle for- 
moit une f. qui lignifioit des 
francs . De là vient qu 'allonger 
les S , lignifioit auifi faire une 
tromperie dans un compte. 
Voiez Furetieic à l’article de 
la lettre S. 

7 Ma grande tante Laurence ) 
fatelin, au Drapier: 


Or, 
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' Chapitre VIH. 

première pièce de 

hamois entre genu de guerre, 

V Oulez-vous , dift Pantagruel , mainrenif 
que la braguette eft piece première de har- 
nois militaire 2 C’eût dodrine moult paradoxe ÔC 
nouvelle. Car nous difons » que * par efperon* 
on commence foy armer. Je le maintien , ref- 
pondit Panurge , & non à tort , je le maintien- 
Voyez comment 1 nature voulant les plantes» 
arbres , arbriflcaulx , herbes , & zoophytes une 
fois par elle creez , perpétuer, &C durer en tou- 
te fucceflïon de temps fans jamais dépérir les e£- 
peces , erreores que les individus pendent , cu- 
rieufement arma leurs germes &c femences , ef- 
quelles confite icelle perpétuité : & les ha mu- 
niz &c couverts par admirable indultrie de gouf- 
fes , vagines , tells , noyaulx. » calicules , coc- 
ques, efpics > pappes, efcorces , ? efehines poi- - 

gnans » 


Comment la braguette eji 


Or , Sire , la. bonne Laurence 
Voflre belle ante mourut-elle ? 
t Le fentil falot üalen \ Ta.- 
*»»«< fer. nus ,. de «xiu rideo , 
félon Euftathius. Suivant cette 
idée Rabelais appelle gentil fa- 
lot Galien, dans le fens qu’on 
diToit autrefois d’un homme 
agréable qu’il étoit^o/ (p fa- 
lot. Galien d’ailleurs eft l’un 
des grans rharos de la Méde- 
cine, 8c c r eft lui qui a dit plai- 
famment que ta têteétoitpo- 
fee à l’endroit le plus élevé 
du corps humain, comme un 
falot eft fiché fur un bâton. 

Ch a p. Vlll. r Par efperons 
c* commence foj armer J Eauchct 


parle, de ce Proverbe dans Ton 
traité de la milice 8c des ai- 
mes, chap. r. il vient félon 
lui de ce que les éperons te- 
noient aux jambières ou chauf- 
fes de fer , Sc que fi pour fe 
chauffer, l’homme d’armes eût 
attendu qu’il eût mis fon caf- 
que 8c vêtu fa cuirafte, aiaut 
ainfi la téléchargée 8c le corp* 
gêné , il n’en îeroit jamais 
- venu à bout. 

a Nature voulant les plant e» 
&c. ] Voiez la préface du 7 » 
1. de Pline. 

3 Efehines poi^nans 1 Du Grec 
i*î>w > à caufe de la reffem- 
1 blancs du fourreau d’une cha^ 
P i ftigaê 


. * 

44 Pan ta « r tt e t r 

gnans qui leur font comme belles & fortes bra- 
guettes naturelles. L’exemple y elt manifdte en 
pois , febves > fafeols, noix , alberges, cotton> 
colocynthes , bled, pavot , citrons , chaftaignes > 
toutes plantes généralement , efquelles voyons 
apertement le germe & la femence plus dire 
couverte , munie , & armée qu’autre partie d’i- 
cclles. ' * , ; 

4 Ainfï ne pourveut nature à la perpétuité de 
rhumain genre. Ains créa l’homme nud , ten- 
dre fragile y fans armes ne offenfîves , ne def- 
fenflves , en eltat d’innocence , & premier eago 
d’or : comme * animant * non plante : comme 
animant , dy-je , nay à paix , non à guerre : ani- 
mant nay à jouïifance mirificque de tours fruidts 
& plantes vegetables : animant nay à domination 
pacificque fus toutes belles. Advenant la multi- 
plication de malice entre les. humains en fuccef 
lion de l’eage de fer & reigne de Jupiter la terre 
commença produire orties , chardons , eipi^» 
nés, & telle aultre maniéré de rébellion contre 
l’homme entre les vcgetables. D’aultrè part,, 
prcfquc tours animaulx par fatale difpolition s’e- 

man- 


taigne avec la peau d’un Herif- 
fo ii. C’eft donc efihlnts qu’il 
faut lire conformément aux 
éditions de 1547. 1573. 1384. 
léoo. & r6t6. Efpmet , com- 
me on lit dans les éditions 
nouvelles , même déjà djjns 
•elle dé 1596. cft une faute de 
l’édition de 1553. 

4 <Ainfi ne pourrait Nature ] 
Je- ne lâche les éditions de 
Tssi & 1596. où , comme 
•rfans les nouvelles , on life 
ai» fi n’ofl pourvut par nature. 

J ’ai fuivi celle de T547. les trois 
€ Lyon, Si celle de 164.6. 


4 .slnimattr, non plante 1 C’eft 
comme il faut lire , confor» 
mément à l’édition de J616: 
Planté adjeftif, comme portent 
les nouvelles après toutes les 
autres que j’ài vues , ne fair.au- 
cun bon fens. 

6 Par U à'rve ope Gu met ] 
Gueuct , ou Quenet , comme 
on lit ailleursclans Rabelais-, 
' eft le nom de Plin de ces pe- 
tits Saints qui font fi drusea 
I Bretagne; Sa dive 0>e eft fans 
; doute une Oie qu’on donne 
jpour compagne à ce Saint, & 

* que Rabelais fuppofe n’accoro- 

pi- 
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Livre III. Chap. VIII. 4* 

Inanciparent de luy , enfcmble tacitement conf- 
pirarent plus ne le fervir , plus ne luy obéir, 
en tant que refîfter pourroient : mais lüy nuire 
félon leur faculté & puiffance. L’homme adonc- 
ques voulant fa première jouifîance maintenir , 

& fa première domination continuer : non aufli 
pouvant foy commodément palier dufervicede 
plufïeurs animaulx , eut necelîité foy armer de 
nouveau. 6 Par la dive oye Guenet ( s’écria Pan- 
tagruel ) 7 depuis les dernières pluyes tu es de- 
venu grand Lifrelofre , voire dy-je Philofophe. 
Confinerez ( dift Panurge) comment nature l’inf- 
pira foy armer , Sc quelle partie de fan corps il 
commença premier armer. Ce fëut par la vertu 
Bieu la coiulle , 8 & le bon meflër Priapus , quand 
eut faiét , ne la pria plus. Ainfi nous le tcfmoi- 
gne le capitaine & philofophe Hebricu Mofcs, 
affermant qu’il s’arma d’une brave Sc galante bra- 
guette faiéte par moult belle invention de feuil- 
les de figuier : lefquelles font 9 naïves, &r du 
tout commodes en dureté incifure , frizure , 
polliffure , grandeur , couleur , odeur , vertus , 

& faculté pour couvrir & armer couilles ; excep- - 

• tez 


pagner faint Guenet que par 
sapport à ce nom qui paroifun 
diminutif corrompu de cane 
dans la lignification de l’oileau 
aquatique appelé de laforte. 

7 Depuis les dernier es pluyes tu 
4 s devenu grand lifrelofre ] A la 
bonne heure te prit la pluie, 
comme on parle , puifque tu 
en pris occalion de t’appliquer 
à l’étude des fecrets de la na- 
ture , mais malhûreufement 
ta Philofophie ne me perfuade 
point. 

8 Et te bon tnejjer Priapus "j 

Quand tut faillit la pria plus J 


Et 1 . J. chap. 40 .. Quand Pria- 
pus .... la voulait donnant 
priapiftr fans la prier. Ces deux 
vers pourioient bien être du 
Toëte Guillaume Crétin grand 
équivoqueur, comme on 1’» 
déjà remarqué. Il affeftoit 
les rimes de trois fillabes, 84 
bien des gens l’admiroient pat 

9 Naïves &c+] Les Dofteurs 
Mahométans difent que le 
fruit défendu à nos premiers 
Parens dans le Taradis terrel- 
tre fut le banane, autrement 
faut d'Inde , de laquelle, il» 
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4<» P A N T A G R TJ E L , 

tez moy les horrificques couilles de Lorraine 
lefquelles à bride avalée defcendent au fond des* 
chaudes , abhorrent le manoir des Braguettes 
haultaines,&: font hors toute méthode : telmoing' 
10 Viardicre le noble Valentin , lequel ung pre- 
mier jour de May , 1 1 pour plus gorgias dure , 
je trouvay à Nancy deicrottant fes couilles ef-'- 
tendues lus une table , comme une cappe à l’Ef- 
pagnolc. Doncques ne fauldra d’orefnavant di-r 
re , qui ne vouldra improprement parler , quand 
on envoyera le franc Taupin en guerre : 1 1 Saulve 
Tcvot le pot au vin , celt le Cruon. 11 fault 
dire , Saulve Tevot le pot au laict , ce font 


n’eurent pas plutôt goûte' que 
s’apercevans de leur nudité , ils 
la cachèrent avec les feuilles 
de cet arbre qui têmhloient fai- 
tes exprès. VoiezLéond’Afri 
«iue, 1. 9 . de fa defeription de 
J’Afrique. 

lo Viardiere le noble Valen- 
tin ] Le gentil Viardiere, cet 
homme fi galant de profeffion. 
C’eft la coûtume en plufieurs 
Villes de France, que le foir 
du premier Dimanche du Ca- 
lcine , les petites gens de la 
rue alfigncnt à haute voix 
aux jeunes garçons & aux fil- 
les du Quartier des Valentins 
& des Valentincs , c’eft-a-dire 
des galons & des maîtiefies. 
Or, comme Ueftvifiblequ’en 
cette lignification valentin eft 
un diminutif de galant, & que 
d’arlleurs , comme on fait , 
dans nos vieux Romans un 
Chevalier n’ofoêt déclarer fa 
palfion , qu’après s’être fait 
valoir par une infinité de 
proüefles, il y a bien de l’ap- 
jpaieaçe que valentin galant 


dans la fignification à'amant 
déclaré viennent de valent. 
Mais ce qui le prouve encore 
mieux , c’eft que le même 
mot valentin a lignifié aulfi un 
marchand de ces bijoux & de 
ces petites nippes qu r on nom- 
me galanteries. Gilles d’Au- 
rigni dit Pamphile , dans les 
Ordonnances fur le fait des 
marques, imprimées à laliii- 
te des dernières éditions des 
Arrêts d’ Amour de Martial 
d’Auvergne i Item ejl deffendt* 
à tous marchans de drap de foyt 
ou de laine , chapeliers , pluma* 
ciers , brodeurs, valentins, ven-< 
destrs de maftjues & parfumz. 7 
de refufer 7 prejlcr , bailler tz 
crédit leurs denrées at*x compai- 
gnons mafauez. fans fraude, de- 
puis la veille de la SamSl Mar- 
tin d'hyver , jufejues à la fepmai- 
ne faincic incliefivement , en bail- 
lant par les diftz. maftjuez. leur 
grivelée , .pourveu nue au précé- 
dent Hz. Payent ejté tadelltz. est 
attachez.. 

li Pojir vins gorgias tjlrt J 

ïlu» 
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les couilles de par touts les diables d’enfer. La 
telle perdue , ne périt que la perfonne : Les 
couilles perdues , periroit toute humaine nature. 
C’elfcce qui meiit le ‘J galant Cl. Galen, lib . i. 
de fpertnaie , à bravement conduire , que mieulx 
( c eft-à-dire moindre mal ) fcroit poindl de cueur 
n’avoir , que pointt n’avoir de gcnitoires. Car 
là confilte comme en ung fâcre repolîtoire , le 
germe confeuvatif de l’humain lignaige. Et 
croirois pour moins de cent francs que ce font 
les propres pierres , moyennant lefquelles Deuca- 
lion &c l J yrrha rellituarent le genre humain,aboly 
parle deluge Poëticque. C’eitcequi meut ‘4 le 

vail- 


Plus haut, I. 2. chap. 31. mais 

'j r cn ay compofé un grand livre 
intitulé l'btjioire des Gorgias i 
car ainfi les ay nommez. , parce 
qu'ils demeurent en la gorge de 
mon maiftre Pantagruel. En ef- 
fet „ gorgias vient de gorge , & 
cc mot fc difoit d’une perfon- 
«e galamment habillée : par- 
ce qu’au tems dont parle l’Au- 
teur , les François , hommes 
& femmes, qui fuivoient la 
mode , portoienr des habits 
fort décolletez. VoiezNicot, 
au mot Gorgias , Sc H. Erjcn- 
ne , chap. 28. de l’Apologie 
«l’Hérodote. 

12 Saulve Tevot le pot au vin , 
c'tjl le Cruon 3 Tevot, diminu- 
tif d 'Etienne eft ici un Sobri- 
quet qui confiderc les Francs- 
Taupins comme de vrais Pier- 
rots , qui dans leur métier ne 
«ouroient rifque tout au plus 
que de quelque éclat de pier- 
re qui les fift mourir de la 
mort du premier martyr faint 
Itienne. Ainfi , Sauve Te- 
vot le pot au vin ficc. c’efi-à- 


dire , pauvre Frantr-Tauptn , 
qui n’as embalTé ton métrcc 
de Mineur , que dans l’efpe- 
rance de n’y courir aucun xif- 
que , tu n’as ai effet rien à 
craindre de la part des allie» 
gea , mais prens garde que 
tu ne viennes à périr par les 
ruines de Ja tour ou de la mu- 
raille que tu fappes. Un bon 
éclat de pierre contre la tête 
n’y trouveroit pas plus de 
réliftance qu’à mettre en piè- 
ces une cruche d’argile. Cruon r 
ou crujon , ou cruion , comme 
on lit dans Bouchet, Sévée g. 
fc liv. 3. chap. 3. de Feneftc,. 
fignifie en Poitou une cruche , 
& ce mot vient de l’Aleman 
Kjugcyû a la même fignifica- 
tion.‘ 

13 Galant Galen * Allufion 
à roA»rôs , nom Grec de Ga- 
lien. Galant ici , c’eft réjoui , 
agréable. • 

14 Le vaillant JuJlinian J 

Vaillant , par rapport à la fier- 
té du préambule de les lnfti- 
tincs. f ‘-v ‘ 


Pantagruel, 

vaillant Juftinian , lit. 4. 1 ! * cagoiis tollendi f i 
à mettre J hmmum bonum , in braguibus , 0 br a- 
guetis. Pour celte &: aulcres caufes 1 6 le Seigneur 
de Merville eflayant quelcque jour ung harnois 
neuf , pour fuivre fon Roy en guerre ( car du 
fien ânticque, &c à demy rouillé ,'plus bien 
fervir ne le povoit , à caufe que depuis certaines 
années 18 la peau de fon ventre s’eltoir beaul- 
coup efloignée des roignons \ ) fa femme confia 
dera en eiperit contemplatif, que peu de foing 
avoit du pacquet & balton commun de leur ma- 
riaige , veu qu’il ne larmoit que de mailles , ôc 
feut d’advis qu’il le munilt tresbien & gabion- 
naft d’un gros armet de jouîtes , lequel eltoit 
en fon cabinet inutile. D’icelle font eferipts ces 
vers , au tiers livre du Chiabrena des pucelles* 


Celle qui fe veid fan mary tout armé , 

Ton la braguette , aller à i efcarmouche , 

Luy dift : Amy , de paour quon ne vous touche > 
Arme\ cela , qui eft le plus aymé. 

Quoy ? 


TJ De edgotis tol/endis } Vers 
la fin des Rem. fur le chap. 7. 
du liv. 2. il y en a une fur le 
titre de ce livre prétendu. 

16 Le Seigneur 4 ? Merville ] 
Dans l’édition de 1547. & 
dans celle de 1553. dans la 
plufpart des autres , & même 
dans les nouvelles on lit Mer- 
veille , qui eft le nom d’une 
ancienne Sc noble famille de 
Milan , de laquelle étoit l’E- 
cuïer Merveille , qui l’an 1533. 
eut la tête tranchée dans Mi- 
lan même, on il négocioit en 
iècTCt pour le Roi François I. 
Mais l’Abbé Guyet conjcftu- 
toit qu’il faloit lire Merville , 
«Witt d’une Terre dans lq v or- 


finage de Chartres. On lit 
en effet de la forte dans le 
Rabelais de 1626. & en ca 
cas là l’Auteur parlerait de 
quelque defeend-ant d’un Guil- 
laume de Merville, que Froif- 
fatt , vol. 1. chapitre 274. Sc 
280. dit avoir été l’un des Ma- 
réchaux de t’ofl ,. que le Ro\ 
d’Angleterre avoit en Picardie 
l’an 1370. 

17 -A demy rouillé ] Tour 
empêcher que ces harnois 
ne fe rouiUaflent , on le» 
mettoit dans le fond d’un 
coffre plein de fon. Voiez le 
chap. 22. des Contes d’Eutra- 
pel. 

18 La yum de [on ventre ire^ 

leao. 
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Litri III. Chap. IX . 

1 tel confeil dotbt il cflre biafmé î 
Je dy que non : Car fa paour ta plus grande ' 

*De perdre efimt , le •voyant animé , 

U bon morceau , dont die eftoit friande. 

Defiftez doncques vous esbahir de ce nouveau 
liuen acouflremenc. ** 

Chapitre IX. 

Comment Panurge fe confeille a Pantagruel , 
four f avoir fil fe doibt marier. 

repüc< 3 uanc > continua Pa- 
S ’ & dl11 avec< ï un S Profond foufpir : 
•Seigneur , vous avez ma deliberation entendue » 

2JJÎ 5? rae : il de mal-encontre n ettoienc 
fouts les trous fermez , clous , & boulchez , je 
vous fupplie par i amour que iï lonff temps 
m avez porté , dictes m’en voflre 1 advis. Puis 

( re£- 

Jean de la BruiéreChampier, 

■A. j. chap. 3. de fon de rt ciba- 
■ Novimus naftrâ memorii 


rm — — - — ”« imj* i » tru trt 

nabi lijjlm arum gentium -viras , <*r 
tn anla non infimttm locwn obti- 
Tuntts , qui adeo tumidum & tur- 
gtdum ventre/» haberent , ut mol- 
lis anms non l tester il pudtnda 
eantemplari. 

Chap, IX. 1 xAdvis. Puis ] 
tout ce chap. doir paroître de 
la part de Pantagruel un grand 
fonds de complaifancc poux 
ion Favori , fie une mervcil- 
leufe Uréfialiaion du maître 
lux le paxti que Panurge doit 
•tooilir. ©i cela a ir j ve d’au- 
^genieufement , que 
Rabelais fait fervix \ ({ Jcf- 
Jtm m x 


fern deux endxoits , l’un de 
r°ge , fie l’autxe d’Erafme , 
qui femblent d’aboxd ne pou- 
voix etxe amenez ici pax au- 
cune machine. L’un eft VEd.t 
des Colloques du bon Eiaf- 

î“ c n a Ch °r qui 5 ft imitc ' dans 
les Réponfes de Pantagruel 

* e picmicx mot eft toujours 
l Ëcha <lcs dernieres fyllabes 
de la Demande que lui faj, 
l°it fanuxge. L’autxe eft ua 
conte que fait Poge dans fe* 
Facéties , d’un Poteftat qui 
manquant de capacité pouî 
juger dans «ne caule pècu- 
maixe entre deux Plaideur», 
le dcdaiort toux à toux pou* 
«dui des deux qui a Y eit parlé 
* 
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p Pantagrü Et, 

( re/pondit Pantagruel ) qu’une fois en avez jec- 
té le dé , ainfi l’avez décrété , & pnns en fer- 
me deliberation , plus parler n’en fault ; relie 
feullement la mettre à execution. Voire mais 
( dift Panur^e ) je ne la vouldrois executer fans 
voftre conleil , &c bon advis. j’en fuis ( refpon- 
dit Pantagruel ) d’advis & le vous confeille. Mais 
(dilt Panurge) li vous congnoilliez que mon meil- 
leur feull , tel que je fuis demourer , fans entre- 
prendre cas de nouvelleté : j’aymcrois mieulx 
ne me marier poindl. Poindl doneques ne vous 
mariez , refpondit Pantagruel. Voire , mais ( dilt 
Panurge ) vouldriez vous qu’ainlî feulet je de- 
mouralfe toute ma vie fans compaignie conju- 
gale ? Vous fçavez qu’il ell elcript : Fie fuit. 
L’homme feul n’ha jamais tel foulas , qu’on 
veoid entre gents mariez. Mariez vous doncq 
de par Dieu , refpondit Pantagruel. Mais h ( dilt 
Panurge ) ma femme me faifoit coquu , comme 
vous fçavez qu’il en ell grande année , ce feroit 
allez pour me faire trefpalfer 1 hors les gonds 
de patience. J’ayme bien les coquus , & me fem- 
. blent gents de bien , & les hante voluntiers : mais 
pour mourir je ne le vouldrois ellre. C’elt ung 
poindl , qui trop me poindl. Poindl doncq ne 
vous mariez ( refpondit Pantagruel ) car la fen- 
. * tence 

3e dernier. Il y a pourtant , mai , dit-il , ragionam. 6. int*~ 
un endroit du Gello dans fes f» d'un» che demandava confiait» 

■ Cafricci dtl Bottaio , fi reffem- j a uno altrodi tor moglic. E quan- 

• blant au dialogue de Panta- J do tgli diceva , ella è tel U e co- 
eruel 8c de Panurge , que fi je lui diceva toi a , e dipoi quand» 
Pavois certainement que l’ou- egli diceva , ella è dicattivo fan~ 

1 vrage du Gello eût paru le gue , egli rifpondeva non la tor- 
ptemier > je n’héfiterois point re , e fe celui replicava , e lia hi 
à croire que notre Auteur gran dota, e ridiciva tola r e Je 
l’auroit paraphrafé. Le Gello diceva dipoi ella è un po fefuperba , 

• parlant de l’irréfolution d’A- e rifpondeva di nuova non U fer- 
' riftotefur la queftion de l’im* re ,ecofifeguitava fempre di dire 

mortalité de rame : H*i tai fi c no féconda che coliei gli prope- 

nevet 
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Livre III. Chap. IX. f* 

tencc de Seneque eft véritable hors toute excep- 
tion : Ce qu’à aultruy tu auras faitft , fois cer- 
tain qu’aultruy te fera. Dicftes-vous ( demanda 
Panurge ) cela fans exception ? Sans exception il 
eft dict , refpondit Pantagruel. Ho ho ( dilt Pa- 
nurge ) de par le petit diable. Il entend en ce 
monde, ou en l’aultre. Voire, maispuifquede 
femme ne me peulx pafler non .plus qu’ung 
aveugle debafton : car il fault que le virolet trot- 
te , aultrement vivre ne fçaurois : n’eft - ce le 
mieulx , que je m’afl'ocie à quelcque honneftc 8>C 
preude femme , qu’ainii changer de jour en jour 
avecq continuel dangier , de quelcque coup de 
bafton , ou de la verolle pour le pire ? Car fem- 
me de bien oncques ne me feut rien , & n’en clef, 
plaife à leurs marits. Mariez vous doncques de 
par Dieu , refpondit Pantagruel. Mais fi ( dilt 
Panurge ) Dieu le vouloit, ôc advint que j’elpou- 
faife quelcque femme de bien, & elle me battift , 
je ferois plus que tiercelet de Job , ii n’enragcois 
tout vif. Car l’on m’hadidl , que ces tant fem- 
mes de bien ont communément maülvaile telle : 

» auflî ont-elles bon vinaigre en leur mefnaige. 
Je l’aurois encore pire, & luv battrois tant"ô£ 
treftant fa petite oye ? ce font bras, jambes, tef- 
te , poulmon , foye , & râtelle : tant luy dechic- 


nntt iunanz.i nttove raggionl. E 
cofi fa propriamente ~ Ariflotile 
Ccc. Je uc fais depuis quel 
teins paroifloient les huit pre- 
miers Dialogues de cet Ou- 
vrage , lors qu’on les téim- 
prima avec les deux derniers 
en 1549. trois ans avant la> 
première édition du 3. liv 1 . de 
Rabelais. 

z Hors les gonds de patience ] 
Tour me -démonter, pour me 
mettre hors des gond». Tant 


que- 

qu’une porte pofe fur fes gonds 
elle ne le meut que comme 
il faut , & elle ne peut s'em- 
porter. 

3 ^dttfji ont elles bon vinaigre] 
Le vinaigre fe conferve enco- 
re chez bien des gens dans un 
vaiHeau de terre prefque tout 
rond , ou’ on tient toûjours au 
chaud dans la cheminée delà 
cuiline. Ici , il y a une ailu- 
fion de ce vaifleau,r//?a, <jui 
eft toûjours chaud, à la t£te 
£ i chaude 


fl Pantagruel, 

queterois fes habillemens à battons rompus , que 
le grand Diole en attendroit l’ame damnée à la 
porte. 4 De ces tabus je me patterois bien pour 
cette année , & content ferois n’y entrer poinét. 
Poinél doncques ne vous mariez , refpondit Pan- 
tagruel. Voire mais ( ditt Panurge ) eftant en ef- 
tat tel que je luis , quitte & non marié ( Notez » 
que je dy quitte en la male heure. ) Car eftant 
bien fort endebté > mes créditeurs ne feroient 
que trop foigneux de ma paternité. Mais quit- 
te , ôf non marié , je n’ay perfonne qui tant de 
moy fe fouciaft , & amour tel me portait , qu’on 
diét eftre amour conjugal. Et fi par cas tumbois 
en maladie , traiélé ne ferois qu’au rebours. Le 
faige diét : Là où n’çtt femme ( j’entends mere- 
famille , ôc en mariaige légitimé , ) le malade elfc 
en grand cftrif. l’en ay veu claire expérience en 
Papes , Légats , Cardinaulx , Evefques , Abbez , 
Prieurs , & Moyncs. Or là jamais ne m’auriez. 
Mariez vous doncq de par Dieu ( refpondit Pan- 
tagruel. ) Mais fi ( dilt Panurge ) eftant malade &c 
impotent au debvoir de mariaige , ma femme im- 
patiente de ma langueur , à aultruy s'abandon- 
noit , &C non feullement ne me fecouruft au be- 
foing : mais auitt fe mocquatt de ma calamité , 

(* 

ée d'une femme à qui fa bonne Léonnois,l. i. chap. ,o. 
conduite donne de la prefom- Cejl la couleur , te font lot 
yon. beaux abus , 

4 De as tahus ' De CC tinta* Dont vous fardez* d' ordinaire 
marie. Au lieu de cet abus , mtnfonge. 
comme on lit dan* les nou- Vos grans travaux , vos peines , 
velles éditions, il faut lire vos tabus , 
tes abus fnivant les plus vieil- fupportez. en refverie‘& 

les. Ce changement n’cft ai- fonge. 
jivé que faute d’avoix enten- S %ttire»r de rentes ] Bon mé- 
du le vieux mot tabut , d’où nager , qui éteint les rentes 
tabuler , que Nicot a interpie- dont fes héritages fe trou- 
té intjuùtare, moleftart. Le Ro- voient chargez. Patelin au 
r»an du nouveau Tjiftau de Diapici; 
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L i vr i III. Ch ap, IX. 

f & qui pis efl ) me defrobaft comme j’ay veii 
louvent advenir a ce fcroic pour m’achever de 
paindre , & courir les champs en pourpoint. 
Pointé doneques ne vous mariez , refpondït Pan- 
tagruel. Voire , mais ( dilt Panurge ) je n’auroye 
jamais autrement fils ne filles légitimés efquels 
j’eufTe efpoir mon nom & armes perpétuer , ef- 
quels je puiffe laiffer mes heritaiges , oc acquefts. 
Si en feray-je de beaulx ung de ces matins , n’en 
doubtez ( & d’abondant feray grand * retireur 
de rentes ) avec lefquels je me puiffe esbauldir 9 
quand d’ailleurs fèrois meshaigné , comme je 
voy journellement voftre tant Èening & débon- 
naire Pere faire avecq vous * &font toutsgentf 
de bien en leur ferrail , & privé. 6 Car quitte 
eftant , marié non : eftant par accident faîché : 
en lieu de me confoler , advis m’eft que de mon 
mal riez. Mariez vous doucque de par Dieu* re£ 
pondit Pantagruel. 


Cmap. 


J*avoyt mit à part quatre- 

vingts 

Ifcus , peur Titrant uni rente. 
It plus bas, le Drapier parlant 
de ce fourbe : 

Ut Die n , quel retrajeur de 
rentes 

2£hs [es parent tu fis parentes 
citeraient vendîtes . . 

6 Car quitte eftant , marié non : 
•fiant par accident fafche ] C’eft 
comme on doit lire, confor- 
mément à l'édition <Jc i jjj. 


\ cela près que la p®nftua- 
tion n'y vaut rien. Dans cel- 
les de ij7}. IJS4. 1(00. S* 


J616. on lit ’.xar quitte eftant , 
marié non eftant , eftant par ac- 
cident fafche : 8e on liioit de 
la forte aufli dans l'édition de 
IJ47. fi la jjon&uation n*f 
étoit pas vicieufc. La leçon 
de l'édition de r jjj. eft plu» 
élégante ; mais les ttoiseftane 
des autre» marquent mieux 
l’embarras d’un nomme pec- 
flcx. . » 

£ j Çtfari 
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f4 Pantagruel, 

•/. . . -y 

Chapitre X. 

Comment Pantagruel remonjlre a Panurge dif- 
ficile chofe efire , le confeil de mariaige & des 
1 forts Homericqttcs qt Fergilianes. 

V Oftre confeil ( dift Panurge ) foubs correc- 
tion femble à la 1 chanlon de Ricochet s 
Ce ne /ont que farcafmes s mocqueries , paro- 
nomalies , epanalepfes , & redidtes contradi «boi- 
res. Les unes deftruifent les aultres. Je ne fçay 
cfquelles me tenir. Aufïï ( reipondit Pantagruel ) 
en vos proportions tant y ha de Si , & de Mais , 

3 ue je n’y fçaurois rien fonder , ne rien refoul- 
re. N’dtes-vous alTeuré de voftre vouloir ï Le 
poinét principal y gift : tout Te refte elt fortuit > 
& dépendant des fatales difpofitions du Ciel. 
Nous voyons bon nombre de gents tant heureux 


Ch A F. X. I Sort: Homtric- 
qites & Vergilianes ] C’eft com- 
me on lit dans l’édit, de 155). 
Dans celle de 1547. & dans 
les autres il y a Virgi lianes. 
Spartien', dans la vie de l’Em- 

S ereui Adrien, fait mention 
e cette coâtume qu’avoient 
les Anciens, de chercher l’é- 
claiicilTemcnt de l’avenir dans 
quelque vers fur lequel ils 
ieroient tombez par hazard , 
à l’ouverture d’un Homère 
ou d’un Virgile. Dans la fui- 
te, les Chrétiens , par un refte 
de fuperftition Paienne, cru- 
rent faire beaucoup , en con- 
servant -le même uiage , de 
n*y employer que l’Ecriture 
Cai'nte, & le plus fouvent les 
fufeu du flalauüc. £t ce 


qu’il y a de plus furprenant , 
c'eft , que , fi on en croit 
Agrippa , chap. 4. de la va- 
nité des Sciences , plufieurs 
Membres de la Sorbone de 
fon tems approuvoient cette 
double impiété. 

2 Cbanfon de KJcoehet "J Rien 
n’a plus d’ait de cette chan- 
fon , que le Rondeau de Re- 
minagrobis liv. 3. chapitre 2t. 
Pour ce qui eft du mot, com- 
j me il fignifie particuliérement 
; ce Jeu auquel les enfans jouent 
fur le bord de la Mer ou des 
; rivières, av.c des pierres plat- 
tes ou avec des coquilles de 
Moules qui paroiflent fit difi- 
paroiflent fuccefiïvement , il 
■ pourroit bien venir de reetn- 
l/iw» ou de rt ôi dc toucha. A 

Meta 


Livre III. C h a p. X. ff 

à cette rencontre , qu’en leur mariaige femble 
reluire quelcque idée 8c reprdèntarion des joyes 
de Paradis. Aultres y font tant malheureux que 
les diables qui tentent les Hermites , par les de- 
ferts de Thebaïde 8c Monferrar , ne le font d’ad- 
vantaige. Il s’y convient mettre à l’adventure , 
. les ye'ulx bandez , bai fiant la telle , baifant la 
terre , 8c fe recommandant à Dieu au demou- 
rant , puifqu’une fois l’on s’y veult mettre. Aul* 
tre afieurance ne vous en fçaurois-je donner. Or 
voyez cy que vous ferez , fi bon vous femble. 
3 Apportez moy les. œuvres deVergile, 8c par 
trois fois avecq l’ongle les ouvrans , explorerons 
par les vers du nombre entre nous convenu , le 
fort futur de vollre mariaige. Car comme par 
forts Homcricques fouvent on ha rencontré fa 
deftinée : tefmoing Socrates lequel oyant en pri- 
fon reciter ce métré d’Homeres, diét d’Achiles > 
liiad. ■' 

* "H (AU. 


Metz ce jeu fe nomme côéle- 
t'iHeue comme qui diroit écuelr 
le-éeuèllette , à caufe de la ref- 
femblance de ces coquilles avec 
de petites écuelles. 

3 Apportez, moy les Oeuvres 
• de Vergile ] A cette fupcrftit ion 
Paienne,les François en fubf- 
tituerent une autre fous la 
première race de leurs Rois. 
Ils prenoient trois differens 
livres de la Bible , les Pro- 
phéties par exemple , les Evan- 
giles , 8c les Epîtres de faint 
Paul , 8c après les avoir pofez 
fur un Autel ou fur la chiffe 
de quelque Saint , à l’ouver- 
ture de chacun de ces Livres, 


ils examinoient meurement 
ce qiie le texte difoit qui pût 
s’appliquer à ce qu’ils vou- 
ioieut lavoir. Cette coutume 
fut abolie par Louis le débon- 
naire. La loi s’en trouve en 
ces termes , art. 4 6. du liv. 4. 
des Ordonnances de cet Em- 
pereur :Vt nul lus in Pfalrcrio , 
vel Evangelio , vtl aliis rebut 
fortiri pr a fumât , nec divinatio - 
nés etlitjuas obfervare *, Ainff , 
c’eft par refpeft pour les Lois 
8c pour la Religion que Pan- 
tagruel , qui ne cherche ici 
qu’à plaifanter , parle de ra- 
mener l’ancien ufage des Sorts 
Virgilianes. Du refte, Virgile 

étoic 


* V»it*èl*s Hecb. de Pâquicr , /. 4. cbap. 4. 

£4 


PAHTAGIÜHI, 

"HfAct 71 Ktv rfiTetru 4 > 0 /»ref /£»*•? ik oïp.it* 
Emati icen tritato phthien enbolon icoimen* 
i* je parviendra y- fans faire long Jejour , 

En Pbthie belle & fertile au tiers jour t 

preveid 3 qu’il mourroit le tiers fubrequent jour , 
& le affeura à Efchines. Tefmoing Brutus , lequel 
voulant explorer le Tort de la bataille Pharfâlic- 
que , en laquelle il feut occis , rencontra ce ver* 
di& de Patroclus. Iliad. 1 6 . 

’Am i pii poif o’aoh Kdî AwtSV t u *T«mv dtoe> 

Alla me moir oloe kai Letous edtanen yios„ 

Pari mal engroin de la Tarce felone 
je feus occis , & du fils de Latone. 

C’ell Apollo j qui feurpour mot du guet le jour 
d’icelle bataille. Auffi par forts Vergilianes ont 
efté congneues anciennement & preveues chofes 
jnfignes 3 & cas de grande importance : voire juf- 
ques à obtenir l’Empire Rommain , comme ad- 
vint à Àlexar*lre Severe , qui rencontra en celte 
maniéré de fort ce vers efeript , Eneïd. 6. 
tu regert imptrio populos , Komant » memento. 

3 , Romain enfant , quand viendras à l’Empire r 
„ Regis le monde en forte qu’il n’empire. 

Puis feut apres certaines «années , realement 
& de faiét , créé Empereur de Rome. En» 

Adrian 


dtoit prcfque généralement le 
mot d’ufage du tems de Poli- 
tien, mais cet habile Critique 
préféroit Virgile , comme con- 
forme aux anciennes ln (cap- 
tions. Voiez fes Mélanges , 
chap. 77. 

4 Je parviendiaj fans faire 
Ung fejour , 

JE» Phthie belle ér fertile , au 
< tiers jour ] 

Ccft OHXUBti 4 faut lire , cça- 

*♦ ' 


formément à l’édition de iii*. 
C’eft par ces deux vers que 
Rabelais a rendu celui d’Ho- 
méie, Iliade 9. 

S Mal engrt.n ] Mauvais fort. 
Engroigné , mal-engroigné , 
di eau ivo humer e , de mauvaise 
humeur, grommcleur , dit le 
Diâionn. Fr. Ital. d’Oudin , 
lettt. E. & M. Ce que Rabe- 
lais appelle maï-tngroin > ne 
feioit-ce pas proprement ma- 
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L X V R E ÏI £ C H A P. X. jf7 
Àdrian Empereur Romain, lequel eftant en doub- 
te de peine , de fçavoir quelle opinion de luy 
avoir Trajan , de quelle affe&ion il luy portoit : 
print ad vis par forts Vergilianes de rencontra ces 
vers , Eneïd. 6. 

£>uïs procul , ille autem ramis infignis olive 
Sacra, ferons ? nofco crines » incanaque monta 
Regis Romani. 

Qui eft ceftuy , qui là loing , en fa main 
„ Porte rameaulx d’Olive illuftrement > 

„ A fon gris poil , & facre accouftrement , 

„ Je recongnois l’anticque Roy Rommain- 

Puis feut adopté de Trajan , de luy fucceda i 
l’Empire. 

En D. Claude Empereur predecefleur de l’Au- 
relian , auquel fe guementant de fà polteritc , 
advint ce vers en fort : 


Hit ego nee metas rtrum nec tempora porto. 
„ Longue durée à ceulx-cy je prétends , 

„ Et à leurs biens ne mets boorne ne temps. 


Au/fi eut il fucceflêurs en longues généalogies. 

En 6 M. Pierre Amy : quand il explora pour 
fçavoir s’il efchapperoit de l’embufche des far- 
fadets , de rencontra ce vers :• 


tmm intarmm , mauvais chai* 
me } D' incarmiuare on a dit 
tndmrmer poux charmer. 

' t M. Pierre ^ 4my i Ami in- 
time de Rabelais , 8c comme 
lui Cordeiicr en l'année ij 20 . 
De ce tenas-là font quelques 
Epîtres Grecques & Latines 
«îue Guilt. Budé écrivoit à 
Pierre Amy, l’une defquelles 
témoigne l’impatience qu’a- 


Hea 

voit dès lois ce Religieux de 
fe détober aux Farfadeu ou 
Cordelieis , quoi qu’il n’eût 
tien moins que con fuite fon 
Fere pour prendre l'habit de 
S. Fianfoïs. FieneAmy , Ra- 
belais, ôc Budé avoiem culti- 
vé les mêmesétude9,2tcelui- 
ci faifoit un cas tout particu- 
lier du mérite & du fa voix des 
deux autres. 


I 
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ï» Pantagruel,* 

Heu fuge erude tes terras , fuge littus avant»* 

„ Laiffe foubdain ces nations barbares , 

„ Laiffe foubdain ces rivaiges avares. 

Puis efchappa de leurs mains fain & faulve. 

7 Mille aultres, defquelz trop prolixe feroit 
narrer les adventures , advenues lelon la fentencc 
du vers par tel fort rencontré. Jenevculx tou- 
tesfois infcrer que ce fort univerfellement loxt 
infaillible : âffin que n’y foyez abusé. t 

Chapitre XI. 

Comment Pantagruel remonftre le fart des dez, 
ejlre illicite, . 

* " \ \ ' ! • 4. 

C E feroit ( dift Panurge ) pluftoft faid & expé- 
dié à trois beaulx dez. Non , refpondit Pan- - 
tagruel. Ce fort eft abufif , illicite , & grande-' 
ment fcandaleux. Jamais ne vous y fiez. Le 
mauldit livre du Pafle-temps des dez feut 3 long 
temps ha , inventé par le calumniateur enncmy 
en Achaïe près Boure : & devant 1 la llatuç 
d’Hercules Bouraïque y faifoit jadis , 8c de pre*. 
fent en plufieurs lieulx faid maintes fimples 
âmes errer , & en fes lacs tûmber. Vous fçaveas 
comment Gargantua mon pere, par tours fes 
Royaulmes l’tia deffendu , bruilé avec les mou- 
les 


7 Mille autres ire. î Trois 
nouveaux Exemples groffif- 
fent ce chapitre-ci de près 
d’une page ôc demie dans les 
«dirions de 1573. 1584. 1600. 
& 1626. 

Chap. XI. I La flatüt et Her- 
cules Bouraïque ] Voiez les 

Achaï ques de faufanias. Dès 

<■ 


avant Rabelais Leonicus Tho- 
mxus avoit fait de ceci « 
chap. 39. du 1 . 1. de fes Hii- 
roires diverfes- 

2 L'Oracle dcGerion ] Voies .■ 
Suétone , dans la vie de Ti- 
bère. 

3 C'eft leverd du Diable ire. ] 
Au feuillet 337. tourné de la 

faf- 
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les pourtraidls , & du tout exterminé , Sup- 
primé & aboly comme pelle très dangereufe. Ce 
que des dez je vous ay diél , je dy" femblable- 
ment des Taies. C’elt fort de pareil abus. Et ne 
m alléguez au contraire le fortuné jeét de Taies 
que feit Tibere dedans la fonteine d’Apone ;à 
1 l’oracle de Gerion. Ce font hameçons , par lef- 
quelz le calumniateur tire les limples âmes à 
perdition eternelle. Pour toutesfois vous fatis- 
iaire^ bien fuis d’advis que jeétiez trois dez fur 
celte table. Au nombre des poinuts advenans 
nous prendrons les vers du fueillet qu’aurez ou- 
vert. Avez vous îcy dez en bourle ? Pleine gh- 
belfiere , refpondit Panurge. J C’elt le verd du 
diable , comme expofe Mcrl. Coccaius , libro fe- 
tundo de patria diabolo» um. Le diable me pren- 
drait fans verd s’il me rencontroit fafts dez. Les 
dez feurent tirez & jeétez i & tombarent és 
poinéts de cinq , fîx , cinq. Ce font ( dift Panut- 
ge ) feize. Prenons: le vers feiziefme du feuillet. 
4 Le nombre me plaill , & croy que nos rencon- 
tres feront heureufes. Je me donne à travers 
touts les diables comme ung coup de boulle à 
travers un jeu de quilles , ou comme ung coup 
de canon à travers ung bataillon de gents de 
pied : guare diables qui vouldra , en cas qu’auJU 
tant de fois je ne belute ma femme future la pre- 
mière nuiél de mes nopces. Je n’en fais doubte , 


Paiïïon de J. C. à Perfonna- 

f es , c eft Satan qui fournit 
Griffon Je Dé avec lequel 
ce (oidar doit gagner le faïe du 
Sauveur. 

Lt nombre me plaift ] Le 
Commentateur du 33. des Ar- 
rêts d’ Amour. pag. 29s. de l'é- 
dition de IJ46. Horui «ifoll. 


lib. 1 . feribit tÆgyfties cùmvi - 
luptatem denotare velint , / extern * 
I ta mur» numerum infeutpere , 
■uoi heu Mate juvents coc un- 
ci i voluptatem accipiunt. Prierius 
chap. 30 du 37. livre de fes 
Hiéroglyphiques a fait la mê- 
me remaïque. Voicz Horus, 
1. f. O, 29. & 30, A 

} 
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refpondit Pantagruel , ja befoing n’eftoit en fai- 
re ii horrificque dévotion. La première fois fera 
une faulte , & vauldra quinze * f au des jucher 
* vous l’amenderez , par ce moyen feront feize. 
Et ainfi ( dift Panurge ) l’entendez. Oncques ne 
feut faiét folécifme par le vaillant champion qui 
pour moy fai <51 fentinelle au bas ventre. M’avez 
^ vous trouvé en la confrairie des fauitiers \ Ja- 
mais , jamais , 7 au grand fin jamais. Je le fais 
en pere , & en beau pere fans faulte. j’en de- 
mande aux joiieurs. Ces parolles achevées feu- 
lent apportez les œuvres de Vergile. Avant les 
ouvrir, Panurge dift à Pantagruel : Le cueur 
me bat dedans le corps > s comme une mitaine. 
Seriez vous poinéf d’avis avant procéder ouL- 
tre , que invoquions Hercules » & les deeffes 
Tcnites , lefqueiles on diél prefîder en la cham- 
bre des forts ? Ne l’ung ( refpondit Pantagruel ) 
ne les aultres ; Ouvrez feullement avecq l’on- 
fie. 


y desjucher 1 Au ma- 
tin , lois que la volaille def- 
«end de la perche où elle avoit 
«té juchée toute la nuit. Mi- 
jtot , dans fa ballade du joui 
de Noël : 

Chantons N oïl tant au fiiir 
qu'au desjucq. 

6 Vous C amenderez. ] Vous 
fetez mieux , vous reparerez le 

. tout. La 60. des cent Nouv. 
nouvelles : Délits moy , je vous 
requiers , qui a oftt v offre rec- 
teur t ou, par fainll 1 rançon , 
vous l' amenderez. , & fifi f ens- 
ilant de tirer fa dague. 

7 ^4u grand fin jamais ) Au 
gwxi ôc final jamais. 


Chap» 

ii Ctn/mo une mitaine] Mitai- 
ne , du mot mi tan qu’on dl- 
foit autrefois généralement 
pour ^milieu , elt ici la voile 
moienne du vaifleau dite com- 
munément mifaine del’Italiéa 
mezjjma ou de l’Efpagnol me- 
fana. Cette voile toûjoui# 
agitée de quelque vent , com- 
me un cœut timide l’eft delà 
peut , eft appelée ici mit ai m 

i >l&tôt que mifaine, pat allü- 
ton i ce qui fe prattquoit au- 
trefois dans le Poitou , où les 
gens d’une nôcc , celles de 
Bafché par exemple , après 
avoir déjà ganté leurs mitai- 
nes'» comme poux s’en alla.. 
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Chapitre XII. 

Comment Pantagruel exflore far forts Vergi- 
lianes , quel fera le mariaige de 
Panurge. 

a 

- r A Doncques ouvrant Panurge le livre rencen* 
A rra au ranc feiziéme ce "vers : 

* Nec Deus hune menfa , T)ea nec dignata cubili e/l, 

„ Digne ne feut d’eftre en table du Dieu , 

M Et n’eut au lift de la Deefle lieu. 

Ceftuy ( dift Pantagruel ) n’cft à voftre advan- 
taige. Il dénoté que voftre femme fera ribaul- 
de , vous coquu par confequent. La deefle que 
n’aurez favorable , eft Minerve , vierge très re- 
doublée , deefle puiflante , fouldroyante , enne- 
mie des coquus 9 des muguets , des adultérés , 
ennemie des femmes lubricques , non tenantes 
la foy promife à leur maris , & àaultruy foy a- 

ban- 

fè donnoient entre eux des etflt artere du bras gauche. 
coups de poings qui fonnoient fit frequente & élévation vous 
bien fort , mais qui ne leur diriez, qu'on ne plaude en tenta- 
faifoient de ma! qu’ autant uve de Sorbone. Ces paroles qui 
qu'il étoit de befoin pour leur lui vent après mitaine dans le.s 
rappeler pendant quelques Rabelais de rs7j. 1584. 1600. 
jours la joie de la fête où ils fie 1626. repiêfentent méta- 
s’étoient trouvez. La y. Jour- phoriauement la peur d’un 
née de Jacques Yver Poitevin, jeune nomme que la Sorbone 
pag. 3$ o. de fon Printemps examine rlgoureufement : fie 
édit, de Lyon 1382. faitmen- elles reviennent à celles-ci de 
lion de cet ufage, & c’eft ce l’Anti-Choppin, pag. 97. Cor 
même ufage qu’a en vûe le meum mihi palpitât in ventre , 
Poète Villon , dans ces vers quafi quis percutent cum pu- 
de fon grand Teftament : gno. 

Mitaines à ces nopces telles : Chap. XII. I Nec Deus hutte 

Bieniteureux ed qui rien n'y a. menfa ire. ] C’eft le dernier ver» 
Touchez, un peu won pouls en\ de la 4. Eglogucdc Virgile. 

* ' » 
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Cl Pantagruel, 

bandonnantes. Le Dieu eft Jupiter tonnant & 
fouldroyant des cieulx. Et noterez par la doctri- 
ne des anciens Etrufques , que les manubies 
( ainfi appelloient ils les jects des fbuldres Vulca- 
nicques J competent à elle feullement. Aux aul- 
tres Dieux Olympicques, n’elt licite fouldroyer. 
Pourtant ne font ils tant redoubtez des humains. 
Plus vous dirav , 8c le prendrez comme extraiét 
de haulte mythologie : Quand les Géants entre- 
prindrent guerre contre les Dieux : les Dieux 
au commencement fe mocquarent de tels enne- 
mis 8c difoient qu’il n’y en avoit pas pour leurs 
paiges. Mais quand ils veirent par le labeur des 
Géants , le mont Pelion pofé defliis le mont 
Ofle , 6c ja elbranlè le mont Olympe , pour ef- 
tre mis au deflüs des deux , feurent touts ef- 
frayez. Adoncques tint Jupiter chapitre general. 
Xà feüt conclud de tours les Dieux , qu’ils fe 
mettraient vertueufement en deffcnle. Et pour- 
ce qu’ils avoient plusieurs fois veu les batailles 
perdues , par l’empefchement des femmes qui 
efloient parmy .les armées , feut décrété , que 
pour l’heure on chailéroit des Cieulx en Egyp- 
te, 

teufe comme une mule. Maror, 
de Ton épigramme à une Da- 
me du Piémont : 

Madame , je vous remercie 
De m'avoir ejlé fi rtboujfe. 

P enfer, -vous que je m'en fou - 
cie , 

Ne que tant foit peu m'en 
courrouje. 

M. de la Noue, pag. 281. du 
Diûionnaire des rimes , édi- 
tion de 1 $ 96 . „ On ufe du 
„ mot \cbous , ipécialerr.enc 
,, pour lés chevaux , qu’ôn 
„ appelle Tabous quand ils 
„ font farouches, ou opinii- 
» txes , 8c qu’oa n’en peut 
. ' » chc- 


2 hn vente fleure de touts les 
Dieux ] Dans l'editipn de 1553. 
en lit ventre figuré , fie c’eft 
tomme on lit aufli dans les 
Rabelais de Hollande : mais 
il faut lire vente figure, con- 
formément aux éditions de 
> 547 . 1573* 15*4. i< 5 oo. 8 c 
1626. De l’Italien veduta figu- 
ra. C’eft comme fi Panurge 
difoit que Vulcain aiantétéfi > 
mal avifé que de prendre tous 
les Dieux |>our témoins de fon 
infamie , -a la vûë d’un tel 
fpettacle ils l’avoient déclaré 
authentiquement cocu. 

3 Acariâtre, quin- 
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te , 3c vers les confins du Nil , toute celle vef- 
faile de Deefles , dcfguisées en Beletes , Foui- 
nes , Ratepenades , Mufcraigncs , 3c aultres Me- 
tamorphoiés. Seule Minerve fut de retenue, 
pour fouldroyer avecq Jupiter : comme DeefiTe 
des lettres 8c de guerre , de confeil 3c execution : 
Deefle née armee , Dcefle redoublée au ciel , 
en l’aer , en la mer , 3c en terre. Ventre fus ven- 
tre ( dift Panurge ) l'erois-je bien Vulcan , duquel 
parie le Poète ? Non. Je ne fuis ne boiteux , ne 
xaulx monnoyeur , ne forgeron , comme il eltoir. 
Par adventure ma femme fera auffi belle 8c ad- 
venante comme fa Venus : mais non ribaulde 
comme elle : ne moy coquu comme luy. Le vil- 
lain jambe-torte fe feit déclarer coquu par ar- 
rcll , 8c 1 en veute figure de touts les Dieux. 
Pour auitant entendez au rebours. Ce fort de- 
note , que ma femme fera preude , pudicque , 8c 
loyalle , non mie armée , J reboulle , nelcerve- 
lée 8c extraiéle de cervelle , comme Pallas : 8c 
ne me fera - 4 corrival ce beau jupin , 3c ja ne 
fauliêra fon pain en ma fouppe, quand enfem- 
ble ferions à table. Coniiderez lès geiles , ÔC 

beaulx 


n chevir : & dit- on ( peut-| 
' » eftrc ) 7 [ebous pour l(e tours > \ 
' a d’autaut qu’ils font au re- 
„ bours de ce qu’on leur de- 
„ mande. 

4 Corrival j a nef aulfera 

fon pain en ma fouppe &c. ] N’é- 
tanchera à mes dépens ni (a 
faim ni faToif luxurieufe , en 
touchant à ma femme , n’euf- 
fions-nous qu’un lit pour nous 
trois. Conrad Strildiot , dans 
fa Lettre à N. M. Ortwinus } 
Sed nus te audivi , qualiter debc • 

' fis fnppon/re uxo rem Jo. Pftff. 
• eau fa honeftatis , ejuia tfl fecrera 
& quafi hoitefla , iy *fi bornent 


cjuando ali qui s habet propriant 
in fterelo , & dixit umts ad me , 
quodjo. Pfejft fimul rixavit vo- 
bifeum dictas ad vos : D. Ort. 
ego vellem qubd comederetis 
ex vcftra patella & permitte- 
retis me comcdere ex mea , 
& vos diu non intclltxijlis , quiet 
ille vir tfl valde fubtilis , <!y fem- 
per loquitur anigmaticè in pro- 
verbiis , fed quidam amicus vef- 
ter , Jîcut ego audivi ab al iis , 
expofuit vobis ilia arcana verba 
dicens , ego vellem quld come- 
deretis ex veflra patella , qubd 
fupponeritis veftram mulie- 
rcm : (y permituritit me come- 

dert 
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beaulx faiéls. C’ha efté le plus fort ruffian , $â 
plus infâme. Cor (je dy ) < Bordelier , qui onc- 
ques feut , paillard , tousjours fumant comme 
ung verrat : autfi feut il nourry par une truye 
6 en Diéle de Candie , fi Agathocles Babylo- 
nien ne ment : & plus boucqum , que n’eft ung 
boucq : aufli difent les aultres > qu’ü fout alaiéte 
d’une Chievre Amalthée. Vertus d’Acheron , il 
belina pour ung jour , la tierce partie du mon- 
de , belles , & gents , fleuves , montaignes : 
ce feut Europe. Pour ceftuy belinaige les Am- 
monians le faifoient pourtraire en figure de bé- 
lier belinant , belier cornu. Mais je fç ay com- 
ment garder fe faut de ce cornard. Croyez , 
qu’il n’aura trouvé ung fot Amphitryon , ung 
mais Argus avecq fes cent bezicles : ung ? coiiart 
Acrilîus , ung lanternier Lycus de Thebfcs , ung 
refveur Agenor , ung 8 Afope plilegmaticque > 

ung . 

j Bordelier . . . paillard 1 Les 
Coutumes du Nivetnois 8c du 
Bouibonnois appellent borde - 
lier un païGrn lujet à de cer- 
tains droits à caufe de la bor- 
de bu maifonette qu’il habite. 
Comme ordinairement les 
mauvais lieux ne font ni plus 
logeables ni mieux meublez 
que ces bordes, où un peu de 
paille fait tout le lit du pauvre 
homme, de là eft venu qu’on * 
appelé bordel ter s £i bail Un ceux 

a ui fréquentent les; lieux de 
ébauche. 

6 En Diiïe de Candie , fi 
„ Agathocles Babylonien ne ment J 
Voiez Athénée, 1 . chap. j. 
Vicie cil une montagne de l’ille 
de Crète. Dans l’édition de 
JSS3- on lit l'ifie , 8c on lit 
, de meme dans les nouvelles , 

- mais 


dere ex mea patetla , ta tjt , non 
tangeietis uxotem meam , fed 
ïineretis me eam tangere. 

C’eft une allulion à l’ancien- 
ne coutume , qui permettoit à 
un Amant de fe placer à table 
vis-à-vis de fa Maitiefle , de 
manger à (on écuelle , 8c de 
faufier avec elle en même plat , 
par maniéré d’avanr-goûj du 

{ ilaifir qui les attendoir dans 
e lit nuptial. Perccfotcft , 
vol. J. Cn. 144. sAinfi aura 
thacun une mienne Niece à [en 
efcttelle à ce fpuper» Et au Ch. 
luivant -, Pour te que fay à ce 
ynanger mangé à [on efcttelle. 

On appelle cn droit T^ivaux 
êt Cor rivaux deux Voilins qui 
n’ont qu'un feul 3c même tuif- 
feau ou Canal poux axxofet 
leurs Champt. 
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«ng Lycàon patepelue , ung madouré Cory tus 
de la Tofcane , ung Atlas à ; la grande eichine. 
il pourroic cent & cent fois fe transformer er* 
Cycne , en Taureau, en Satyre,- en Or , ei* 
Coquu , comme feit quand il defpucela Juno fa 
fœur r en Aigle en belier , en feu r en ferpent» 
voires certes en puice , en Arômes Epicureïc- 
ques y ou magiftronoftralement en fécondes inv 
tentions. Je le vous 9 grupperay au crue. Et 
fçavez que luv feray l Cor Bieu , ce que fie Sa- 
turne au Ciel fon pere , Seneque l’ha de moy 
prédit , & Ladtance confirmé. Ce que Rhea 
îeit à Athys», Je vous luy couperay les coudions, 
tout rafibus- du cul ,■ il ne s’en fauldra ung peler» 
Par celle raifon ne fera jamais Pape : car lefticu» 
los non babei. Tout beau fillot ( dilt Pantagruel , 1 
tout beau. Ouvrez- pour la fécondé fois. Lors 
rencontra ce vers r 

Hem» * 


mais il faut lire Dilîe, comme 
dans celle- de i< 2 «. 

7 Coliart cri fins ] On doit 

lire coliart, & non pas corna», 
comme dans les nouvelles-édi- 
tions ,- après celle de ijjé. Ho- 
«ace, 1. j. ode rt. 

Si non -Aerifium Vitginisab- 
dita 

injlodem pavidm n , Jupiter , 
& Venus 

T^iJîJJint. 

Trœtus &rcet Acrilîus, fefai. 
fcnt la guerre entre eux ,, a- 
yoient trouvé - l’invention des 
boucliers , des targes , des 
rondelles '& des pavois *. Dc- 
à le pavidm d’Horace & le 


* Pline j. 
Tem Uty 


•bap. 


coliart de RaBelaî*. 

* lAjope phlegmaticque] To«^ 

. tes les éditions ont Efopc , 
mais mal. ^Afope eft le iton* 
’.d’ùn fleuve de la Bœotie » 
qu’on veut quf ait été appelé 
,de 1» forte à caule que fe» 
eaux paroifloient extrême» 
ment Boüeufes. Or, comme lé 
fond boiieux-d’imeriviéretnao* 
que en elle un cours font ran*>- 
quille, dc-là vient que Rabe* 
lais appelle Phlegmatique cefr' 
Afope , dont la ïable aftit um> 
Roi. 

9 Grupperay au crue J Jë I«' 
haperai, comme avec un cto- 
ehet.. Cette expreffion eft dé 
l’Àrgo. 

lcr 


w 
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* » <**>. * ' . „ • * ^ , 

Mtmbri quatit , gelidufque toit formidine fart guis, 
tt Les os luy rompt , & les membres lui cafie : 
i» Dont de la paour le fang au corps luy glace. 

il » - ' • * 

t II dénoté ( dift Pantagruel qu’elle vous battra 
dôs & ventre. Au rebours ( refpondit Panurge , ) 
c’eft de moy qu’il pronollicque, & didl , que je 
la battray en Tigre, fi elle me fafehe. 1 ® Mar- 
tin ballon en fera l’office. En faulte de ballon , 
le diable me mange , fi je ne la mangerois toute 
vive : comme la lien ne mangea Candaules Roy 
des Lydiens. Vous elles ( dill Pantagruel )bien 
coüraigeux. Hercules ne vous combattrait en 
celle fureur , mais c’ell te que l’on diift que le 
Jan en vault deux , & Hercules foui n’ofa contre 
«eux combattre. Je fuis Jan 2 dift Panurge. Rien > 
rien , re/pondit Pantagruel. Je penfois" au jeu de 
* l’Ourche & triquetrac. Au tiers coup rencontra 
ce vers : 

•> Vemlnto priât & fpo/iorum ardibtt amort . 

„ Brufloit d’ardeut en féminin vifaige t 

„ De butiner , & rober le bagaige. 

Il dénoté ( dift Pantagruel ) qu’elle vous def- 
robera. Et je .vous voy bien en poindl , félon 
ces trois forts : vous forez coquu , vous forez 
battu , vous ferez defrobé. Au rebours ( refpon- 
dit Panurge ) ce vers dénoté , qu’elle m’aimera 
d’amour parfaidt. Oncques n’en mentit le Saty- 
ricque, quand il diét ; que femme bruflant d a- 
mour fupreme , prend quelcquesfois plailir à def- 
rober fon amy. Sçavez quoy 2 Ung gand , une 
. .. aguU- 

ib Martin kifion ] Du mot J nom d’im homme qü’il fup- 
Mm, Paauige ca fait le fui- 1 pofe s'eue appelé Martin > 
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r illetce , pour la faire, chercher. Peu de chor 
rien d’importance , pareillement ces petites 
noifettes , ces riottes qui par certain ternps four- 
dent entre les amans , font nouveaulx refraifchif- 
femens 8c aguillons d’amour. Comme nous 
voyons par exemple les coultelliers leurs cos 
quelquesfois marteller , pour mieulx aiguifer 
les ferremens. C’eit pourquoy je prends ces trois 
forts à mon grand advantaige. Àultrement j’en 
appelle. Appeller ( dilt Pantagruel ) jamais on ne 
peult des jugemens décidez par fort 8c fortune , 
comme atteltent nos anticques Jurifconfultes ; 
& le di& Balde , /. ult. c. de teg. La raifon eft > 
pource que fortune ne recongnoit pomét de fu- 
perieur s auquel d’elle , 8c de fes forts on puifle 
appeller. Et ne peult en ce cas le mineur eilre 
en fon entier rellitué 2 comme apertement il dift > 
l. ah §. uh. ff. de minor . 

Chapitre XIII. 

• « • • 

Comment Pantagruel conjèille Panurge prevofy 
l'heur ou mal-heur de fon mariaige 
par fonges. 


O R puifque ne convenons enfemble en ex- 
pofitiondes forts Vergilianes , prenons aul- 
tre voye de divination. Quelle ? ( demanda Pa-» 
nurge ; Bonne ( répondit Pantagruel , J) anticque i 
8c authenticque , c’elt par fonges. Car en fon- 

f eant avecque conditions lefquelles defcrivent 
Iippocrates , lib. rav t vvrvtav , ton .tnypniort , 
Platon } Plotin , Jamblicque , Synelîus , Arifto- 

teles * 

parce qu’il frappoit du bâton l geron frappe du murtto» fut 
lui fa femme comme ua foi- 1 l’enclume, 

r a ■ Çha*, 
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#8 Pantagruel» 

teles , Xenophon , Galen , Plutarche , Artemi- 
dorus , Daldianus , Herophilus , & aultres , Pâ- 
me fouvent preveoit les chofes futures. Ja n’eft 
befoing plus au long vous le prouver. Vous 
^entendez par exemple vulgaire quand vous 
voyez lorfque les en fans bien nettis , bien repus 
& alaiétez dorment profondément , les nourri- 
ces s’en aller esbattre en liberté , comme pour 
icelle heure licentiées à faire ce que vouldront, 
car leur prefence autour du bers iembleroit inu- 
tile. En celte façon noftre ame , lorfque le corps 
dort , & que la eoncoétion eft de touts endroias 
parachevée » rien plus n’y eltant neceflaire ju la- 
ques au refveil r s’esbat & revoit fa patrie r qui 
ell le Ciel. De-là reçoit participation iniîgne de 
fa prime & divine origine &; en contemplation 
de celte infinie fphere , à laquelle rien n’advient , 
rien ne pafle , rien ne dechet , touts temps font 
prefens : note non feullement les chofes pafTées. 
en njpuvemens inferieurs mais auiïà les futu- 
res : & les raportant à fon corps , & par les fens 
# Organes. d*icelluy les expolant aux amis.» eft 
diète vaticinatricc éc prophète. Vray elt , qu’elle 
ne les rapporte en telle finceriré comme les a voit: 

veuës * 


Chap. XIIî. i H et délit us di- 
Ùit , rien peur fanges $?c; ^Ra- 
belais aiant lu dans Plutar- 
que , au Traité , pourquoi la 
Pythienne ne rendort plus 
d'oracles, en vers , t*/uu l\ 

ytrtHrxur ne rnttf Hçax/iiTw 

Al y-.jj.crtt , in 7* Si»} , 5 [ut i- 
•tiîet ifi , ri 1» AiAftît , *7* 
Al>li t ' Si* xtirmu' , «./Ait tre- 
point , c’eft-à-dire, Et je. pen- 
fe que c'eft ce qu'a entendu Hé- 
redite y quand il a dit que celui 
dont i* Oracle eft. à Delphes ne dé- 

fUrt ni tu ttub* <**# ttm ~ 


. ù- fait une chofe par fenge , mais 
la Aéjigne- , a- cru qu’efte&rve- 
ment telle avoit été la penfée 
d’Heraclite touchant les fon- 
ges. Bouchet l’a cru de rnê- 
me , férée 1 6. fur la foi de 
Rabelais. M*iîs Amyor fie 
Xylander au lieu d’ ht r’ "rct 
aiant lu vraifemblablcmene 
ht S \o\ y on> interprété que 
le Seigneur de l’oracle de 
Delphes , c’eft-à-dire , Apol- 
lon , ne laide qu’entrevoie 
les chofes , fans les déclares 
ni cachet entièrement. L’é- 
41 * 0 » 
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veuës , obftant riroperfeéïion 8c fragilité des 
* fens corporels , comme la Lune recepvant du 
Soleil la lumière , ne nous la communicque 
telle , tant lucide , tant pure tant vive & ar- 
dente comme l'avoir reçeue. Pourtant relie 
à Ces vaticinations fomniales , interprète qui l'oie 
dextre , fâige , induftrieux , expert , national 8c 
abfolu onirocrite 8c oniropole : amfi lbnt ap- 
peliez des Grecs. C’eft pourquoy 1 Heraclitus 
difoit , rien par fanges ne nous eftre expo- 
sé , rien aulH ne nous eftre celé , feulement 
nous eftre donnée lignification 8c indice des* 
chofes advenir , 1 ou pour l’heur 8c malheur 
noftre >. ou pour l’heur 8c malheur d’aultruy. 
Les facrées lettres le tefmoignent ,les hiftoires 
prophanent TalTeurent , nous expofanc mille cas 
advenus félon les longes , tant de la personne 
Longeante , que d’aultruy pareillement. * Les 
Atlanticqucs 8C ceulx qui habitent en 1111e de 
Thafos , l’urre des Cyclades , font privez de cef- 
te commodité au pays defquels jamais perfora 
ne ne fongea. Aum finirent Cleon de Daulie * 
4 Thrafymedes , & de noftre temps le doéle 
1 Villanovanus François > leiqucls qneques ne 

fon- . 


£tion G. L. de taris 1624. 
a ï«rr‘ ?»«f ce qui n r eft point 
«orrett. Ceux qui auront l’édi- 
tion de Bile 1542. ou de Paris 
3544. toutes deux in f»l. des 
morales de Plutarque en Latin, 

K iurront voir comme cet en- 
oit y aura été traduit par 
l’Interprète qui a précédé Xy- 
lander , 8c que Rabelais aura 
peut-être luivi. 

a [ Ou ptur l' ht ur & malheur 
tufhe , J ru pour P heur & mal- 
heur d'autrui ] Ce qui eft en- 
«c ccs marque» Q a y oit etc 


omis dans les éditions nouvel- 
les, 8c même déjà dans celles 
de if47. iffJ. 8c i$ 96 . Oh » 
fuivi celles de ij 7 J. U* 4» 
1600. 8c j 626. 

y Les lAtlanticques &c. ] Voie# 
Hérodote, F. 4. 8c Pline, 1 . j, 
chap. >. 

4 Thrafymtdtt ~] Voycï Plu- 
tarque, au Traité de la cefia-, 
tion dès Oracles. 

j Villann-vanus Français^ Ar- 
naud de Villeneuve. Il n’cft 1 
pas certain qu’il fût François, 
mais Rabelais , poux faite 
booî 


7Q „ . Pan rA g r u e i » . , 

fongearent. Demain doncques fus l’heure que U 
joyeufe Aurore aux doigts rofats dechaflera les s 
tenebres noéturnes ,addonnez vous à fonger pro- 
fundement. ; 

Cependant delpouillez vous de toute affe&iorç 
humaine , d’amour , de haine , d’efpoir , & de 
crain&e. Car comme jadis le grand vaticinateuj; 

6 Proteus , eftant déguisé & transformé en feu , 
en eaüe , en tigre , en dragon &c aultres mafques 
ellranges , ne predifoit les chofes advenir : Ains 
pour les prédire , force eftoît'qu’il feult reftitué 
en fa propre & naïve forme : Aulfi ne peult 
l’homme recepvoir divinité ôc art de vaticiner , 
ünon que la partie , qui en luy plus elt divine . 
(c’eft Noue & coye, tranquille, pai- 

sible , non occupée , ny diltraiéte par pallions ÔC 
affeétions foraines. Je le veulx ( dilt Panurge ) 
Fauldra-t-il peu ou beaulcoup foupper à ce foir i 
Je ne le demande fans cauie. Car li bien & lar- 
gement je ne fouppe , je ne dors rien qui vaille , 
la nuiét ne fais que ravaflèr , & aultant fonge 
creux , que pour lors elloit mon ventre. Poinét 
foupper ( refpondit Pantagruel ) feroit le meil- 
kur : attendu vollre bon en poinét & habitude. 

Amphiaraus vaticinateur anticque vouloit 
ceulx , qui par fonges recep voient .fes oracles, 
lien tout celltiy jour ne manger , 7 & vin ne 
boire trois jours devant. Nous n’uferons de tant 

ex- 


honneur A la France , prétend 
avec quelques-uns que ce Mé- 
decin & Fhilofophe étoit né 
à Villeneuve dans la Gaule 
Narbonnoife, & que c’cft de- 
là qu il prit le nom de Villa 
ftovaiius.- Je ne fais , au refte , 
où l’Auteur peut avoir pris 
guc VilUnrvaniu ft’eût jamais 


de Songe. Peut- être Villanova* 
nm lui-même le dit-il dans 
le Traité des Songes qui luj 
eft attribué par Isac Bullart , 
dans (on Académie desScieo* 
ces 8cc, 

.>6 Proteus ire. ] Voiez le 44 
liyre de l’Odyffée. . 

7 Et vin nt i/oirt U»it j»*r* 
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. extrême 8c rigoureufe diette. Biencroy je Fhom- 
.me replet de viandes 8c crapule, difficilement 
concepvoir notice des choies fpirituelles : ne 
fuis toutesfois en l’opinion de ceux qui apres 
longs 8c obitinez jeufnes , cuident plus avant en- 
trer en contemplation des choies celeites. S'oub- 
venir aifez vous peult comment Gargantua mon 
pere ( lequel par honneur je nomme ) nous a iou- 
vdnt diét les eicripts de ces Her mites jeufneurs , 
aultant eitre fades , jciunes 8c de maulvaife fa* 
live , comme eiloient leurs corps , lorfqu’ils corn* 
pofoient : 8c difficile chofe eitre bons 8c ferains 
reiter les efperits , citant le corps en inanition : 
veu que les Philofophes 8c Medicins afferment 
les efperits animaulx fourdre , naiilre 8c pratic- 
quer par le fang arterial purifié 8c affiné à per- 
feélion dedâris le rets admirable , qui giit fous 
les ventricules du cerveau. Nous baillant exem- 
ple d’ung Philofophe , qui en folitude penfant 
eitre 8c hors la tourbe , pour mieulx 8 commen- 
ter , difeourir & compofer : cependant toutes- 
fbis autour de luy abayent les chiens , urlent les 
loups , rugiient les lions , hanniiîènt les che- 
vaulx , 5 barriifent les éléphants , fiflent les fei> 

E nts , braillent les afnes , fonnent les cigales , 
nentenc les tourterelles , c’eit-à-dire , plus ef- 
toit troublé , que s’il feuit à la foire Fontenay 
ou Niort : car èa faim eitoit au corps : pour à 

• là.*» 


devant ] Voiez Philoftrate , I. 
2. chap. xi. de la vie d’Apol- 
lonius. 

S Commenter] C’cft le mot 
u’a emploie Rabelais. Les 
ditions nouvelles ont contem- 
pler. 

9 Barriffent lei Eléphants ] Joh. 

ou Jean le Ycaul, 4cj 


Epîtres Obfc. vît. parlant d’un 
Eléphant qui pat vénération 

! >our le Pape fon maître barril- 
oit & fai Toit des génuflexions 
devant fa Sainteté : Et quand* 
vidit Pafiam , tune £ eniculavit , 
ir dixit cum (erribili votif bau 
bar, bar . 

14 
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laquelle remedier , abaye l’eftomac , teveue es- 
bloïiit > les veines fuccent de la propre fubftan- 
ce des membres cormformes ; 8c retirent en bas 
ceftuy efperit vagabond > négligent du traite- 
ment de ion nourriflbn &c hotte naturel qui eft 
le corps : comme fi l’oifeau fils le poing eftan* 
vouloit en l’aer Ton vol prendre , 8c incontinent 
par les longes feroit plus bas déprimé. Et à ce 
propos nous alléguant l’autorité d’ Homère pere 
de toute Philofophk y qui di<ft >les Gregeois lors- 
non plutoft avoir mis à leurs larmes fin du dueil 
de Patroclus le grand amy d’ Achilles , que quand 
la faim fe déclara 8c leurs ventres proteftarent 
plus de larmes ne les fournir. Car en corps exi- 
nanis par long jeufne * plus n’ettoit de quoy pleu- 
rer 8c larmoyer. 

Médiocrité eft en tours cas. loiiée & eftimée: 
8c ici la maintiendrez. Vous mangerez à foup- 
per 10 non febves , ne lièvres , ne aultre chair: 
*« non poulpe ( qu’on nomme Polype ) non 
ehqulx , ne aultres viandes qui puffent vos e£- 
perits animaulx troubler 8c obfufquer, Car com- 
me lemirouer ne peult reprefènter les fîmulacres 
•des choies objeétees 8c à luy expofées , fi fa po- 
Jifïbre eft par haleines ou temps nébuleux obfiif- 

quée : 


to Ntn febves , ne lievres ] 
Jean de la Bruyère Champier , 
lu. chap. 24. de fon de te ci- 
baria : Cato Me celebratijjimus 
familiam brajjica ae leporina 
( tefie Plutarcbo ) alebat tende 
■ftmnia , varia , 1 Minuit teofaque 
aontin^ebant. Pythagore en di- 
foit autant dés fèves» Lemê- 
jne la Bruyère. 1 . r. chap.-z. 
flthagoram ilium primum Phi - 
■fofophum à fabarum efte omnino 
abfiinteijje , multorum monumen- 
§ti Sradunr » ytid niMiut f*n~ 


■fus obtundieo cib» exiftimaret , 
fomno fopitis tumultuofa fom~ 
nia excitari : & mentem ^uoqut 
varié perturbari. 

II Non poulpe ] Voie 2 PlinC, 

• I. art» chap. a. 

U Poires l & pommes] Crtefta* 
mentes 1 Je n’ar vû nulle paît 
qu’il y e&t des pommes cruftu* 
mêmes, ou de bon-chretien. 
Cependant , ce 'qui eft entre 
ces marques [] fe trouve dans 
les éditions de 1547. fie ijjj, 

nus çcUçs de Wb & ****• 

Iéocfc 
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quée : aufli l’efperit ne reçoit les formes de divi- 
nation par fonges , fl le corps ell inquieté«&: trou- 
blé par les vapeurs 5c fumées des viandes prece- 
dentes , à caule de la fympathie , laquelle e£fc en- 
tr’eulx deux indifloluble. Vous mangerez bon- 
nes 1 1 poires 5c pommes Cruftemenics Bergua- 
mottes , une pomme de court-pendu , quelcques 
1 J pruneaux de Tours , quelcques cerifcs de 
mon vergier. Et ne fera pour quoy debvez crain- 
dre que Vos fonges en proviennent doubteux , 
faüaces ou fufpèéls , comme les ont declairez 
aulcuns Peripateticques , au temps d’Autumne : 
lors fçavoir dfc , que les humains plus copieufè- 
ment ufent fmictaiges qu en aultre faifon. Ce 
que les anciens Prophètes & Poètes my fl icqu». 
ment nous enfeignent , difants , les vains & fal- 
lacieux fonges geîir 5c dire cachez foubs les Vieil- 
les cheutes" en "terre •, parce qu’en Autumne les 
feuilles tumbent des arbres. Car celle ferveur 
naturelle laquelle abunde és fruiéls nouveaulx, 
5c laquelle par l'on ebuliition facillement évapo- 
ré és parties animales ( comme nous voyons Eli- 
re le moull , ) ell long temps ha expirée 5c refo- 
luë. 1 4 Et beurez belle eaue de ma fontaine. La 
condition ( dill Panurge ) m’elt quelcque peu du- 
re. 

1600. 8c 1625. l’ont retian- fontaine] Apparemment de Fort- 
ché. . * | taine-blea u , Bourg ainfi appelé 

ij Prunedulx de Tours] Da- félon l’opinion commune, à 
mas. 11 y en a de noirs , de caufe de la quantité de vives 
rouges , & de violets, jean & claires fontaines qui y cou- 
de la Bruyère Champier, liv. lent de par tout. Voiez Du- 
11. chap. 14. de fon de re ci- Chêne, Antiquitez des Villes 
ifaria : Damafccna Titronica Gai- &C. au chap. 2. des Antiqui- 
lit acceptijjîma & laudatiffima , tez de Melun. Dans les edi- 
quorum aligna niyra funt , alia fions de IJ47. 8c ïjjj. on 
* rubent , alia vio lace a cernufitur . lit boyrrez .. Dans les nouvel- 
Deportantur Jîccata in omnem fc~ les burtz . , & dans quatre au- 
ft Galliam. : > .... .très beurez.. J’ai fuivi celle»# 

tf Et beurez. belle tau? dt tua ci faute d’en aroii de vieilles 
» . Tome ///, Ç ou 
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74 Pantagruel, 

re. J’y confens toutesfois. 1 J Courte 8c vaille* 
Proteftant desjeuner demain à bonne heure , in- 
continent apres mes fongeailles. Au furplus je 
me recommande aux deux portes d’Homere , à 
Morpheiis , àlcellon , à Phantaliis , & Phobetor. 
Si au befoing ils m’aident 8c recourent , je leur 
erigeray ung autel joyeulx tout 1 6 compofé de 
fin dumet. 

Puis demanda à Pantagruel : Seroit-ce poindfc 
bien faiirt , lî je mettois deflbubs mon coyflin 
quelques branches de Laurier ? Il n’eft ( re (pon- 
dit Pantagruel ) ja befoing. C’ert chofe fuperfti- 
tieufe , 8c n’ert qu’abus , ce qu’en ont efeript Se- 
rapion Afcalonites , Antipho , Philochorus , Ar- 
cemon , 8c Fulgentius Planciades. Aultant vous 
en dirois-je de 1 ? l’efpaule gauche du Crocodile 
8c Chameleon, fauf l’honneur du '* vieulx De- 
'fnocrite. Aultant de la pierre des Ba&rians > 
nommée 19 Eumetrides. Aultant de 10 la corne 
de Hammon. Ainfî nomment les Ethiopiens 
une pierre precieufe à couleur d’or 8c forme d’u- 
ne corne de beïier : comme ert la corne de Jupiter 
Hammonian , affermans aultant eftre vrais 8c 
infaillibles les fonges de ceulx qui la portent , 
que font les oracles divins. Par adventure elt-ce 

qu’ef- 


o» il y euft butez. , car c’eft 
apparemment comme Rabe- 
lais avoit écrit. Patelin , dans 
la Farce qui porte fonnom : 

Ha ! Ceft (tld. Vous ne vou- 
driez. 

Jamais trouver nulle athoifon 

De venir boire tu ma mai- 
/*«» 

Or y burezrvtytt ctfie foi J. 

Et plus bas ; 


Rendez. - VOUS xantofi auditif 
lieu , 

Et nous butons bien > je m'en 
vaut'. 

Ij Confie & vaille ] Quoi 
qu’il m’en courte , 8e vaille 
ce qu’il pourra. Patelin , par- 
lant du drap qu’on lui furfai- 
foit : 

.... ne ntt (battit , cootfie Ô* 
V ai lia 

En 
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qu’efcrivent Homere & Vergile des deux portes 
de fonge > efquelles vous elles recommandé. 
L’une eft d'ivoire, par laquelle entrent les fon- 
ges confus , fallaces 8c incertains , comme à tra- 
vers l’ivoire , tant foit deliée que vouldrez , pof. 
fible n’ett rien veoir : fa denfité 8c opacité em- 
pelche la pénétration des efpents viiîfs 8c récep- 
tion des efpeces vilibles. L’aultre eft de corne , 
par laquelle entrent les fonges certains , vrais 8c 
infaillibles , comme à travers la corne par fa ref- 
plendeur 6c diaphaneïté apparoiflent toutes efpe- 
ces certainement &c diftindrement. Vous(dift fré- 
té Jean) voulez inférer 11 que les fonges des c«- 
quus cornus , comme fera Panurge ( Dieu aidant , 
6c fa femme ) font tousjours vrais 8c infaillibles. 

Chapitre XIV. 

Le fonge de Panurge & interprétation 
d'iceUuy. 

S Ur les fept heures du matin fubfequemt , Pa- 
nurge fe prefenta devant Pantagruel, eftans- 
en la chambre Epiftemon , frere Jean des Entom- 
meuies , Ponocrates , Eudemon , Carpalim 8c 

aul- 


Eneere a y-je denier & maille 
Qu'oncques ne virent pere & 
mere. 

NS Compofé de fin dumet'] Du- 
vet. Plus haut déjà , liv. 2. 
chap. 12. Car combien que tant 
te qu'a dit partie averfe foit de 
dumet bien vray quant à la let- 
tre. Ce font le* Angevins, les 
Toitevins 8c les Normans qui 
difent dumet. 

•17 L'efpault gaufeht ire. ] 
Voiez Pluie, 1, al, chap. », 


I* Vimlx Democrite ] Voiez 
Pline , au même endroit , 8c 
Aulu-Gellc. 1 . 10. chap. 12. 

I 19 Eianctridcs J Voiez Pline, 
1. j 7. chap. 10. 

20 La corne de Hammon 7 
Voiez Pline , au même en- 
droit. 

21 Que les ] fonges des [xo- 
quus cornus ] Ce qui eft entre 
ces marques [ ] a été reftitué 
(ur les éditions de 1573. ijt-f. 
1600. & 1626, 

G 2 Chap. 


1 


» 
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" j 6 Pantagruel, 
aultres , efquelz à la venue de Panurge diffc 
Pantagruel: Voyez-cy nôftre fongeur. Celte pa- i 
rolte , dilt Epiltemon , jadis coulta bon , &c feut: 
chierement vendue es enfàns de Jacob. Adonc- i 
ques dilt Panurge , j’en fuis bien chez Guillot le 
longeur. J’ay fongé tant &c plus , mais je n’y en- 
tends note. Excepté que par mes fongeries j’a- 
vois une femme jeune , galante , belle en per- 
fection, laquelle metraiCtoit & entretenoit mi- 

S nonnement , comme ung petit dorelot. Jamais 
omme ne feut plus aife , ne plus joyeubc. Elle 
me flattoit , me chatouilloit , me teltonnoit , me 
taftonnoit, me baifoit , m’accolloit , &c par esbat- 
tement me faifoit deux belles petites cornes au 
deflus du front. Je lui remontrois en folliant , 
qu’elle me les debvoit mettre au defloubz des 
yeulx, pour mieulx veoir ce que j’en vouldrois fé- 
rir : 1 affin que Momus ne trouvait en elles chofes 
aulcune imparfai&e & digne de correction, com- 
me il feit en la pofîtion des cornes bovines. La fol- 
laftre , nonobltant ma remontrance, me les Echoit 
encore plus avant. Et en ce ne me faifoit mal 
quelconque , qui ell cas admirable. Peu apres 
me fembla que je feus , ne fçay comment , trans- 
formé en tabourin,&: elle en chouette. Là feut 
mon fommeil interrompu , & en furfault me ref- 

veil- 


CHAP. XIV. I ^ffinqucMo- 
mtu ire. 3 Voiez Ariftore , de 
partibus animaliurr. , & le Ni- 
grimus de Lucien. 

2 [ Mon fieur maiflre 3 Car- 
palim ] Ce qui eft entre ces 
marques [] ne fe lit ni dans 
l’édition de rj7j. ni dans 
Celles de 1584. 1600. & 1626. 
C^rpalim étoit-il quelque 
Confeillcr de Cour Souverai- 
ne i 


3 Expofé par ^ Irtcmidorus 
&e. ] Memini me apud rtemi - 
dorum antiquum auilorem legif- 
fe , eum qui femniarit arieitm 
ad fe venire ,futurum ejfe ut ejut 
uxor machetur , dit le Scaligera- 
na, au mot : Cornard . Ce qui 
revient à ce qu’a remarqué 
l’Abbé Guyet à la marge de 
cet endroit eide fon Rabelais, 
qu’Artémidore dit qu cquifoa~ 
ge de (ornes fera cocu* 


«■ 
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vieillay tout fafché , perplex & indigné. Voyez- 
là une belle platelée de fonges , laiétes grand 
chiere là-defïus. Et l’expofez comme l'entendez. 
Allons desjeuner , 1 Monlieur mailtre Carpa- 
lim. J’entends ( dilt Pantagruel ) lî j’ay jugement 
aulcun en l’art de divination par fonges , que 
voltre femme ne vous fera rcallement & en ap- 
parence extérieure cornes au front , comme por- 
tent les Satyres : mais elle ne vous tiendra foy 
ne loyaulté conjugale , ains à aultruy s’abban- 
donnera, 8c vous fera coquu. Celluy poinélelt 
apertement * expofé par Artemidorus , comme 
le dy. .Au fli ne fera de vous faiétc metamorpho- 
fe en tabourin, mais d’elle vous ferez barcu com- 
me tabour à nopces : ne d’elle en chouette ; mais 
elle vous defrobera comme elt le naturel de la 
chouette. Et voyez vos fonges conformes aux 
•forts Vergilianes. Vous ferez côquu, vous fe- 
rez battu , vous ferez defrobé. Là s’écria frere 
Jean , 8c dilt : 11 diét par bieu vray , tu feras co- 
quu , homme de bien, je t’en afleure, tu auras 
belles cornes. Hay , hay , hay , 4 nollre maiflre 
de Cornibus. Dieu te gard’ , fays nous deux mots 
de prédication , 8c je feray la quelle parmy la 
paroi/Te. Au rebours ( dilt Panurge ) mon fonge 
prefagit qu’en mon mariaige j’auray planté de 

touts 


4 Noftre maiflre de Cor ni - 
tus] C’eft le nom Latin d’un 
Cordelicr , autrement appelé 
Pierre Cornu ou Corne. Il étoit 
Dotlcnr de Paris ôc contem- 
porain de Rabelais, qui pour 
ce qu’il a dit de cet homme 
#e méritort pas plus que Joa- 


chim du Bellat * d’être traité 
de libertin, comme ils l’ont 
été l’un 5c l’autre à ce fujet 
par Moréri f. 11 mourut à 
Paris l’an 1542 . 5c la même 
année on vit paroitte fur fa 
mort un recueil d’épitaphes , 
dont en voici une qui fc 
* trouve 


* Dans f a Pétromach^f , où il parle.de Pierre de CoxJÛbl)S% i 
. t moi , Cornu. • v ‘ '‘T 1 -’ ^ 

G l 
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touts bien , avecque la corne d abundance* 
Vous diélés, que font cornes de Satyres. Amtn , 
amen , f fiat 3 fiatur , ad dtfftrenriam Pap<e. Ainfi 
aurois-je éternellement 6 7 le virolet en poinél &c 
infatigable , comme font les Satyres. Cliofe que 
touts delîrent , &r peu de gents l’impetrent des 
Cieulx. Par confequcnt coquu jamais. Car faul- 
te de ce eft caufe fans laquelle non , eaule unic- 
que j de faire les maris coquus. Qui faiél les coc- 
quins mendier ? c’eft qu’ils n’ont en leur maifon 
dequoy leur lac emplir. Qui faiéf leloupfortir 
du bois î Defaut de carnaige. Qui faiél les fem- 
mes ribauldes ? Vous m’entendez a fiez. ? }’en 
demande à Meilleurs les Clercs , à Meilleurs les 
Prefdens , Conieillers , Advocats , Procureurs 
& aultres gloflateurs de la venerable Rubricque , 
de frigidis & maUficiatiu Vous ( pardonnez moy 
* ii je melprens ) me femblez evidentement er- 
rer interprétant cornes , pour coqu liage. Diane 
les porte en telle à forme d’ung beau croiflant. . 
Elle elle coquue pourtant ? Comment diable fo- 
roit-eMc coquue qui ne feut oneques mariée ^ 

Par- 


tiouve auffi dans Des- Ac- 
coxds : 

faut-il hélas , O Doûoi 
optime 

film i»ut perdions hifee tem- 
poiibus , 

±Aa grand heftin > Doftor 
«gwgie » 

Knw mw Iaijfrx. plenos mcr- 
xoiibus , 

Toiez N an dé , pag. itz. de la 
3 . édition de fon Mafcarat , & 
La Caille, Hift. de l’Imprirae- 
«i«. pag. 117. 

4 Fiat y fiatur , ad dijftmtiam 

ruiofft «T«ît d H fi* » 


mot que le Pape emploie au 
bas des fuppliques qu'il répond 
favorablement. Il fe corrige 

S ar icfpeft , & dit fiatur , en 
yle macaroniquc. Merlia 
Coccaic, Macaroaée. 4. 

Supplient ut praftttm frafium 
vindiCla fiatur . 

6 Le viral# an painiï ] La ~ 
lance dans l'arreft. Ici viral# 
à tout l’air d'une petite lance * 

& ce mot pourroit bien ve- 
nit de vem , d’où virou » qui 
en Languedoc figntfic un petit 
dard. 

7 f*m demanda i Jêtjfiemt ha 
Ciara/} 


l t 
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Parlez ( de grâce ) corredt , craignant qu’elle vous 
en face au patron que feit à Atteon. Le bon 
Bacchus porte cornes femblablement : Pan , Ju- 

i )iter Ammonian , tant d’aultres. Sont-ils coquus? 
[uno feroit-elle putain ! Car il s’enfuivroit par 
a figure diète Metilep/r. Comme appellant ung 
enfant en prefence de les pere & mere , 9 cham- 
pis ou avoiftre , c’eft honneftement , tacitement 
dire , le pere coquu , & fa femme tibaulde. Par- 
lons mieulx. Les cornes que me faifoit ma fem- 
me , font cornes d’abundance & planté de touts 
biens. Je le vous affie. Au demourant je feray 
joyeulx comme un tabour à nopces , tousjours 
fonnant.tonsjours bourdonnant & petant.Croyez 
que c’eft l’heur de mon bien. Ma femme fera 
coinéte & jolie comme une belle petite chouette. 
Qui ne le croit , d’enfer aille au gibet. 1 0 >Jouël 
nouveler. 

Te note ( dift Pantagruel ) le poinét dernier 
qu’avez dict , & le conféré avecq le premier. 
Au commencement vous eftiez tout confie! en 
delices de voftre fonge. Enfin vous eveillaftes 

en 


titra ] Je m'en rapporte ans 
gens de robe. 

t Si j* mtfprtns ] Si je me 
méprena. Le Rom an ‘des qua- 
tre fils Aimon, chap. 24. Car 
t'ilt mtffrrrnnent m rien , nous Ut 
fa » rrtns »uïr font me/prit. 

9 Champ it tu avoiflrt ] On 
appelle champi un enfant né 
«Tune mère qui n’étoir point 
mariée lors qu'elle en devint 
enceinte , c’eft un 

•ofant adultérin, ou né en adul- 


téré. Le terme d Vmoûtrtrù a été 
emploie pourl’afted’adultértf 
par Jean le Maire de Belges 
& par Alain Chartier dans Ton 
Exil. Ces paroles , au refte,font 
de Pierre de Fontaines, chap. 
1 6. nombre éj. Voiez Ména- 
ge , au mot : lAvtûtrit. 

10 Nolitl ntmvtla ] C’eft 1 # 
refrain d’un NoÜl. Dans l’édi- 
tion de 1547. il y a Noël , dans 
les autres aulfi. Celle de ijii* 
a feule Notai. 


t* 


t Bouchât y Sérit ». 

$ \Aptl, if HtrtdoU , chap. )$, ' 

c ♦ 
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en furfault , fafché , perplex , &c indigné. ( Voire, 
dift Panurge , car je n’avois poinét difné. ) Tout 
ira en defolation , je le prevoy. Sçachez pour 
vray , que tout fommeil nnillant en furfault , & 
laiflànt la perfonne fafehée & indignée , ou mal 
lignifie , ou mal prelagill. Mais fignifie , c elt-a- 
dire maladie cacoethe, maligne , peltileme , oc- 
culte & latente dedans le centre du corps , la- 
quelle par fommeil , qui tousjours rcniorce-Ia 
vertus concoétrice ( félon les theorcmes de Me- 
dicine ) commencerois foy declairer & mouvoir 
vers la fuperficie. Auquel trille rrçouvcment fe- 
roit le repos diflolu , &c le premier fenlitif ad- 
monnelté d’y compallir & pourvoir. Comme en 
proverbe l’on didl , irriter les freilons , mouvoir 
la camarine, efveiller le chat qui dort. Mal prefa- 
gift , c’elt-à-dire quant au faiél de 1 ame en ma- 
tière de divination fomnialc , nous donne enten- 
dre que quelcque mal-heur y eft delliné & pré- 
paré, lequel de brief fortira en fonefïeet. Exem- 
ple au fonge ôc refveil efpouvantable de Hecuba: 
Au fonge de Euridice femme tVOrpheus , lequel 
parfait , les diét Ennius s’cllre efveilléesen fur- 
ihult &c efpouventées. Auifi apres veid Hecuba 
fon mary Priam, 1 1 fes enfans , fa patrie occis 

deftruiéls.Euridice bien-toll apres rnourut ml- 
ferablement. En Eneas fongeant qu’il parloir a 
Heélor deffundl, & foubdain en furfault s efveil- 
lant. AuiTi feut celle propre nuidl Troye faccq- 
gée & bruflée. Aultres-fois fongeant qu’il voyoït 

< jfes Dieux familiers & penates , ôc en efpouvan- 

ta- 

f • » 

il Ses enfans, fa patrie, oui: celle de s S Si- H faut lire p4- 
érdeflruicfs ] Scs enfans tuez, fi. trie , conformément a celles 
partie détruite. Parente', comme de 1547 - j S 7J- i 5 8 4- i ^ 00 * 2c 

on lit dans lç$ éditions de Hol r6z 6. , 

lande 8 c même déjà dans l’édi 12 \eiifon ne dejfault rs. exem- 

, tioa dç I S9 6 < cft une faute de plu J C’çft ne qu’pn doit lire. 
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tcment s’efveillant, partit au fubfequent jbur hor- 
rible tourmente fur mer. Mille aultres. Quand 
je vous compte d’Eneas , notez que Fabius Pic- 
tor di£t rien par luy n’avoir erté faiét ne entre- 
prins , rien ne luy eftre advenu , que preallable- 
ment il n’euft congneu & preveu par divination 
fomniale. 1 1 Raifon ne deffault és exemples. Car 
fi le fommeil 8c repos ert don 8c bénéfice fpecial 
des Dieuxjcomme maintiennent les Philolbphes, 

8c attelle le Poete , difant : 

Lors l'heure eftoit que fommeil , don des cieulx > 

Vient aux humains faùguc\graciculx . 

Tel don en fafeherie 8c indignation ne peult ef. 
tre terminé fans grande infelicité prétendue. 
Autrement fcroit "repos non repos : don non 
don : Non des Dieux amis provenant : mais des 
diables ennemis , jouxte lfc mot vulgaire : 

JJ'upct S'açc t. Comme fi le pere de famille ellant 
à table opulente , en bon appétit au commence- 
ment de fon repas on voyoït en furfault cfpou* 
vanté foy lever. Qui n’en fçauroit la caufe , 
s’en pourroit esbahir. Mais quoy ? Il avoit oui 
fes ferviteurs crier au feu : les fervantes crier aii 
larron : fes enfans crier au meurtre. Là falloit lie 
repas laiffé accourir pour y remédier 8c donner 
ordre. Vrayement je me rccorde que les Caba- 
lirtes&r Mafforets interprétés des facrées lettres , 
expofans en quoy l’on pourroit par diferetion 
congnoirtre la vérité des apparitions angclicques . 

*( car 

conformément à l’c'dition de J ij ^Âttejle le Poite&c , ] Vir- 

ïJ7î. & à plufieurs autres. Me gile, Eneïd. i. 

qu’on Ht dans l’édition de 1 Tcmous erat auo prima quiei 

s $96. Si dans celles de Hol- 1 mortaliLus *%rit 

lande eft une faute de celles de J Jncipit , & dono dtvûm gra- 

*147» & IJSi» » lijjLiia feepiu - 

» CHAr» 

% 


/ 
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9* Pantagruel, 

( car fàuvent l’ange de Satan fe transfigure en 
Ange de lumière , ) difcnt la différence de ceS 
deux eftre en ce que l’ange bénin & confolateur , 
apparoiffant à l’homme , le /pouvante au, com- 
mencement , le confole en la fin , le rend content 
Sc fatisfaiél : l’Ange maling & fcdudleur au com- 
mencement resjouit l’homme ; en fin le laiffe per- 
turbé , fafché & perplex. 

Chapitre XV. 

JExcufe de Panurge , & expojttion de Calalk 
Aïonajlicque en matière de Bœuf- 

file'. ■ T; 

D ieu ( dift Panurge ) gard* de mal qni veoit 
bien & n’oit goutte, je vous veoy tresbien» 
mais je ne vous oy poindt. Et ne fcay que dic- 
tes. Le ventre affamé n’a poindfc d’âureilles. Je 
brame par bieu de male raige de faim. J’ay faidk 
corvée trop extraordinaire. 11 fera plus que maif. 
tré Moufche , qui de ceftuy an me fera eltre de 
mngeailles. Ne foupper poindt , de par le dia- 
ble 1 Cancre. Allons , frere Jean , desjeuner, 
T* aimes les i fouppes de prime, plus me plai- 

iènt 


Ch AP. XV. l.ttmffti Apti- 
en fmeppes de lévrier ] 

Plus bas , 1. 4. chap. JÇ. G rafle > 
fenppts A prime. Seuppes de lé- 
vrier. C’cft donc lévrier qu’on 
«•oit lire ici avec l’édition de 
ïj7J. & avec quatre autres, 8c 
son pas laurier comme dans 
les nouvelles éditions après 
celles de 1*47. 8 c»j*j. Seuppes 
eh levrier font celles qui font 
Ùut graiflè « peu trempées , 

‘.v ■ 


Sc prefque fans pain, comme 
les fouppes qu'on donne au* 
lévriers, pour les rendre plut 
difpos & plus légers. Stop- 
pes A prime au contraire , font 
des fottpes £ ta fie s 8c fucculen- 
tes , appelées de la forte pat 
une façon de parler Claufira- 
le, par ce que, comme la mar- 
mite du Couvent eft pour l’or- 
dinaire au feu dès minuit , le» 
Moïses qui à l’heure de fri- 

,**» 


\ 
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fent les fouppes de lévrier , aflociées de cjuelc- 
que piece de laboureur Talé à neuf leçons. Je 
t’entends ( refpondit frere Jean : )cdle métaphore 
eft extraicte de la marmite clauftrale. Le labou- 
reur c’eft le bœuf qui laboure , ou ha labouré : à 
neuf leçons , c’eft-à-dire cui<ft à perfection. Car 
les bons peres de religion , par certaine Cabalif- 
ticque inftitution des Anciens , non eferipte , 
mais baillée de main en main , loy levans , de 
mon temps , pour matines faifoient certains 

P réambules notables avant entrer en l’Ecclife. 

iantoient au fiantouir , pifloient au piflouir , dr 
crachoient au crachouir : toufloient au touf. 
fouir melodieufement , refvoient ou refvouir , 
affin de rien immunde ne porter au fervice Di- 
vin. Ces chofes halètes , dévotement fe tranfpor- 
toient en 1 la Sainéle Chapelle ( ainlï eftoir en 
leurs Rebus nommée la cuiline clauftrale ) & 
dévotement follicitoient , que des lors feule au 
feu le bœuf mis pour le desjeuner des religieux , 
freres de noftre Seigneur. Eulx-mclmes louvent 
allumoient le feu foubs la marmite. Or cil , que 1 
matines ayans neuf leçons , plus matin fe lè- 
voient pat railon. Plus auifi multiplioient en ap- 
pétit & alteration aux i abois du parchemin > que 
matines eltant ourlées d’une ou trois leçons feul- 


MM t e'iâ-i-dire , \ (îx heures f 
du maria , fe font donner de 
la fouppe , emportent toute la 

Ê raiflê 0e tout Je meilleur 
ouiilon du por. 
a La Sainftt chapelle , Encore 
aujourd’hui les Religieux qui 
veulent plaifanter appellent 
Stint» la Cuiline du Couvent , 
ic cela pat cette taifon géné- 
rale, qu’en eux ni chex eux il 
»’y » tien que de Saint 0c de 


confacré , pas mime les mAtt 
bifirit 0e ies brmjntman Clemfr 
trdux , fi l’on en croit Fanuj- 

S e , 1. z. chap. ij. Cette rai- 
ne eft une thàptlle , entant 
qu’on s’y ttanfpoite Oc qu’o» 
y officie avec zélé 0c avec dé- 
votion. 

] elbois du parchemin] Fréta 
Jean parle délia foif que eau* 
toit aux Religieux le chant 
des Matines, dans les anciens 

!*■ 
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Pantagruel, 

i # -\ 

lement. Plus matin fe levans , par ladiéle Ca- 
bale , plultoft eftoit le bœuf au feu : 4 plus y ci- 
tant , plus cuiél reftoit -.plus cuiét reliant , plus 
tendre cftoit , moins ufoit les dents , plus de- 
leéloit le palais : * moins grevoit l’cllomach , 
plus nourrifloit les bons Religieux. Qui elt la 
fin unicque & intention première des fondateurs: 
en contemplation de ce qu’ils ne mangent mie 

{ jour vivre, vivent pour manger, & n’ont que 
eur vie en ce monde. Allons , Panurge. A 
cdlc.heure ( dill Panurge ) t’ay entendu, couillon 
velouté, couillon clautlral & Caballicque. Il 
m’y va du propre Cabal. Le fort , l’ufurc , & les 
interelts je pardonne. 6 Je me contente des def- 
pens , puifque tant difertement nous as faicl ré- 
pétition fur le chapitre lingu lier de la Cabale cu- 
linaire ôc monafticque. Allons , Carpalim. Fre- 
re Jean , ? mon bauldrier , allons. * Bon jour , 
tours mes bons Seigneurs. J’avois allez longé 
pour boire. Allons. Panurge n’avoit ce mot 
achevé , quand Epillemon à haulre voix s’eferia , 
difant : Chofe bien commune & vulgaire entre 
les humains elt le malheur d’aultruy entendre, 
prévoir , congnoillre , & prédire. Mais ô que 

chofe 


livres d’Eglife écrits en par- 
chemin. C*eft un chant d’ha- 
bitude importun d'ailleurs & 
malplaifant. C’eftàquoi l’on 
doit attribuer Podicufe com- 
paraifon qu’en fait le Moine 
avec Pabboi d’un chien. 

4 Plus y ejfant , plus ch u{ ref- 
'• toit , 

Plus cuitl rt fiant , plus tendre 
e fl oit T 

” J’ignore d’où Rabelais a pris 
ces deux vers. 

f Moins grevoit ' l'eflomach 

* 


&c. ] On petit voir au 22. 
chap. des Contes d’Eutrapel , 
combien encore (ous le régne 
de François premier , chacun 
donnoit avec apétit fur une 
grofle pièce de boeuf falé , mê- 
me aux tables des Gentils- 
hommes. Ainfi , des Religieux 
pouvoient bien s’en accom- 
moder. Mais cette viande, in- 
digefte par elle-même , l’ay- 
roit été encore plus pour des 
gens comme eux qui ne pren- 
nent pas beaucoup d’exord- 
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çhofe rare elt Ton malheur propre prédire , con- 
gno i lire , prévoir i$c entendre ! Er que pruden- 
temenc le figura E l'ope en fes apologues , difant , 
chalcun homme en ce monde naiflânt , une be- 
zace au col porter , au fachet de laquelle devant 
pendant , (ont les fàultcs &c malheurs d’aultruy , 
tousjours expolces à noftre veuë &: congnoilfan- 
ce : au fachct derrière pendant , l'ont les fàultcs 
& malheurs propres : &c jamais ne font veuë's ny 
entendues , forts de ceulx qui des ciculx ont le 
benevole afpcdl. 

Chapitre XVI. 

Comment Pantagruel confeille a Panurge 
. de conférer aveef une Sibylle de 
Panz,ouj}. 

P Eu de temps apres Pantagruel manda quérir 
Panurge, &c luy dilt:L amour que je vous 
porte inveterée par fucceflion de long temps me 
follicite de penfer à voltre bien & profifict. En- 
tendez ma conception : On ma tüct qu’à 

1 Pan- 


ce. t A cela ils remédioient de 
leur m eux en la faifant comme 
pourrir de cuire. 

6 Je me contente dej defpens 3 
U y va de ma vie fi je jeûne 
plus long tems. Je pourrois 
prétendre des dommages & 
intérêts contre ceux qui font la 
caufe de mon cxceflîve diète, 
mais je m’en déporte : bien 
entendu pourtant que je ferai 


franc de l’écot que nous allons 
faire enfcmble. 

7 Mon baul, trier ] Ami infé- 
parable, eu qui je me fie, ni plus 
ni moins qu’en mon baudrier, 
c’eft-à-dire , la ceinture où je 
tiens mon argent. Baudrier , 
ami du cœur, petit cœur gau- 
che, compagnon infépjrable. 

8 Bon jour] A peine Panurge 
étoh^îl’forti du lit. 

Chai». 


t J. de U Bruyère Charnier, de le cibaria, 1. ij. chap. ». 
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1 Panzouft , près le Crolay , cft une Sibylle 
tres-infigne , laquelle prédit toutes chofes futu- 
res : prenez Epiltemon de compaigme , & vous 
tranlportez par devers elle > & oyez ce que vous 
dira. C’elt ( dift Epiltemon ) par adventure 1 une 
Canidie , une Saganc , une Pithoniflè & forcie- 
re. Ce que me le fiai Cl Renier , elt que ceJluy 
lieu elt en ce nom diffame , qu’il abunde en Co r- 
cieres , plus ? que ne fèit oncques Theflalie. 
Je n’y iray pas voluntiers. La chofe elt illicite &C 
deffendue en la Loy de Moylë. Nous (dilt Pan- 
tagruel ( ne fommes mie Juifs , & n’elt chofe 
confeflee n’averée qu’elle foit forciere. Remet- 
tons à voltre retour ♦ le grabeau & f belutement 
de ces matières. Que lçavons-nous fi c’eft une 
unziéme Sibylle : une féconde Caflandre ? Et 
ores que Sibylle ne feult , & de Sibylle ne mé- 
ritait le nom , quel interell encourez vous avec 
elle conférant de voltre perplexité ? entendu 
meffnement quelle elt en eltimation de plus 
lçavoir , plus entendre que ne porte l’ufance du 
pays j ne du fexe ; Que nuit fçavoir tousjours , 
ik tousjours apprendre , feult-ce 6 d’ung fot , 
d’ung pot, d’une guedou fie , d’une moufle, d’u- 
ne pantoufle ? ? Vous fouvienne qu’ Alexandre la 
grand , ayant obtenu victoire du Roy Daire en 
Arbeles, prefents fes Satrapes , quelcquefois refu- 
fa audience à ungeompaignon , puis en vain mil- 
le & mille fois fe repentit! lleltoit en Perle victo- 
rieux y 


Ch a p. XVI. r Panz.eujl] 
îaroiffe de l’Eleûion de Poi- 
tiers. e{ 

2 Une Canidie, une- Savane'] 
Inlignes magiciennes. Hoiace 

f arlede la pxemiexeliv. 2. Sat. 
. & de tomes les deux > 1. 1 - 
9 , 


3 Sut ne fit tncauet Thejfalie ] 
Voiez les Adages d’Erafmc , au 
mot Thejfnla mulier. 

4 Le grabeau ] La difcutfion , 
& proprement le calcul. De 
gravellum diminutif de gta-, 
vum , ditparmétaplafmepoui 
trayg, fait de glarea, Voie» 

Alél 
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lieux , mais tant efloigné de Macedoine Ton Ro- 
yaulme héréditaire , que grandement le contrif- 
toit , pour non povoir moyen aulcuo inventer 
d’en fçavoir nouvelles , tant à caufe de l’enorme 
diftance des lieux , que de l’interpofition des 
grands fleuves , empe follement des deferts , ÔC 
objection des montaignes. En ceftuy eftrif 8C 
jfoigneux penfement , qui n’eftoit petit : Car on 
eu lt peu ion p*ays &c Royaulme occuper , & là 
inftaller Roy nouveau &c nouvelle colonie, long- 
temps devant qu’il en euft avertifTement , pour 
y obvier > devant luy Te prefenta ung homme de 
Sidoine , marchand petit , & de bon fens , mais 
eu relie allez paovre & de peu d’apparence , luy 
dénonçant & affermant avoir chemin & moyen 
inventé , par lequel Ion pays pourroit de Tes vic- 
toires Indianes , luy de l’eltat de Macedonie Sc 
Egypte , eftre en moins de cinq jours affavanté. 
Il eltima la promeffe tant abhorrente & impoffi- 
ble , qu’oneques l’aureille prefter ne luy voulut , 
ne donner audience. Que luy euft coufté ouïr 
& entendre ce que l’homme avoir inventé ? Quel- 
le nuifance , quel dommaige euft-il encouru • 
pour fçavoir quel eftoit le chemin que l’homme 
luy vouloit demonftrer ? Nature me femble non 
fans caufe nous avoir formé aureilles ouvertes , 
n’y appofant porte ne clofture aulcune , comme 
ha falot és yeulx , langue , & aultres iffues du 
corps. La caufe je cuide eftre , affin que tous- 

jours 


Ménage , au mot Grève. Plus ' lettr. 

haut , liv. 2 . chap. io. on lit! 6 D'un fat , d'un pot, d'uni 
grabelcr dans la lignification j 
d’examiner comme grain après 
grain , toutes les fyllabes d’un ) 
grand 1 


procès. 

S Belutement ) Belutcr , peut 
tUC de vtlmare, c’eftiçi fenil- 


guedoufle , 

D’une moufle, d'une pantoufle] 
D’où font ces deux vers ? 

7 Vous fouvienne &c. ] Voie* 
Lucien , eu foa Orateur ridi- 
cule, 
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88 Pantagruel, 

jours toutes nuiéts continuellement puifîîons 
ouïr, & par ouïe perpétuellement apprendre : 
car c’eft: le fens fur tours aultres plus apte es 
difciplines. Et peult-eftre que celluy homme ef- 
toit Ange ( c’eft-à-dire , meflagier de Dieu, ) en- 
voyé comme feut Raphaël à T*obie. Trop foub- 
dain le contemna , trop long temps apres s’en 
repentir. Vous diéles bien , refpondit Epifte- 
rnon : mais ja ne me ferez entendre , que chofe 
beaulcoup advantaigeufe foit prendre d’une fem- 
me , Sc d’une telle femme , en tel pays , confeil 
Sc ad vis. Je ( dilt Panurge ) me trouve fort bien 
du confeil des femmes , Sc mefmement des vieil- 
les. 8 A leur confeil je fais tousjours une felle 
ou deux extraordinaires. Mon ami , ce font vrais 
dhiens de monftre, 9 vrayesRubricqucs de droiéh 
Et bien proprement parlent cculx qui les appel- 
lent S'aigcs femmes. Ma coultume Se mon ftyle 
elt les nommer Prefaigcs femmes. S'aiges font 
elles : car dextrement elles congnoiflent. Mais 
je les nomme Prefaiges , car divinement elles 
preveoyent Sc predifent certainement toutes cho- 
ies advenir. Aulcunesfois je les appelle non 
,0 Maunettes, mais Monettes, comme la Juno 
des Rcmmains. Car d’elles tousjours nous vien- 
nent 

8 leur confeil ire. ] Les les éciivoit en lettres rouge* 
Treilles femmes (è mêlent vo- afin qu'ils fulTent trouvez plus 
lontiers d’enfeigner de petits facilement. 

jemédes. ro Maunettes ] La roalpro- 

9 VrayesKjabricques de Droit] prêté eft ordinaire aux vieilles 
De fures enftignes pour trou- femmes. Au chap. 40. du liv. 
vcrles mauvais lieux, d’excel- 4, Mawut de malè nit idus eft 
lens Guides pour les 7 \ufens le nom de l'un des Cuifiniers 
ou débauchez , tels que font qui s enfermèrent dans la 
fouvent ceux qui étudient au grande Truie. 

Droit dans les Univerfitez ri Et noflremaiJlreOrtvinks'\ 
C’eft ce qu’emporte le nom de C’eft le même à qui font 
7 lubriques , qu'on a donné aux adreffées les fameufes Epitres 
Titres du Droit paicc qu’on Obfcttnrm virtrum. Dans l’u- 

... ne * 
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nent admonitions falutaires ,8c profitables. De- 
mandez en à PythagoraS , Socrates , Empedo- 
cles-, 1 1 8c noltre maiftre Ortvinus. Enfemble 
je loue jufques és haults cieulx l’anticque inlti- 
tution des Germains , lefquelz priioient aux poix 
du Sanctuaire 8c cordialement reveroient le coix- 
feil des vieilles : par leurs advis & refponfes tant 
heureufement profperoient, comme les avoient 
prudcntement receues. Tefmoings 1 1 la vieille 
Aurinie , ôc la bonne mere Vellede a au temps de 
Vefpafian. • 

Croyez que vieillefle féminine eft tousjours 
foifonnante en qualité ** foubeline, je voulois 
dire Sibylline. Allons par l’aide , allons par la 
vertus bleu , allons. A Dieu, frere jean , je te 
recommande ma braguette. Bien ( dilt Epilte- 
mon ) je vous fuivray , proteltant , que fi j’ay 
advertiflement qu’elle uie de fort ou enchante- 
ment en fes refponfes , je vous laifleray à la por- 
. te , 8c plus de moy accompaigné ne ferez. 


»e , certain Conrad Strildriot 
avertit Ortvinus , que pour 
n’avoir pas fû comme lui fc 
borner à quelque vieille , ce 
Dotleur a voit icandalife tout 
Cologne , en faifant un enfant 
àlafcrvante du LibraiteHenri 
Quantel. Peut-être Rabelais 
veut-il dire ici qu 'Ortvinus , 
devenu plus avifé depuis l’éclat 
qu’avoit fait cette affaire, lui- 
voit le confeil de fa vieille fer- 
mante , qui lui prêchoit fans 

Terne il 


Cha- 

cefle de. ne careflet qu’elle. 

12 La vieilli _ Aurinie la 

borne mere Vellede &e. ] Tacite 

Î iarle de toutes les deux dans 
on de moribus Germanorum. 

1} Soubclinc ] Allufion de 
fibyllin à foubtlin , qui s’eft dit 
pour zabehn dans la lignifica- 
tion de fublime en fubtilité Sc 
en finefle. Le Traduâeur de 
Pline, liv. 32. chap.2. Lespoif- 
fons font fort foitbclins en leur, 
naturel, 

H 


t 
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9 * Pantàgrvel'j ' 

Chapitre XVII. 

Comment Panurge parle à la Sibylle de 
PaiecouJ}. 

L Eur chemin feut de fîx journées. La fèptié- 
me à la croppe d’une montaigne foubs ung 
grand & ample cnaltaignier leur feut montrée la 
maifon de la vaticinatrice. Sans difficulté ils en- 
trarent en la calé chaulmine , mal baftie , mal 
meublée , toute enfumée . 1 Bafte ( diii Epifte- 
mon , ) Heraclitus grand Scotifte & tenebreux 
Philofophe ne s’eftonna entrant en mailbn fem- 
blable , expofant à lès lè&ateurs & difciples » 
que là auffi bien refîdoient les Dieux comme en 

{ >alais pleins de delices. Et croy que telle eftoic 
a café de Hireus ou OEnopion , en laquelle 
Jupiter , Neptune & Mercure enfemble ne prin- 
drent à defdaing entrer , repaiftre & loger :&r en 
laquelle officialement pour l’efcot forgearenc 

Orion* 

Ch ap. XVJJ. J Bafit ") Il fuf- Scholiafte de Maître François 
fit. De ritalien , d’où de ranger fous la lettre T. fa 
iaftant que quelques-uns Ai- note lui cet endroit , duquel 
fent dans la lignification d’une ne pouvant avoir d’idée ni 
•hofe qui fumt pour ce qu’on claire ni jufte , puis qu’Ho- 
en veur faire. mere n’a point le mot qu’oa 

2, Gril K^wnoi ] Lifez ainfi , lui lùppofe.il le fait attribuer 
ou Tf*ï Kotfurû ■ non pas Tbi par le Poète Grec à une Vieil- 
,! conune put les nou- le, au lieu que c’eft l’inju- 
telles Éditions , après celle rieux belître Irus qui, trompé 
4 e ijsj C’eft le rf.i Kai^i- pjy: le déguHcment & par la 
ta , ou vttuléi fuli^inof* piéufe mine d’Ulyfle à qui il 
fimilis de POdyfl. J. xvi r r. verl. paile, compare ce grand hom- 
27. Les differentes Editions me à une vieille , qui r.’aiant 
de Rabelais , qui de ce Grii , pas quitté fon foïcr de tout 
Tf>»< ont fait les «nés Tbi , l’hyver , a eu tout le tems de 
les autres T*,,& les autres J s’y enfumer. 

T* , ont donne lieu à l’ancien 1 3 •£» *”• d'tr majffl 

> On 

^ r 
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rion. Au coing de la cheminée trouvarent la 
vieille. Elle eft ( s’écria Epiftemon ) vraye Si- 
bylle & vraye portrait naïvement reprefenté par 
1 Gril K,/xmi*oi de Homere. La vieille eftoit 
mal en pointt , mal vefhie , mal nourrie , eden- 
tée , chaifieufe , courbaflee , roupieufe , langou- 
reuiê , & faifoit uhg potaige de choulx verds , 
avecq’ une coüaine de lard jaune, & ung vieil 
favorados. Verd & bleu ( dift Epiftemon ; nous 
avons failli. Nous n’aurons d’elle refponfe aul- 
cune. Car nous n’avons le rameau d’or : J’y ay 
( refpondit Panurge ) pourveu. Je l’ay icy dedans 
ma gibbeftiere * en une verge d’or maflîf, ac- 
compaigné de 4 beaulx & joyeulx Carolus. Ces 
mots diéts , Panurge la ialüa profondément , luy 
prefentant fix langues de bœuf fumées , ung 
grand pot beurrier plein de cofcotons , ung bour- 
rabaquin guarni de breuvaige , une couillc de bé- 
lier pleine de Carolus nouvellement forgez : en- 
fin avecq profunde reverence luy mift au doigt 
medical une verge d’or bien belle, en laquelle 

eftoit 


On diroit que Panurge defti- 
ne à la Sibylle de Panzouft un 
ïameau de pur or , tenant à 
une branche de même métal : 
mais fon deffein eft feulement 
de dire qu’il porte, à cette 
femme une bague d’or nuë 
ou un Jonc , qui avec force 
monnoie lui tiendra lieu du 
ïameau d’or qu’on avoit cou- 
ine de préfenter à laSibyledu 
livre 6 . de l'Enerde. Soit de 
virça , ou die-v/rgo, on a ap- 
pelé verge ce Jonc, que le ma- 
xi donne 1 fon epoufe en 
l’cpoufant , 8c on l’a appelé 
■€ la forte j ou parce que cet- 


te bague eft fans aucune façon i 
ou peut-être à caufe qu’il fe 
marie plus de vierges qu’il 
n’y a de veuves qui fe xerrta- 
rient. 

4 Beaulx & joyeux Carolus f 
Beaux , à caufe qu’ils étoienl 
nouvellement forgez ; joieux , 
parce que l’argent moanoié 
eft lajet à fauter 8c 1 faire des 
enrôles ou cabriole* entre les 
mains de ceux qui donnent 
dans les cadeaux 8c dans les 
bombances. 

î Cofcotons ] Ce mot a été 
expliqué dans une des Notes 
fiu le Chap. 37. du.]. 1, 


h» è 
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eftoit une crapauldine de Beulfe magnifique! 
ment enchalfée. Puis en briefves parolles luy ex- 
pofa le motif de fa vcnue 3 la priant courtoifement 
luy dire fon advis 3 de bonne fortune de fon ma- 
riaige entreprins. 

La vieille relia quelcque rems en lîîence , pen- 
iîve de rechinant des dents , puiss’aifilt fur le cul 
d’ung boi fléau , print en les mains trois vieulx 
fufeaulx , les tourna de vira entre fes doigtz en 
diverfes maniérés , puis efprouva leurs pointes : 
le plus poinélu retint en main > les deux aultres 
jeéra foubs une 6 pille à mil. En apres print fes 
devidoüeres , de par neuf fois les tourna , au neu- 
vième tour coniîdera fans plus toucher le mou- 
vement des devidoiieres , & attendit leur repos 
parfaidl. 

Depuis je veis qu’elle defchaufTa ung de lés 
cfclos ( nous les nommons Sabots , ) nuit fon de- 
vanteau fus fa telle , comme les Prebllres met- 
tent leur amiél quand ils veulent Melle chan- 
ter : puis avecq ung anticquc ? tilfu riolé le lia 
foubs la gorge. Ainfi affublée tira ung grand 
traiél du bourrabaquin , print de la couille beli- 
niere trois Carolus 3 les milt en trois cocques de 
noix , &e les pofa fur le cul d’ung pot à plume : 
feir trois tours de balay par la cheminée , jeéla 
au feu demy fagot de Bruyere , ung rameau 
de laurier fcc. Le coniîdera bru lier en fîlence , 
& veit que bru liant ne faifoit griikmcnt ne bruit 
aulcun. Adoncques s’eferia efpouvcntablement , 

fon- 


<5 TU* i mil ] Vaiffrau qui 
«n Poitou fert à meforer le 
millet, - 

7 Trflu riolé ire. ] Equipage 
«Us Dcvinerefl'es Paiennes. 
Voiez PAkxandre ou faux 
ïaopLctc dç JLuciCü, 


I * Serpe D ..... 1 Adoucifle- 
nient de l’Italien cotpo 
d’où eorpo Je Gallint , plus bas 
chap. 30. 

P Se reeourfd ] RetroufTa lès 
habits ôte. On a dit aulfi Se- 
fowter dans la meme fignifi- 
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formant entre les dents quelcques mots barbares 
& d’eftrange termination ; de mode , que Panur- 

f e dift à Epiltemon : Par la vertus bieu , je trém- 
ie, je croy que je fuis charmé , les aurcilles me 
cornent , il m’eft ad vis que j’oy Proferpine bru- 

J rant : les diables en place biencolt fortiront. O 
es laides bcltes ! fuyons. s Serpe Dieu , je 
meurs de paour. Je n’aime poinét les diables. 
Ils me fafehent : & font mal plaifants : fuyons. 
A Dieu , Madame , grand-merci de vos biens. 
Je ne me marieray poinét , non. J’y renonce 
des à prefent comme alors. Ainlï commcnçoit 
clcamper de la chambre , mais la vieille anticir 
pa tenant le fufeau en la main , & fortit en ung 
courtil ou vergicr près fa maifon. Là eftoit ung 
Sycomore anucque : elle l’efcrouffa par trois 
fois , & fus huiél feuilles qui en tumbarenr, 
Ibmmairement avccq le fufeau efcripvit quelc- 
ques briefs vers. Puis les je&a au vent , & leur 
dift : Allez les chercher , fi voulez : trouvez-les 
fi pouvez j le fort fatal de voftre mariaige y eft 
efeript. Ces parolles diètes, fe retira en fa tafnie- 
re , & fur le perron de la porte 9 fe recourfa , 
robbe , cotte & chemife , jufques aux e/felles , 
& leur montroit fon cul. Panurge l’aperceuf , 
& dift à Hpiftemon. 1 ° Par le fambregoy de bois, 
voila 1 1 le trou de la Sibylle , là où plufieurs onc 
efté péris pour y aller vcoir , fuyez ce trou. 
Soubdain elle barra fur foy la porte : depuis ne 
feut veue. Ils coururent apres les feuilles , & les 

re- 


cation. De recurtîcare 8c fub- 
curticart. Alain Chartier, au 
Difcours de l'Efpérance , ou 
confolation des trois vertus : 
Si eftoit ctintt d'unt teinture , dr 
feeoMrcée d'une autre. 

19 U 4t 


Ici , par le Stmirtgoy de lois , 
il lèmble qu’on doive entendre 
la figure en bois du S. qui a 
pour niche la braiette. 

il Le trou dt la Sybillc-&c. J 

Virgile, Enéide, 1. 6 . 
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recueillirent , mais non fans grand labeur. Caf 
le vent les avoit efcartées par les buifTons de la 
vallée. Et les ordonnans l’une apres l’aultrc » 
trouvaient celle fentence en métrés : 

11 T'cjgoujfer* Te fuccera 

De renom. Le bon bout. 

Engroiffera > T’efcoribera y 

Ve toy non. Mais non tout» 

Chapitre XVIIJ. 

Comment Pantagruel & Panurge diverfcmenb 
cxpofcnt Us vers de la Sibylle de 
Pan^ouji. 

L Es fueilles recueillies , retournarent Epifte- 
mon & Panurge en la Cour de Pantagruel » 
part joyeulx , part fafehez. Joyeulx pour le re- 
tour , fafehez pour le travail du chemin , lequel 
trouvarent raboteux , pierreux & mal ordonné. 
De leur voyaige feirent ample rapport à Panta- 
gruel , &c de 1 eftat de la Sibylle : enfin luy pro- 
lentarent les feuilles de Sycomore , & montra- 
ient l’elcripture en petits vers. » Pantagruel a- 
Voir leu le totaige , dill à Panurge en foupirant : 

Vous 

v . . . horrend a precnl fecreta 1600. & T «26. Ils ctoient tr*- 
Sibylld , cez fur autant de feuilles de 

\ 4 ntrum immane petit. Sycomore. 

'llT , cfgouJfcru\ Ce font ici t Chap. XVIII. l Tant a- 
De renom. huit vers , gruel [ après J avoir le» le totai- 

Engroiffera , cju'on doit Cet après qu’on lit dans les 

De toy non, lue en cet éditions modernes n’eft point 

Te fuccera ordre , com- dans les anciennes , & par tout 

Le bon bout. me dans les ou on le trouve placé devant 
T'cfcorchera > éditions de l'Infinitif, on peut comjnet 
Mais Moto#./ i j7j. ss Sv qu’il a’cft point dcRabclaiM 
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Vous elles bien en poinél. La prophétie de la 
Sibylle apertement expofe , ce que ja nous eftoit 
dénoté , tant par les forts Vergilianes, que par 
vos propres fonges , c’cft que par volère femme 
ferez deshonnoré : qu’elle vous fera coquu , s’a- 
bandonnant à aultrui , & par aultrui devenant 
grofle : qu’elle vous defrobera par quelcque 
Bonne partie , &c qu’elle vous battra , efcourchant 
& meurtriflant quelcque membre du corps. Vous 
entendez aultant ( refpondit Panurge ) en expofî- 
tion de ces recentes Prophéties , 1 comme faiét 
truye en efpices. Ne vous defplaife fî je le dy. 
Car je me fens ung peu fafehé. Le contraire eft 
véritable. Prenez bien mes mots. La vieille di& : 
Ainfi comme la febve n’eil veuë s’elle n’eft eA 
gouflee , auffi ma vertus & ma perfedtion jamais 
ne feroit mife en renom > Ci marié je n’eftois* 
Quantesfois vous ay-je ouï difant , que le Ma- 
gïïtrat Sc l’office * defeouvre l’homme & met en 
evidence , ce qu’il avoit dedans le jabot ? C’elt- 
à-dire , que lors on congnoit certainement , quel 
eft le perfonnaige , & combien il vault , quand il 
ell appellé au maniement des affaires. Aupara- 
vant , fçavoir ell , ellant l’homme en fon privé , 
on ne fçait pour certain quel il elt , non plus 
que d’une febve en gouflè. Voila quant au pre- 
mier article. Aultrement vouldriez-vous main- 
tenir , 


Comme fai 8 truyt on tfpicts J 
Une preuve que Je porc eft 
friand , mais que fur tout il 
a 1 odorat très-fin , ^eft qu’on 
emploie cet animal à déter- 
rer les trufles , Sc que pour 
empêcher qa’il ne les mange , 
on eft obligé de lui lier le 
groin. Ainfi, le Proverbe qui 
parle ironiquement du goût 
de la truie pour les çpices , 


ne doit pas s’entendre pro- 
prement des aromates , mais 
feulement des dragées , pour 
lefquelles le pourceau n’a que 
du dédain ,non plus que pour 
les perles. 

} Defiouvrt l'homme ire. 1 
Prov. Voiez les Adages d’E- 
rafme , chil. i. cciotui. i«. û 4 

r 
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"SN> Pantagruel, 
tenir , que l’honneur 8c bon renom d’ung hom- 
me de bien pendift au cul d’une putain ? Le fé- 
cond didl : Ma femme engroiffera ( entendez îcy 
Ja prime félicité de mariaîge , ) mais non de moy. 
Cor bieu , je le croy. Ce fera d’ung petit en- 
fantclet qu’elle fera groflè. Je l’aime desja tout 
plein , & ja en fuis tout afloty. * Ce fera mon pe- 
tit bedault.Fafcherie du monde tant grande & ve- 
hemente n’entrera déformais en mon efpcrit que 
ne parte , feullement le voyant 8c l’oyant jar- 

Î 'onner en fon jargonnois puéril. Et benoifte foie 
a vieille. Je luy veulx vray Bis. conlhtuer en 
6'almigondinois quelcque bonne * rente , non 
courrante , comme bacheliers infenfez , mais af- 
fife comme beauix Doéteurs Regens. Autre- 
ment vouldriez-vous q'ue ma femme dedans fes 
Hans me portail ï me conceull ? m’enfantait ? 8c 

qu’on 


4- Ce fera mon petit bedault 3 
Tanurge fera marcher devant 
lui fon petit garçon , comme 
marchent les bedeaux dans les 
ceremonies de l’Eglife ou des 
Uuiverfitez. C’cft ce qu’em 
porte le mot de bedault cor- 
rompu de bedeau , cjui vieur 
de pedetlus , dans la lignifica- 
tion d’un homme qui dans 
les fondions de fon minifte- 
re eft toujours à pié. H. Bé- 
tel, dans fes Facéties , liv. i. 
au chap. intitulé Provcrbium 
in proditores & delai ores ; vidi 
Vtuperviatorem ( cjuen vulgus pe- 
dellum vocat ) cujufdatn Epifco- 
fi > ejuem tum alii à pedum vt- 
iocitate commendaret. De bedeau 
Viennent aufü par corruption 
Sidaux , Petaux & Pitaux , 


mots qui dans FroilTart ligni- 
fient differentes fortes de mi- 
lices Flamandes 
J Trente non courrante > comme 
bacheliers infenfez. , mais ajfife , 
comme beaux hoîleurs 7 \çi,ens ] 
Les Bacheliers , comme de 
jeunes gens qu’ils font , cou- 
rent volontiers les rues , an 
lieu de vaquer feulement à 
faire un bon cours , l'oit de 
Théologie, ou de quelque au- 
tre Science. Nam Servit a Theo- 
logia Baccalaureus trot , currtut 
an fedens , formatus an mox 
formandus , incertum , dit Eraf- 
me , * de certain Religieux 
Servite , dont il raconte la 
difpute avec un Cordelier. Un 
Do&cur au contraire n’a plus 
de cours à faire , ûc ordinai- 

ic- 


1 Adag, au met ; Ëfojuus C\lffi ïaçuüaav» 
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qa’on dift , Panurge eft ung fécond Bacchus. II 
cft deux fois né. Il eft rene , comme fcut Pro- 
meus : une fois de Thetis &c fecondement 6 de la 
mere du Philo fophe - Apollonius. Comme feu- 
lent 7 les deux Palices , près du fleuve SimethoS 
en Sicile. Sa femme eftoit greffe de luy. En luy 
eft renouveilée 8 l’anticque Palintocie des Mega- 
riens , & la Palingenefie de Democritus. Erreur. 
Ne m'en parlez jamais. Le tiers did : Ma fem- 
me me fuccera le bon bout. Je m’v difpofe. 
Vous entendez affez , que c’eft le bafton à ung 
bout , qui me pend entre les jambes. Je vouà 
jure & promets que tousjours le maintiendray 
fucculent & bien avitaillé. Elle ne me fuccera 
poind en vain , certes. Eternellement y fera ? le 
petit picotin, ou mieulx. Vous expofez allego- 
ricquemeiK ce lieu , & l’interpretez à larrecin & 

furt. 


rement il eft en chaire 8c afis 
pendant qu’il régente. C’eft 
pour cela que Panurge com- 

f »are à ceux-ci les rentes afïï- 
ês fjr quelque fonds , Seaux 
Bacheliers les rentes commu- 
nes. De ces premiers qui 
font réputées immeubles , il 
en veut conftitucr une à la 
Sibylle , parce que vieille , 
comme eft cette femme , il 
lui fera très-commode de n’a- 
▼oir point à courir pour en 
pourfuivre le paiement. Au 
chap. 2 6. du liv. j. où il eft 
arlé d’un bachelier courant de 
Ifle des Odes , c’eft toujours 
la même allufion qu’iei. 

7 9 De U mere du P ht to fophe 
Apollonius"] Voiez Philoftrate, 
liv. r. chap. j. de la vie d’Apol- 
lonius. 

7 Les deux Palices ] Enfans 

jumeaux de Jupiter & de la- 
** Ttmt ///, 


Nymphe Thalie. La terre les 
engloutir à l’inftant de leur 
«ai fiance j mais.comme elle le* 

rendit peu après , cela les fie 
nommer Palices. Voiez Ma- 
crobe, Saturn. L j. chap. ip. 

8 Liant icque Palintocie des Me - 
gariens ] V oiez Plutarque, dan* 
fès Demandes des cliofes qui 
regardent la Grèce. 

. P Le petit picotin ] Son pe- 
tit ordinaire. Marot . Chan- 
fon ztf. 

En entrant en ung Jardin , 

Je trouvai Guil/tt Martin 
*-dvce H tient , 

Qfi voulait fon Picotin. 

Son beau petit Picotin , 

Mon pas (T^ivojne. 

I) y avoit auflî le gTand Pîco- 
tin. CoquHlart , dana fcî 
J'ïOitj nouveaux; . * - 

1 On 



V 


1 


^8 - Pantagruel,’ 

furt. Je loue l’expofttion, railegorie me plaift , 
mais non à voftre fens. Peult-eftre que l’affec- 
tion fincere que me portez , vous tire en partie 
adverfe &f refraeftaire 5 comme difent les clercs , 
chofe merveilleufement craindive eltre amour : 

& jamais le bon amour n’effre fans craméte. 
Mais ( félon mon jugement , ) en vous-mefme 
entendez que furt en ce paflaige , comme en tant 
d’aultres des Scripteurs Latins Sc anticques , 
fignifie le fruiét d*amourettes ; lequel veut Ve- 
nus eftre fecretement & furtivement cueilli.Pour- 
ouoy , pas voff re foy ? Pource que 1 0 la chofette • 
faiéte , à l’emblée , entre deux huis , à travers 
les degrez , derrière la tapilferie , en tapinois , 
ius ung 1 1 fagot defroté , plus plaift à la Deeife 
de Cypre ( &: en fuis là , fans préjudice de meil- 
leur advis, ) que faiéte en veuë du Soleil , à la 
Cinicque , ou entre les précieux conopées, en- 
tre les courtines dorées , à lonps intervalles , à 
plein gogo , avecq’ ung efmouchail de foye cra- 
moifine , ôc un panache de plumes lndicques , 

chaf- 


Or , Sire , fi la créature 
Prent tous les jour* de [on mari 
Le ricotiu durant mefure , 
Fait- il mal ? 

Aufli le picotin eft-il propre- 
ment un panier d’oficr à met- 
tre de l’aveine pour l’ordinaire 
des chevaux. Or il y a de l’ap- 

S arence qu’on l’aura appelé 
e la forte à caufe de la poix 
dont it eft communément en- 
duit par dedans , pour empê- 
cher que l’aveine ne s’en 
«coule. Le Dictionnaire Ital. 
& Fr. d’Oudin met le mot 
Italien peccbio comme aiant 

lignifié une forte de mefure 
* aruique, 


io La chofette ] Cette petite 
bagatelle , que l’on n’oi'e pour- 
tant nommer entre les hon- 
nêtes gens. Gratien du Tont , 
ficur de Drufac , dans les 
Controverfes des Sexes mal- 
culin 8c féminin , liv. 3. ail 
feuillet 43. de l’édition de 
ij 40. 

Philomela , oublier ne te vettlx , 

Paillarde fut. , du T{°J diil 
Thtfeus. 

P arm y les champs il te fit lu 
chofette. 

Pour fon plaifir , dedans une 
logette 

Charnellement avec tej tut 
apirtx 

IX 
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chaffans les moufches d’autour , & la femelle 
s’efcurant les dents avecq’ ung brin de paille , 
qu’elle cependant auroit 1 1 delraçhé du fond de 
la paillalîe. Aultrement vouldriez-vous dire 
qu’elle me defrobaft en fueçant , comme on. 
avale les huiltres en efcaillc , 8c comme les fem- 
mes de Cilicie ( tefmoin Diofcorides ) cueil- 
lent la graine d’Alkermes j Erreur. Qui defro- 
be ne fucce , mais gruppe : n’avalie , ' mais 
1 4 emballe , ravit 8c joue de pafle-pafTe. Le quart 
diéfc : Ma femme me l’efcourchera , mais non 
tout. O le beau mot 1 Vous l’interpretez à bat-' 
terie 8c meurtrifliire . 1 1 C’eft bien à propos truel- 
le , Dieu te gard’ de mal mailon. Je vous fup- 
plie , levez ung peu vos efperits , de terrienc 
penfée, en contemplation haultainc des merveil- 
les de nature : 8c icy condamnez vous vous mef- 
mes pour les erreurs qu’avez commis perverfe- 
ment expofant les dids Propheticques de là Di- 
ve Sibylle. Pofé 3 mais non admis ne concé- 
dé le cas que ma femme , par Pmftigation de 

16 i’en- 


11 Fagot defrotel Délie. On 
parle ainfi à Mirebeau. De 
dtfrotatus. Les liens des fagots 
font comme de petites roués. 
Je n ai vû que Sédition de 
ij 96. où on life defrloté com- 
me il y a dans les éditions 
nouvelles. 

12 Dtf raché ] Déraciné , at- 
taché. De dtfradicatus. 

1 3 T ef moing Diofio ridas ] L 4. 
chap. 4J. 

14 Emballe 1 C’cft- à-dire, én- 
gloutit. Du Languedocien em- 
bala, fait d 'învallare, &C. qui 
lignifie ayaller avec précipita- 
tion. Voiez le Diftionaùc de 
U Langue Tolofaiftc, ( 


IJ C * efi bien à propos , tr Utile , "I 
Die» te gard? de mal , majfon. J 
Plus haut , déjà I. 1. chap. 
39 . propos trliille. Les deur 
vers qui renferment cetté 
Façon de parler proverbiale 
font apparemment de quel- 
que chanfon. Je ne fais s’il 
n’y auroit pas ici uneallufioa 
au pertuis ou canal de Mute- 
muffon, pafï'age des plus dan- 
gereux qu’il y ait dans l’Oce^n 
Français. Si non , le prover- 
be fuppofera que deux per» 
fonnes qui étoient venues à 
parler d’une truelle , voianr 
palTer un majfon , fe fouvin- 
KUt de lui donnex lç bon jour 
D xt 


* 
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1 6 l’enncmy d’enfer , voulult & entreprift 
faire ung maulvais tour , me diffamer , me 
faire coquu jufques au cul , me defrober 5c 
oultraiger : encore ne viendra- 1 -elle à fin de 
ion vouloir & entreprinfe. La raifon qu’à ce 
me meut , eft ' en ce poinét dernier fondée » 
& elt extraire du fond de pantheologie mo- 
nafticque. Frere Artus Culletant *7 me l’ha 
àultrefois diét , & feut par ung lundy matin * 
mangeans enfemble ung boifleau de goudi- 
veaiîlx j & fi pleuvoir , ü m’en fouvient , Dieu 
luy doint le non jour. Les femmes au corn-* 
mencement du monde , ou peu apres , enfem- 
ble confpirarent efcourcher les hommes touts 
‘ vifs, parce que fus elles maiftrifer vouloient en 
touts lieux. Et feut celtuy decret promis, con- 
firmé & juré entr’elles par le »7 Saindt Sangbre- 

f aoy. Mais , ô vaines entreprinfes des femmes ! 

Iles commençarent efcourcher l’homme , ou 
is> gluber , comme le nomme Catulle , par 4 
partie lo qui plus leur haite ; c’eft le membre 

ner- 


16 Vennemy tP enfer ] Le Dia- 
ble , que nos vieux livres dé- 
fignent fous le nom d 'ennemj, 
Sc d’ennemi d’enfer , voiez 
le Songe du Verget , part. i. 
chap. 167. & 170. 

17 Me P h* aultrtfoii diCl ire. ] 
Ce conte , dans la bouche 
d’un Religieux , eft à peu près 
de même édification que cet 
butte que 1 . z. chap. 15. Ra- 
belais rapporte déjà comme 
extrait du livre de compotatio- 
mibus mendicanùum. 

18 Le Saint Sangbregnoy ] Le 
ii> jet que traite "ici l’Auteur 


donne lieu de croire que jurez 
par le Saint Sangbreguoy , car 
c’eft comme on lit dans plu- 
lieurs éditions , ce pourroit 
bien être proprement jurer 
par le fang du Saint prépuce. 
Sangbreguoy , c’eft du fang de 
brague, comme on entenapar 
couteau Perguoj ou Parguoy ] un- 
couteau de Prague, 
j 15 Gluber 3 Catulle, épigt» 
jp. parlant de fon infidèle 
Lesbies : 

Nunt in ejuadriviti , & angi- 
portij 1 

G/*. 
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nerveux , caverneux , plus de fïx mille ans ha » 

•j 6c routesfois jufques à prefent n’en ont efcour- 
ché que la telle. Dont par fin defpit des Juifs 
eulx-mefmes en circoncifîon Te le couppent 8C 
retaillent , mieulx aimanseftre diéls 11 recutits, 
& retaillats Maranes , que efcourchez par fem- 
mes , comme les aultres nations. Ma femme 
non degenerante de cette commune entreprinib, 
me l’eicourchera , s’il ne l’elf. J’y conlens de 
franc vouloir , mais non tout : je vous en affai- 
re mon bon Roy. 

Vous ( dilt Epiflemon ) ne refpondez à ce , que 
le rameau de laurier, nous voyans , elle confi- 
derant & exclamant en voix furieufe &c efpou- 
ventable , 11 brufloit fans bruit ne griflement 
aulcun. Vous fçavez que c’efl trille augure & fî- 

g ie grandement redoubtable , comme attellent 
roperce , Tibulle , Porphyre Philofophe argut » 

. Eultathius fur l’Illiade Homericque , & aultre*.- 
V raycment (refpondit Panurge ) vous m’allegues 
, de gentils veaulx. Ils feurent rois comme Poè- 
tes» 


Cluhît mAgnanimos %eni ne 
, pâtes. 

to Qui plus leur baite] tgléc. 
Peut être de votar*. 

21 T{ccntits , & retaillât s Ma- 
rosies ] Recutit , de l’Italien 
rtcutito , c’eft circoncis. T{e 
taillat , mot du Languedoc , 
«’eft la même chofe. Du ver- 
■t>e retailler, d’où retaillons 1 . 2 . 
chap. xi. pour ces rognûres 
d’étoffes dont îes tailleurs s’ac- 
commodent.L’épithéte de«»4- 
rane ne défigne pas un Juif on 
un Mahométan , entant que 
, profelTant encore l’une ou l’au- 
tre de ces religions , mais 
uniquement celui d’entre eux 
. ’cui uf ait Chrétien, s’eû 


ramené une efpéee de prépuce 
pour n’avoir plus cette mar- 
que de fa première religions 
Alors , ceux qu’il a quittez le 
traitent de retaillé , ou de reçu- 
tit , par rapport à la dernière 
opération qu’on lui a faite. 
Voiez Laurent Joubert, en foi» 
Explication des phrafes 8c 
mots vulgaires , au mot 7îf 
taillat. 


21 Brujltit fans bruit ne gril- 
lement aulcun ] C’eft griflement 
qu’on lit déjà au chap. pré- 
cèdent dans toutes les édi- 
tions. Cependant il y a ici gé 
mijfcmtnt dans celle de 159S.dc 
c’eft elle que les nouvelles ou« 
ruine- - . . . c. 

1 1 WH 
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-* te» , Sc refveurs comme Philofophes : aulcane 
* pleins de /me folie comme eftoit leur Philofo- 
phie. 

Chapitre XIX. 

» s. ■ * 

Comment Panurge loue le confeil des muets. 

P Antagruel ces mots achevez , fe teut allez 
long-temps , 8c fembloit grandement pen- 
fif. Puis dift à Panurgc : l’efperit maling vous fe- 
duiét ; mais écoutez. J’ay leu qu’au temps parte 
plus véritables 8c feurs oracles n’eftoient ceulx 
que par efeript on bailloit , ou par parolle on 
proferoit. Maintesfois y ont faiét erreur ceulx » 
voire qui eitoient eltimez fins 8c ingénieux : tant 
à caule des amphibologies , équivoques 8c ob- 
-feuritez des mots, que de la bricfveté des fen- 
tenccs. Pourtant feut Apollo , Dieu de vatici- 
nation , furnommé 1 Loxias. Ceulx que l’on 
expofoit par lignes , eftoient les plus véritables 
& certains eftimez. Telle eftoit l’opinion des Hev 
xaclitus. Et ainfi prophetifoit Apollo entre les 
Afiÿriens. Pour cette raifon le paignoient-ils 
avecq longue barbe 8c vdtu comme perfonnaige , 
vieulx , 8c de fen« ralïis : non nud , jeune , 8C 
fans barbe comme faifoient les Grecs. Ufons de 
celte maniéré , 8c par lignes fans parler , confcil 
prenez de quelcque mut. Ven fuis d’advis , ref- 
pondit Panurge. Mais , dift Pantagruel , il con- 
. * ' vien- 

• v *. f % • . ' 

Chap. XIX. T Lexlas ] Voie* tus talis quod fntelligit videnda 
les Saturnales de Macrobe. 1 . motum labiorum , ut efl D. Nei- 
•I. chap. 17. * lus de Gabritlis de Eugubio , qui 

X Ce qu'eferit Hérodote &c J propter fui perfpieatiam , licet nos» 
Au commencement du !• 2. j audiat omninb , tamen ad motum 
,j 3 Car Bariole ire. ] Sjtero , labiorum hommes quant umtau- 
dit-il, qwdfi forint am- q*t Jterttè loqutntes intelligit * 
«* * " .J. - 

* • . *■ 
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viendrait que le mut feuft fourd de fa naiflfance 
& par confequent mut. Car il n’eft mut plus 
naïl , que celluy qui oncques n’ouït. Comment , 
fefpondit Panurge , l’entendez ? Si vray feuft , 
que 1 nomme ne parlait , qui n’euft ouy parler , 
je vous meneroye à logicalement inferer une 
propolîtion bien abhorrante & paradoxe. Mais 
laiifons la. Vous doncques ne croyez , 1 ce 
qu ’efcript Hérodote des deux enfans gardez de- 
dans une café par le vouloir de Plàmetic Roy 
des Egyptiens , nourris en perpétuel filence : 
lefquelz apres certain temps prononçaient celte 
parolle , Becus , laquelle en langue Phrygienne 
lénifie pain ? Rien moins , refpondit Pantagruel. 
C’eft abus , dire que ayons langaige naturel j les 
lângaiges font par inftitutions arbitraires & con- 
venances des peuples: les voix ( comme difent 
les dialeéticians ) ne lignifient naturellement * 
mais à plailïr. Te ne vous dy ce propos fans cau- 
fe. 3 Car Bartole , /. i. de verbor. ebligar. racomp- 
te que de fon temps feut en Eugube , ung nom- 
mé mefler Nello de G. b iriis , lequel par acci- 
dent eftoit fourd devenu : ce non obftant enten- 
doit tout homme Italian , parlant tant fecrete- 
jnent que ce feuft , feullement à la veue de fes 
geftes & mouvement des baulievres. J’ay d’ad- 
vantaige leu 4 en Autheur dodte de élégant , que 
Tyridates Roy d’ Arménie > au temps de Néron , 
vilîta Romme , & feut receu en lolemnité hono- 
rable, & pompes magnifiques, affin de l'entre- 
■ . " -• tenir 


f Menus ejus vifus pratenditnr : 
& tjuofdam altos vidi : utrùm 
foterunt ftipulari > Et vidttur 
<juod fie : quia intelligent effi- 
caciam fermonis. 

4 En .Authtttr dofte & élé- 
gant &c, J C’cû Lucien , en fon 


Dialogue de la Danfe. Il eft 
vrai que Tyridate n’y eft pas 
nomme ; mais Suétone , Pli- 
ne, & Tacite parlent du Voia- 
ge que ce Prince entreprit 
pour voir Néron , 8c ce ne 
peut être que lui-même qu’a 


104 P A N t A SKVUt: 

tenir en amitié Sempiternelle du Sénat Sc Peu-* 
pie Rommain : & n’y eut chofe mémorable 
en la cité , qui ne luy feuft monftrée & expo- 
sée. A Son departement l’Empereur luy feit de 
grands dons , & exceiîifs ; oultre luy feit op- 
tion de choiiir ce que plus en Romme luy plai- 
roit , avecq promefle jurée de non TeScondui- 
re , quoy qu’il demandait. Il demanda Seule- 
ment ung joiieur de farces , lequel il avoir 
veu au theatre » & n’entendant ce qu’il difoit , 
entendoit ce qu’il exprimoit par lignes & gesti- 
culations : alléguant que loubs Sa domination 
eltoient peuples de divers langaiges , pour aux- 
quels reSpondre & parler luy convenoit uSer de 
plusieurs truchemens : il fcul à tours Suffiroit. 
Car en matière de lignifier par geftes elloit tant 
excellent , qu’il Sem&oit parler desdoigtz. Pour- 
tant vous fault choiiir ung mut Sourd de natu- 
re 3 affin que Ses geltes & lignes vous Soient na’û 
vement propheticques , non feinéts , fardez , ne 
afFeétez. Relie encore fçavoir li tel advis vou- 
lez ou d’homme , ou de femme prendre. Je > 
relpondit Panurge > voluntiers d’une femme le 

pren- 


«ntendu Lucien par cet hom- 
me Roial, lequel du fonds de 
fon pais de Pont vint voir 
Néron jufque dans Rome. 

J L'atle mouvant de telutai- 

] Toutes les éditions ont 
mouvement , hors celle de i6z6. 
■Suivant laquelle on doit lire 
tnouvant. 

6 En T{omme C C L X. anf 
après la fondation d'icelle ] Dans 
les éditions de 1347. & 1553. 
on lit CCXL. ou comme ont 
les nouvelles 240. ans i mais 
Vcll CCLX. qu’il faut lire , 
{^pofoimémeot à celles de 1*73. 

V J - - 


1584. idoo. 8e 1626. Le fonds 
de ce conte eft pris de Gué- 
vare , chap. 37. de l’Oiigmal 
Efpagnol de la vie fabuleufis 
qu’il a publiée de l’Empereuc 
Maie Auréle. Je dis de l’Ori- 
ginal Efpagnol , car ce cha- 
picre 8c pluficurs autres cho- 
ies qui dans les verlions , foit 
Latines ou Italiennes de l’Hor- 
loge des rrinccs , font les 
chapities 10 , n , 12. 8c ij. du 
liv. 2. font retouchées dans 
la verfion Françoile de Des- 
Eflars. L’Efpagnol au refte , 
donne pour époque à cette 
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prendrois , ne feuft que je crains deux chofes. 
L’une , que les femmes quelcques chofes qu’el- 
les voyent , elles fe reprefentent en leurs efpe- 
rits , elles penfent , elles imaginent que foit l’en- 
trée du lac ré Ithiphalle. Quelcques gelles > 
lignes } & maintien que l’on face en leur veuë 
6c prefence , elles les interprètent & referent à 
* radie mouvant de belutaige. Pourtant y fe- 
rions nous abufez. Car la femme penferoit touts 
nos lignes ellre lignes Veneriens. Vous foub- 
vienne de ce qu advint 6 en Romme CCLX. 
ans apres la fondation d’icelle. Ung jeune gen- 
til homme Rommain , rencontrant aii montCe- 
lion une dame Latine nommée Verone, mut- 
te & fourde de nature , luy demanda avecq gef- 
ticulations Italicques en ignorance d’icelle lur- 
dité , quantes heures elloient à l’horloge de la 
Roquette Tarpeie. Elle non entendant ce qu’il 
diloit imagina dire ce qu’elle pourpenfoit , 6c 
ce que ung jeune homme naturellement deman- 
de d’une femme. Adoncq par lignes ( qui en 
amour font incomparablement plus attractifs , ef- 
ficaces i 6c vallables que parolles ) le tira à part 

en 


fable Tan CCLXX. de la fon- 
dation de Rome, & elleyefl 
accompagnée de circonftan- 
ces fi peu croyables, que per- 
fonne n’en fera la dupe, non 
plus que de bien d’autres pa- 
reilles hiftoircs du même li- 
vre, bien que l’Auteur en don- 
oe pour garant certain ancien 
jnanufcrit qu’il dit dans fon 
Prologue avoir déterré à Flo- 
icncc dans la fameufe Biblio- 
thèque de Côme de Médicis. 
C’eft dans fcctte première ver- 
fiou Françoife de la vie de 
Marc Aureie que Rabelais a 


puifé le conte de la Dame 
miiette. Encore en a-t-il aban- 
donné plufieurs particularités 
pour y en fubftituer d’autres 

J ilus plaifantes qui faifoient à 
on fuiet , & qui ne font pat 
les mêmes dans toutes les édi- 
tions de fon Roman. Cette ver-a 
fion , qui a pour Auteur René 
Bertault Sieur de la Grife, Se- 
crétaire du Cardinal de Grant- 
mont , fut d’abord imprimée 
( in 4®. l’an 1 5 3 t. à Paris, ché* 
iGaliot du Pré en Gothique, 
Iraais il y en a une réimpreP». 
tfion in 16. très- belle de l’an 1 
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en fa maifon : lignes luy feit , que le jeu luy 
plaifoit. Enfin , fans de bouche mot dire , tèi- 
rent 7 beau bruit de culetis. L’aultre , qu’elles ne 
feroient à nos lignes refponfe aulcune : elles foub- 
dain tumberoient en arriéré , comme reallc-ment 
confentantes à nos tacites demandes. Ou fi 
lignes aulcuns faifoient refponfîfs à nos propor- 
tions , ils feroient tant follaltres & ridicules que 
nous mefmes eltimerions leurs penfemens eftre 
Venereicques. Vous fçavez comment à Brigno- 
les , quand la Nonnairi Sœur Feffue , feut ' par 
le jeune 8 Briffault Dam Roydimet engroiflie 
la grofleffe congneue , appellée par i’Abbclfc 
en chapitre , &c arguée de incefte , elle s’excu- 
foit , alléguant que ce n’avoit elle de fon con- 
fentement , ce avoir elté par violence , & par la 
force du frere Roydimet. L’Abbeffe replicquant,' 
& difant : Mefchante , c’eftoit au dortoir , pour 
quoy ne criois tu à la force ? Nous toutes euf* 
fions couru à ton ayde. Refpondit qu’elle n’o- 
foit crier -au dortoir :pource qu’au dortoir y ha 
filence fempiternel. Mais , dilt l’Abbeffe , mef- 
chante que tu és , pourquoy ne faifois tu ligne 
à fes voifmes de chambre ? Je , refpondit la Fef- 
fue» 


ïjjo. chez Jean de Tournes ,| 
dédiée comme la première édi- 1 
tion \ Marguerite Reine de Na- ; 
varie, fie revuë par Antoine du j 
Moulin Mafconnois. 

7 Beau Irait de culetis 1 Voiez 
l’épitaphe d’Alix , dans Marot. 

* Briffault Dam T{oydimtt 3 
Briffant fc prend pour un jeu 
ne Moine de bon apétit à tous 
«fgars : mais ce mot vient de 
Bref dans la lignification de 
Certaine Bulle du Pape, fur la- 
quelle cft établie cette bran- 
che de l’Ordre de S. François 


appelée Ballijles pag. 16 1. de 
la Folie d’Erafme édition da 
Bâle 1676. 8 c Semi-brtfs dê 
Bulles au chap. 27. du 5. liv. 
de Rabelais. Dam , car c’eft 
ainfi qu’il faut lire , 8c non 
pas de , comme dans les édi- 
tions nouvelles après celles de 
Lyon ij 7 î. 8cc. Dam , dis- je, 
vient de Dornnus fait de Do- 
minas , 8c autrefois en Fran- 
ce on traitoit de Dam ou Dom 
tous les Religieux , au lieu 
qu’ aujourd’hui le Dom, qui feut 
eft d’ufage , eû réfeivc aux Bé- 
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fue , leur faifois 9 lignes du cul tant que pou- 
vois : mais perfonne ne me fecourut. Mais , de- 
manda l’Abbefle , mefchance pourquoy inconti- 
nent ne me le vins-tu dire , & l’accufer réguliè- 
rement ? Ainli eufle- je faiét , li le cas me feuft 
advenu, pour demonftrer mon innocence. Pour- 
ce refpondit la Felfue , que craignant demourer 
en péché & eftat de damnation /de paour que ne 
feu de de mort foubdaine prévenue , je me con- 
feday à luy , avant qu’il departilt de la chambre : 
& il me bailla en penitence de non le dire ne 
deceler à perfonne. Trop énorme euft efté le 
péché , relever la confedion : & trop deteftable 
devant Dieu , & les Anges. Par adventure euft ce 
efté caufe , que le feu du ciel euft ars toute l’Ab- 
baye , & toutes féudions tombées en abyfme 
avecq Datan Sc Abiron. 

Vous ( dift Pantagruel ) ja ne m’en ferez rire. 

Î le fçay aflez que toute moyncric moins craindk 
es commandemens de Dieu tranfgreder , que 
leurs ftatuts provinciaulx. Prenez doneques ung 
homme : Nazdecabre me femble idoine. 11 cii 
mut & fourd de naidance. 


■ jie'di&ins , aux Chattreux & 
aux Feuillans. Ceux au relie, 
qui croient que le furnom 
7 {oy dîmes contient uneallufion 
à l’£f ipfit rtdimet lfrael du 
Tfeaume 130. ont pour eux 
Des- Accords, au chapitre des j 
■'Etjuivoqutt François : mais j 
comme cette profanation étoit j 
inutile au delTein qu’avoit ici ! 
Rabelais de déligner fous le j 
nom de Hojdimet un Moine j 
paillard , je dout% fort qu’il ! 
ait feulement penfé. A l’égard j 
4u coûte même, uu Domini- j 


Ch a p. 

cain contemporain d’Erafme 
l’avoit fait a Ion Auditoire 
pour le retirer de la tiiftefle oh 
l’avoit jetté un fermon qu’il 
lui récitoir le Vendredi famt i 
mais Rabelais l’a brodé ici il 
fa manière. Voiez Erafme , 
dans celui de Tes Colloques 
qu’il a intitulé : Ichthyopba - 
git , fie 1. 2. de fou dt arte con- 
cionundi . 

9 Signes du eut ire. ] Ceci 
ell de Marot , dans la dernière 
des deux épigtammes d’Alix 
fie de Maïua. 
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Chapitre XX. 
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Comment NazÀecabre par fignei reJptOtd , 
a Panttrge. ' 

' * .* 

N Azdccabre feut mandé , 8c au lendemain 
arriva ; Panurge à fon arrivée lui donna 
ung veau gras , ung demy pourceau , deux buf- 
fars de vin , une charge de bled , & trente francs 
en menue monnoye : puis le mena devant Pan- 
tagruel , & en prefence des gentils hommes de *• 
thambre luy feit tel ligne. Il bailla alfez longue- 
ment > & en baillant faifoit hors la bouche avec- 
que le poulce de la main dextre la figure de la 
lettre Grecque diète Tau , par frequentes réité- 
rations. Puis leva les yeulx au ciel , & les tour- 
noit en la telle comme une chievre qui avorte» 
toulToit ce faifant , &c profundement loufpiroit. 
Cela fàiél monftroit le deffaut de là braguette : 
puis foubz fa chemife print fon pillolandier i 
plein poing j & le faifoit melodieufement clic- 
quer entre les cuilfes : fe enclina flechilfant le 

t enoil gauche, & relia tenant fesdeux bras fur 
ipoiètrine lalfezl’ung fus l’aultre. Nazdecabre 
curieu liment le regardoit , puis leva la main 
gaulche en l’aer , & retint clous en poing touts 
les doigtz d’icelle , exceptez le poulce , & le 
doigt indice : defquelz il 1 accoubla mollement 
les deux ongles enfemble. J’entends, dill Pan- 
tagruel , ce qu’il prétend par celtuy ligne. Il dé- 
note 


„X!hap. XX. i lAceoubld mol- 
Ununt ] On a dit de même 
C erijlantinoblt pour Conftanlino- 
flt , par le change/ncm du p. en 


b. ordinaire dans ftôtrç langue; 
mais ici c’eft avec deflein que 
Rabelais adoucit le mot Fran- 
çois 4 ct»»p/rr, poux marquer 


• Digitizi 


'y Google 
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•ote mariaiffe > & d’abundant le nombre trente- 
naire , lclon la profeÏÏion des Py thagoriens. Vous 
marié. Grand mercy ( dilt Panuree , fc 


ferez 


Grand mercy 

. tournant vers Nazdecabre ) mon petit Architri- 
clin , mon Comité , mon Algofan. Puis elle va 
en 1 aer plus hault ladiéte main gaulche , elten- 
éant tous les cinq doigtz d’icelle, & efloignant 
les ungs des aultres , tant que elloigner povoit. 
lcy > dilt 1 antagruel , plus amplement nous in- 
linue par ngnincation du nombre quinaire .que 
ferez marie. Et non feullement fiancé, efpou- 
le , Oc marie : mais en oultre que habiterez , & 
ferez bien avant de felte. Car Pythagoras appel- 
loit le nombre quinaire nombre nuptial , nop- 

«n S ’iî Si. marlal & e , confommé , que celte raifon 
qu il cft compose de Trias , qui elt nombre 
premier impair & fuperflu , g de DiS^qS 
eft nombre premier pair: » comme de malle & 
de femelle , couplez enfemblement. De faidt i 
a ï î our des no P ces on allumoit 

a Clte > & n ^ ok ^cite dVn al- 
lumer plus > feult ez nopces des plus riches : ne 
moins , feult ez nopces des plus indigens D’ad- 
vantaure au temos il , - aa 


présente dHÆrÆKg ffi 

deeflè de perfuafion & beau parler : & Diane 
pour recours au travail d’enfîmement. O déf- 
erla Panurge , le gentil Nazdecabre ! Je luyveuk 
donner une métairie près Cinais, & ai* «S 
s vent en Mirebalais. ° 110 

Ce 

Ht le ^ t’ Dtm '*“ dc ‘ *» ctofeiRo- 

- * Ctmmt <U mafit & d , /«.J 


• * 
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iïo Pantagruel, 

Ce faidt , le Mut efternua en infîgne vehe-f 
mence &. conçu/lion de tout le corps , fe def- 
tournant à gaulche. Vertu beuf de bois , ddfc 
Pantagruel , qu’ell cela ? Ce n’eft à voftre ad- 
vantaige. Il dénoté que voltre mariaige fera in- 
faufte & malheureux. Celluy eflernuement ( fé- 
lon la dodtrine de J Terpiion ) elfc le démon So- 
craticque : lequel faidt à. dextre fignifie qu’en af- 
feu rance 6c hardiment on peult taire & aller ce 
&c la part qu’on ha délibéré , les entrées , pro- 
grès & fuccés feront bons & heureux : * faidt 
a gaulche , au contraire. V ous , dût Panurge , 
tousjours prenez les matières au pis , 8c tousjours 
©bturbez, comme ung aultre . Davus. Je n’en 
croy rien. Et ne congneus oneques iïnon en dé- 
ception ce vieulx trepelu Terpiion. Toutesfois , 
dill Pantagruel , Cicéron en didt î je ne fçay 
quoyîau iccond livre de Divination. Puis le 
tourne vers Nazdecabrc , 8c luy faidt tel ligne : 
Il renverfa les paulpieres des yeulx contremont, 
tordoit les mandibules de dextre en fencltre , 
tira la langue à deray hors la bouche. Ce faidt , 
pofa la main gaulche ouverte excepté le maif- 
tre doigt , lequel retint perpendiculairement liis 
la paulme , &c ainfi affût au lieu de fa braguette : 
la dextre retint clofe en poing , excepté Te poul- ' 
ce , lequel droidt il retourna arriéré , foubs l’aif- 

cellc 


3 Tcrp/ïo»~l Volez rlutarque, 

nu tiaité du Démon de So- 
crate. ... 

4 Failf à gaulche aie contrai- 
re i C’etoit la do&rine des 
Grecs , mais celle des Romains 
ëtoit entièrement contraire. 
Voiez Cicéron , 1 . 2. de Divi- 
ne» ione. 

5 Jt ne ffay ejuoj &c. ] Hua 
fi fujciptamit 1 dit là Çicéxoo j 


p edi 3 offtnfîo nobis , & abrupt!» 
corrigiee, ir fiernutamenta trunt 
obfervanda. Ce qui dans les 
principes ne fuppofe pas qu’on 

{ >uifle fonder des prelages fut 
es éternüemcns , encore moins 
fuivant qu’on aura ëternüé » 
ou à droite , ou à gauche. 

6 Branfiant les baulievret 
î &c. ] Ou baulévrts , comme 
| dans le» edinoas de 1147. 8c 

a iis 
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telle dextrc > 8c l’àflift au de/Tus des fefles au lieu 
que les Arabes appellent Al-katim. Soubdain 
apres changea : 8c la main dcxtre tint en forme 
de la feneftre , 8c la pofa fus le lieu de la bra- 

{ ;uette , la gaulche tint en forme de la dextrc , 8c 
a pofa fus l’Al-katim. Cdtuy changement de 
mains reïtera par neuf fois. A la neuviefme re- 
ndit les paulpieres ^des yeux en leur poiition 
naturelle : aulli feit les mandibules , 8c la lan- 
gue : puis jecla fon regard bigle lus Nazdeca- 
bre , 6 branflant les baulievrcs , comme font les 
Singes de fejour , 8c comme font les Connins 
mangeans avoine en gerbe. Adoncq Nazdeca- 
bre cAeva en l’aer la main dextre toute ouverte : 
puis milt le poulce d’icelle jufques à la première 
articulation , entre la tierce joindturc du mailtre 
doigt & du doigt medical > les relfcrrant allez 
fort autour du poulce-: le relie des joinélures 
d’iceulx retirant au poin<5t , 8c droiét cllendant 
les doigtz indice 8c petit. La main ainli compo- 
sée, poia fur le nombril de Panurge , mouvant 
continuellement le poulce l'ufdit , 8c appuyant 
icelle main fus les doigtz petits , 8c indice , com- 
me fus deux jambes. Àinn montoit d’icelle main 
fucceffivement à travers le ventre, l’eltomach , 
• la poiclrine , 8c le col de Panurge : puis au men- 
ton 8c dedans la bouche lui nuit le fufdiét poul- 
ce 

. ou balitvres comme I. 2. 
chap n, C’eft une corruption 
de balevres , mot compote ou 
latin bis labra f pour lignifier 
Comme ici,ndn la lèvre infe- 
rieure, comme l’a crû Ména- 
ge , mais tout le tour de la bou- 
che. Lancelot du Lac, vol. 2. 
au feuillet 146. de l’édition in 
'40. de I$lo, lors gclta au Géant 
*r>£ cnlrt deux , fi amtrtment 


que il luy couppa U nez. , C T 
toute la bauüevre , en telle ma- 
niéré que lis dents luy paroyf- 
foyent de tous" colez. à" deffut 
à" dejfbubz.. On a de même ap- 
pelé bajoues les deux jolies du 
cochon , desquelles une moi- 
tié fe nomme prefentement ba- 
ioiie : Sc c’eft de là qu’a étc 
appelée bajoiiére cette mon- 
uoie des lais-bas , fur l’une 
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ce branllant : puis luy en frotta le nez , &: mon* 
tant oultre aux yeulx , feignoit les luy vouloir 
crever avec le poulce. A tant Panurge le fafcha , 
8c talchoit fe deffaire 8c retirer du Mut. Mais 
Nazdecabre continuoit , luy touchant avecq cel- 
luy poulce branilant, maintenant les yeulx, main- 
tenant le front , 8c les limites de fon bonnet. 
Enfin Panurge s’efcria , difant : Par Dieu maif- 
tre fol , vous ferez battu , fi ne me lailfez , !ï 
plus me fafchez vous aurez de ma main ung 
Mafque fus voltre paillard vifaige. Il elt, dite 
lors frere Jean, fourd. Il n’entend ce que tu dis, 
couillon. Fais luy en figne une grelle de coups 
de poing fur le mourre. Que diable , dift fa- 
nu rge , vcult prétendre ce 7 maiftre Alibo- 
ron ? il m’a prefque poché les yeulx au beur- 
re noir. Par Dieu da jur/tn't> , je • vous feC- 
toyeray d’ung banequet de Nazardes , entre- 
lardé de doubles chicquenauldes : puis le laif- 
fa luy faifant la petarrade. Le Mut voyant 
Panurge démarcher , gaigna le devant , l’ar relia 
par force , 8c luy feit tel figne. Il bailla le bras 
dextre' vers le genoil , tant qu’il povoit l’eften- 
dre , 8 cloüant tours les doigtz en poing , 8c 
palfant le poulce entre les doigtz mailtre 8c in- 
dice. Puis avecque la main gaule he frottoir le 
delfus du coubdc'du fufdiél bVas dextre , 8c peu 
à peu à ce frottement levoit en l’aer la main 
d’icelluy , jufques au coubde 8c au delfus foub- 
dain la rabailfoit comme devant : puis à inter- 


nes faces de laquelle on voit 
Ja joiie gauche de l’Archiduc 
Albert colee entre la joiie droi- 
te de l’Infante Ifabelle. 

7 Maijlrt ^Alikoron ] Ména- 
gé a écrit , ^iliborum, & c’efl 

comme ce mot s’éciivoit au- 

*■ * * * ' 

v- -V 


ciennement. Les Satellites Ga- 
difer & Griffon parlant au 
Sauveur , au feuillet 207, de 
la Faflton de J. C. à perfoa- 
nages , imp. in 40. chez Phi- 
lippe le Noir ijîz. GADI* 
F £ & irt Vg} t mtijïrc ali- 

fr. 


Digitized by 



Livre III. Cha f. XXI. 

Vallès la relevoit , la rabailioit , 8c lamonftroit 
à Panurge. 

Panurge de ce fafché leva le poing pour frap- 
per le Mut : mais il révéra la prefence de Pan- 
tagruel 8c fe retint. Alors dift Pantagruel. Si les , 
lignes vous fafchent , ô quant vous fàfcheront 
les chofes lignifiées ! Tout vray à tout vray con- 
fone. Le mut prétend 8c dénoté , que ferez ma- 
rié , coquu , battu , 8c defrobé. Le mariaige ( dift 
Panurge ) je concédé , je nie le demourant. Et 
vous prie me faire ce bien de croire , que jamais 
homm» n’eut s en femme 8c en chevaulx hem: 
tel, que m’eft predeftiné. 

Chapitre XXI. 

Comment Panurge prend confeil d'ung vieil Po?ti 
François» nommé Raminagrobis . 

J E ne penfois ( dift Pantagruel ) jamais rencon- 
trer homme tant obftinè à fes apprehenfons , 
comme je vous voy. Pour toutesfois voftrc 
doubte efclaircir , fuis d’advis que mouvons 
toute pierre. Entendez ma conception. Les 
Cycnes qui font oifeaulx facrez à Âpollo , ne 
chantent jamais , linon quand ils approchent de 
leur mort : mefmement en Meander fleuve de 
Phrygie ( je le dy pource que 1 Alexander Myn- 
dius , efcript en avoir ailleurs veu plulieurs mou- 
rir* 


Krm». GRIFFON. Ht(» 
are rex Judæorum. 

* CloU*nt~\ De dort , comme 
d*tf dort tfdoliant 1. 4 chap. J. 

9 En femme fy en ch ru aulx 
4rc. 3 Allufion au proverbe 
qui dit qu’on.cft plus fouveot 
- Jtm IU X 


trompé en femmes & eu che- 
vaux qu’en tout autre animai. 
Voiez les Erreurs populaires de 
Laurent Joubcrt , part. 1. L f. 
chap. 4. 

Chap. XXI. 1 ^Alexande? 
Mjniim &c,. \ Ceci cft 




jî4 P MlTACRUïLj 

f ir , mais nul chanter en mourant *, ) de mode 
que chant de Cycne eft prefaige certain de fa 
mort prochaine, & ne meurt que preallablement 
n’ait chanté. Semblablement les Poetes , qui 
font en protedlion d’ Apollo , approchant de leur 
mort ordinairement deviennent Prophètes , SC 
chantent par Apolline infpiration|, vaticinans.des 
chofes futures. 

J’ay d’ad vantai ge fouvent ouy dire , que tout 
homme vieil , décrépit , &c près de fa fin facille- 
ment divine des cas advenir. Et me foub vient, 
que Ariltophanes 1 en quelcque Comédie appel- 
le les gents vieils Sibylles, 6’ ôy4ç<*v 
lt ho gnon Sibyllin ■ Car comme nous eltans lus 
le mole , Sc de loing voyans les mariniers ÔC 
vovaçiers dedans leurs naufs en haulte mer, 
fcullement en fîlence les conliderons , J oC bien 
prions pour leur profpere abordement : mais lors 
qu’ils approchent du Havre , & par parolles, o c 
par relies , les faliions & congratulons de ce » 
que a port de faulveté font avecques nous arri- 
vez : Audi les Anges , les Heroes , les bons dé- 
mons ( félon la do&rine des Platonicques ) vo- 
yans les humains prochains de mort comme de 
port très feur &C falutaire c port de repos , ce de 
r tran- 

» + v 

d’Athénée, lir. 9. chap. 16. 

Ovide, Epift. 7. avoit dit: 

Sic nln fat a vacant > ttdii ab- 
jelfus in herbit 
iAd vada Meandri concinit al- 
bus olor. ' 

C’eft à quoi fait allulion Ra- 
•feeiais lors qu’il parle des Cy- 
gnes du fleuve Méandre. 

z F.n (juilcauc Comtdie J Dans 
«elle des Cnevaliers a &. 1. 
fc. 1. ou -on lit : «<&’»» yif** 
fiS vx*iS. 

} Et bien friant frc. J CQŒr 


paiaifon prife de Plutarque » 
au Traite du Démon de So- 

CldtC. * 

4 De CaUnus ] Votez Plu- 
tarque, dans la vicd’Alexan- 

dre. ' . , 

y D'Orodts envers MexjntiMt] 

Voiez le 10. I. de l’Eneïde. 

6 Vn ç homme & vieulx ir 
porte] Le fécond ér a été ajouté 
d’après les éditions de Lyon 
Sc celle de 1626. 

7 'Raminantbîs î La Renn- 
îeûioa de J. C, à pexlonnar 

fies. 
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ïcanquilité , hor-s les troubles de follicitudes ter- 
riennes , les faluënt , les confolent , parlent 
avecques eulx , de ’) a commencent leur commu- 
nicquer art de divination. Je ne vous allegueray 
exemples anticques, de Ifaac , de Jacob , de Pa- 
troclus envers Heétor : de Hedlor envers Achiï- 
les , du Rhodien célébré par Pofidonius > 4 de Ca- 
lanus Indian envers Alexandre le grand , * d’O- 
rodes envers Mezentius , de aultres : leu lie- « 
ment vous veulx ramentevoir le dodte de preux 
chevalier Guillaulme du Bellay Seigneur jadis 
de Langey , lequel au mont de Tarare mou- 
rut , le dixiefme de Janvier , l’an de Ton ea- 
gc le climarere , de de noftre fupputation l’an 
jj 43 . en compte Romanicque. Les trois de 
quatre heures avant Ion décès il employa en 
parolies vigoureufes , en fens tranquil de fo- 
rain , nous predifant ce que depuis part avons 
veu , parc attendons advenir. Combien que 
pour lors nous femblaflènt ces prophéties au- 
cunement abhorrentes & eftranges , part ne 
nous appairoiltre caule , ne ligne aulcurr pré- 
sent, prognolticque de ce qu’il predilbit. Nous 
avons içy , près la Villaumere , 6 ung homme 
de vieulx Poëte , c’elt 7 Raminagrobis , lequel 

* en 


ges,au feuillet $. de l’élition 
Gothique in 40. 

Cà , rnai‘re 1 ne rebelle x. point. I 

Faites-vous icy du gros bis ? 
Suivant ccttc ortographe , où 
grobis paroit défigner un Mon- 
jîcur- Maître , un gros Moniteur 
de Ville, du carafteie de ceux 
à qui eft bien duë la répéti- 
tion du terme de Monfieur 
dans la fufciiption des lettres 
qu’on leur écrit , 7 {aminagro- 
bis eft un compofé de 7 {aüul , 
Û'Ermme & de gros bit , St fou» 


ce nom , qui lignifie propre- 
ment un chat tjui fait le gros 
Monfieur fous fa robe d'Ermine , 
Rabelais a entendu Guillaume 
Ctetin, Chantre St Chanoine 
de la fainte Chapelle de Pa- 
ris , 8c Treforier de celle du 
Bois de Vincennes , Poëte fa- 
meux qui vécut fous les Rois 
Châties VIII. Louis XII. 8c 
François I. Le Rondeau qui 
plus bas eft attribué à Rami-* 
nagrobis fe trouve en effet fux 
i la fin des Oeuvres de Crctin , 

* * A 
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* en fécondés nopces efpoufa la grande Gourre*» 
dont nafquit la belle Bazoche. J’ay entendu 
qu’il eft en l’article & dernier moment de fon 
décès : tranfportez vous vers luy > & oyez fon 
chant. Pourra eftrequede luy aurez ce que pré- 
tendez , 8c par luy Apollo voftre doubte dilïbul- 
dra. Je le veulx , refpondit Panurge. Allons y 
E piftemon , de ce pas : de paour que mort ne le 

* «revienne. Veulx tu venir , frere Jean ? Je le 
veulx , refpondit frere Jean , bien voluntiers pour 
l’amour de toy > coiiillette. Car je t’ayme du bon 

du foye. ... ' '! 

* Sus l’heure feut par eulx chemin pnns , 8C ar- 
tivans au logis Poeticque trouvarent le bon vieil- 
lard en agonie , avec maintien joyeulx , face ou- 
verte, 8c regard lumineux. 

* Panurge le faliiant , luy mift au doigt medical 
de la main gaufehe en pur don ung anneau d or , 
c i la pâlie duquel eftoit ung fapphyr Oriental 

Je il l’adrefle à Chriftophle 
4 e Refuge qui l’avoit conlul- 


ae fur fon mariage : mais pour 
âne plus grande preuve que 
“J^amina^robis de Rabelais eft 
eflfc&ivèment le vieux Poëte 
Guillaume Crétin , Pâquier , 
qui l’a dit le premier , ajoute 
que dans ion Rabelais , dont 
fur ce pié-là je n’ai jamais vû 
l’éditron , Panurge retourné 
pour la fécondé fois vers Ra- 
xninagrobis > eft enfin con- 
traint de fortir de la chambre 
du Poëte en difant : laijfons 
mourir ce VilUurnt , mot qui , 
dit Pâquier , pourroir fe pren- 
dre pour viexlhommt , tel qu’é- 
toit Raminagrobis, mais dont 
Rabelais a voulu fe fervir par 
allufton à Guillaume nom pro- 
pre de Cictia. Ménage au 


refte , dans fon Diftionnaire 

étymologique, au mot Crtun , 
nous apprend par occafion que 
Guillaume fuinommé Crétin 
s’appeloit Vu-Bois., & que 
Crétin n’ëtoit que fon nom 
de guerre , ce qu’il démon- 
tre par un quatrain de Crétin 
lui-mëme. A l’égaid de Uif- 
fons mourir et VilUume , -termes 
que Pâquier dit que ion Ra- 
belais attribue à Panurge an 
fujet de Raminagrobis dont il 
alloit fe féparer brufquement , 
on ne les trouve déjà plus 
dans l’édition de 1,47. mais 
dans toutes celles que j’ai 
vuës , le chap. 24. du liv. j. 
commence par LùjJ'ons la Vil- 
laumtre , c’ell-à-dirc ce village 
auquel a donné le nom cct- 
taui Guillaume qui j faifoit fa 

de- 
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beau & ample : puis à l’imitation de Socrates luy 
offrit ung beau cocq blanc , lequel incontinent 
pôle fus fon lift la telle eflevée pn grande alle- 
treffe fecoiia fon pennaige , puis chanta en bien 
hault ton. Gela raidi , Panurge le requift coitr- 
toifement dire tte expoler fon jugement , fur' le 
doubte du mariaige prétendu. 

» Le bon vieillard commande luy ellre apporté 
ancre , plume , & papier. Le tout feut prompte- 
ment livré. Adoncques efcripvit ce que s en- 
fuit : 


: P-renex. la > ne la prend ^ pas. 

Si vous la prene\ t c'c/l bien fatfl. 
- Si ne la prenez, en cffcft , 

*" Ce fera * ouvré par compas. 
Galloppe\ y mais alle\ le pas. 
Heculle\ , enire\ y de faid. 


Prene\ la , ne. 


demeûre. J’ai die que T{aSul , 1 
d’où je fuppofbis que venoic 
la Syllabe 7 la dans le nom de 
Aaminagrobis Ggnifioit pro- 
prement un chat. Je me fon- 
de fur ce qu’à Metz 8c dans 
toute la Lorraine , ce nom 
d’homme fe donne à tous les 
chats mâles , comme ailleurs 
Ceux de Marcou 8c de Matou , 1 
qui font aulüdes noms d’hom- 

0CS. 

• En fécondes tiopces tfpostfa 
la grande Courre .dont naftjuit la 
belle Baz-ochc ] Ceci donne peut- 
ître à entendre que Ramina- 
grobis aiant dans le commen- 
cement écrit d’un ftyle fup- 
portable pour le tems , par 
exemple le loter des foies amours , 

il avoit enfuite affefte les 


feufi. 

allufions, équivoques "8c au- 
tres jeux de mots , dont on le 
lafl'a lous François I. Ain fi 
Raminaerobis , qui cil dit 
époux de la grande Gorre , 

f arce que c^toit un Foëte à 
a vieille mode , eft dit aulfi 
pere de la Bazoche , parce 
que fon mauvais goût faifoit 
voir qu’il y avoit de la folie 
en fon fait. On a d’un cer- 
tain Jean d’ Abondance la 
Chanfon de la trand' Gorre , 
imprimée in 16. a Lyon 1544. 
voiez la Biblioth. de Draud. 
t. 2 . 

9 Ouvré par compas 1 La Re» 
furreôion de J. C. fol. 6.Dea » 
Jofeph , parlez, par compas. Voua 
noté* fervez. de gros langaig*. 


*i8 Pantagruel* 

/eu/he^t prenez double repas , 

De fa; fies ce quefioil refaift. 

'Refaites ce qu’eftoit defatft. 

Sohbhaüe^luy vie (3 trefpas. 

Prenez la , ne. 

Puis leur bailla en main , &" leur dift. Allez , 
enf'ans , en la garde du grand Dieu des cieulx , 
ôc plus de celtiiy affaire ne d’aultre que foit , ne 
m’mquietez. J’ay ce jourd’huy , qui cft ‘ 0 le der- 
nier de May , & de moy , hors ma maifon , à 
grande fatigue & difficulté , chafî’é ung tas de 
villaines > immundes , & pefhlentes 11 beftes 
noires , guarres , faulves , blanches , cendrées » 
grivolées, lefquelles laifler ne me vouloient à 
mon aife mourir , 5c par fraudulentes poinétu- 
res , gruppemens harpyacques , importunitez 
freflonnicques , toutes forgées en l’officine de 
ne fçay quelle infatiabilité , me evocquoient di* 
doulx penfement , auquel j’acquiefçois , con- 
templant', voyant , 5c ja touchant & gouftant le 
bien 5c félicité , que le bon Dieu ha préparé à 
fes fidcles & eflus , en l’aultre vie , 5c eltat d’im- 
mortalité. Déclinez de leur voye , ne foyez à 
eulx femblables': plus ne me moleftez, ôc nie 
laiffez en fiience , je vous fupplie. 


C H A- 


10 Le dernier de May , ir de 
moy ] Mai &c le pronom moi 
le prononçoient anciennement 
J’un comme l’autre. Amadis, 
T. xo. chap. 18. reprefentans 
Mue conteur tant, diverfifere com- 
me des prez. au joly mois de Moy , ' ! 
yt un parterre de toutes fieurs, 4 


Il Befies noires , guarres, foui- 
ves ] Dans l’éditioïKde i6a$. 
on lit guerres. L’un & l’autre 
viennent de varias ,commeii« 
gearre de bis-varius. Plus bas , 
liv. j. chap. i. ^ iori/i ijfu du 
prétérit très imparfait dis Crées, 
& des Latins en temps guerre & 

bh 
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Chapitre XXII. 

Comment Panttrge patrocine a l'ordre des 
Fratres Mendiant, 

I Sfant de la chambre de Raminagrobis , Pa~ 
nurge comme tout effrayé dilt : Par la vertus 
, Dieu , je croy qu’il cil hcreticque , ou je me 
donne au diable. Il mefdiét des bons peres Men- 
dians Cordeliers , & Jacobins qui font les deux 
hemifpheres de la chreftienté , &c par la gyro- 
gnomonicque circumbilivagination defquelz , 
comme par deux fïlopendoles celivages , toute 
l’Eglife Rommaine , quand elle fe fent embure- 
lucocquée d’aulcun baragouinage d’erreur ou 
d’herefie,homocentricalement fe tremouffe. Mais 

2 ue touts les Diables luy ont faiét les paovres 
Niables de Capuflins &: Minimes J Ne font-ilsaf- 
fez meshaignez les paovres Diables ? Ne font- ils 
affez enfumez , &c parfumez de mifere & cala- 
mité , les paovres haircs, extraiétzde Ichthyo- 
phagie ï Eft-il , frere Jean , par ta foy en eltat 
de iafvation ï II s’en va par Dieu damné com- 
me une ferpe à trente mille hottées de diables* 
Mefdire de ces bons & vaillans pilliers d’Eccli- 
fe ? Appeliez vous cela fureur poëticque ? Je ne 
m’en peulx contenter: il peche villainement , il 
blafpheme contre la Religion. J’en fuis fort 
/ - ’ fcan- 


tizjtrt nctu. En plufieurs lieux 
«le la France on - appelle 1 Garrt 
une vache. pie, & Cdrreau un 
taturau pie *. Ici par ces bc- 


tes tuarrts fbnt delîgnez les 
Jacobins oui font vêtus d# 
noir & de olanc. 


Chai, 


•f i&cn, Diüimn, Et /mol, ati mot : Bigarrer. 
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fcandalizé. Je ( dift frere Jean ) ne m’en fou rie 
d’un g bouton. Ils mcfdifcnt de tout le monde : 
û tout le monde mefdiét d’eulx , je n’y prétends 
nul interelt. Voyons ce qu’il a efcript. Panurge 
Jeut attentivement l’efcripture du bon vieillard » 
puis leur dift : Il refve le paovre buveur. Je 
Tiexcule toutesfois. Je croy qu’il eft près de fa 
fin. Allons faire fon epitaphe. Par la refponfe 
qu’il nous donne je fuis auiîi faige , que oncques 
puis ne fourneafmes nous. E écoute ça Epifte- 
mon 1 mon bedon. Ne l’eftimes tu pas bien re- 
'folu en fes refponfes?Il efl par Dieu Sophifte 
argut , ergoté & naïf. Je gaige qu’il eft 1 Marra- 
bais. Ventre beuf, comment il fe donne garde 
de mefprendre en fes parolles ! Il ne refpond que 
par disjunctives. Il ne peult ne dire vray. Car 
a la vérité d’icelles fuffift l’une partie eftre vra^- 
ye. O quel Patelineux ! Sainét Jago de Breflii- 
re j ? en eft-il encores de l’eraige ? Ainfi , ref, 
pondit Epiftemon , proteltoit Tireiîas le grand 
vaticinateur au commencement de toutes les di- 
. vinations , difant alertement à ceulx qui de luy 
prenoient advis : Ce que je diray adviendra } 
4 ou n’adviendra poinét. Et eft le ftyle des pru- 
dens prognofticqueurs. Toutesfois^ dift Panur- 
ge , Juno luy creva les deux yeulx. Voire , re£- 
pondit Epiftemon , par defpit de ce qu’il avoit 
mieulx fententié qu elle fus le doubte propofé 
par Jupiter. Mais , dift Panurge , quel diable 

po£- 


Z Ch a p. XXII. i Mo» btdon ] 
Mon gros ami, dont la com- 



jnes noces. Le dictionnaire 
h. Ital. d’Oudin : Bedon, fi- 
ghvj>iino ,pM(w favoritto } graf- 

fftlino. 


2 Marrabaii ] MaranC , Juif 
caché, & proprement qui tient 
du Maure St de V^Arabt. Ces 
eens-là dans un païsd’Inqùi- 
fition , ne donnent que des 
réponfes ambiguës , pour ne 
point donner de prifis fa 
eux, 

w 
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pofledé ce maittre Raminagrobis , qui ainfî Tans . 
propos fans raifon > fans occasion , raefdiét des 
paovres beats peres Jacobins , Mineurs 8c Mini- 
mes ? J’en fuis grandement lcandalizé , * je vous 
affië , 8c ne m en peulx taire. Il a griefvement 
péché. Son Afne s’en va à trente mille panerées 
de Diables. Je ne vous entends poinél , relpondit 
Epittemon. Et me fcandalifez vous mefme gran- 
dement, interprétant perverfement des Fratres 
Mendians , ce que le bon Poète difoit des bef- 
tes noires , faulves 8c aultres.. Il ne l’entend 
( félon mon jugement ) en telle fophifticque 8c 
phantalticquc allégorie. Il parle absolument , 8c 
proprement des pulces , punaifes , cirons , mouf- 
•clics , calices , 8c aultres telles belles : lefquel- 
les font unes noires , aultres faulves , aultres 
cendrées , aultres tannées 8c bafanées , toutes îm- 

{ >ortunes , tyrannicques , 8c molettes, non ésma- 
ades fcullement , mais aufli à genis fains 8c vi- 
goureux. Paradventure ha il des Afcaridesj 
Lumbricques , 8c V ermes dedans le corps. Par- 
adventure paltit il ( comme elt en Egypte , 8C 
lieux confins de la mer Erithréc , choie vulgaire 
’8c ufitée ) és bras ou jambes, quelcquc poinétu- 
j:e de Draconeaulxgnvoiets,' que les Arabes ap- 
pellent 6 veines Meden. Vous faiétes mai aul- 
trement expolant les parolles. Et faiétes tort au 
bon Poète par derraétion , 8c efdiéts Fratres par 
. imputation de tel meshaing. Il fault tousjours de 

fon 


j Eh métré de Ptral- 
t* f \ T auroit-U bien encore 
quelqu’un de ia rate de Patelin 
te grand fourbe ? 

4 Ou n' adviendra paintt ] Saf. 
d’Horace, 1. z. Sat. quicqmd 
dieu» , aut erit , «m sm ^ 

Terne II 4 


t Je vtiu affie ] Je vous al- 
lure. 

6 Velues Meden ] Venu Me - 
dini. Maladie ainfi nommée de 
la ville de Médine ou elle 
eft commune. Avicenne en 
parie. 

h f 


* 


■ Digitized by Google 


ni ' Pantagruel, 

fon proëfme interpréter toutes chofes à bien. 
Apprenez moy , dilt Panurge , à 7 congnoillre 
rnoufches en laid. Il elt par la vertus Beuf he- 
reticque. Je dy 8 heretÎGque formé , hereticque 
clavelé , hereticque brullable : comme une bel- 
le petite horologe. Son afne s’en va à trente 
mine charettées de diables. Sçavez vous oùî 
Cor bieu , mon amy » droid defloubs l*a celle 
perfée de Proferpine , dedahs le propre bailin in- \ 
ternal , auquel elle rend l’operation fecale de fes 
clylleres , à codé gaufehe de la grande chaul- 
diere , à trois toifes 9 près les gryphes de Luci- 
fer » tirant vers *° la chambre noire de Demo- 
gorgon. Ho le villain. 


7 Congnoifirt moufehes en 
laifi] Façon dcçarlci prover- 
biale, qui commence la derniè- 
re des oallades de Villon. 

8 Hereticque formé , hereticque 
tfavelé] Hérétique clavele peut 
fignifier ici un hérétique con- 
tagieux, comme cesbrebisqui 
ont le claveau. Sinon , ce fe- 
ra une allqfion à ce qu’ ancien- 
nement on perçoit d’un clou 
fivé les livres des Hérétiques 
•JUs autem to dedufia ejl , di- 

foit Robert Gaguin à Guillau- 
me Fichet , dans fon Epître 
ai. ut Nominatibus veluti Elé- 
phant ue pruritu peflilemibus in 
iillum fit extlium ; quorum ce- 


* Vtmenelo&t de Jean 


Ch ap„ 

lebrieres libres , quos i Bibliothe- 
ctt Pontificum diftrahi nef as. 
er/U ferre ix Clavis tanquam 
compedibus , ne intro fpe fient ur , 
vinfios ejfe , jufiit 1{ex Ludovi- 
c us. Voiez Naude, Addition 
à l’Hiftoire de Louis Xl.pag. 
*94 

9 Près les griphes de Lucifer 3 
Le livre des Conformités, ra- 
conte qu’un Démon , qui 
avoir pris la figure de certaine 
femme de Ravennc nommée 
Zantéfe, fit confidence à un 
Mcffiie Jacques Prêtre Bou- 
lonnois, que François d’Affi- 
fe occupoit en Paradis la pla- 
ce de Lucifer *. Raminagro- 

bis 

, /. I. c hap. 
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Chap i t r £• XXIII. 

r 

d , 

Comment Pannrge fa-ifl: difcours pour retourner 
a Raminmrobis. 

• o 

R £tournons , ditt Panurge continuant , l’ad* 

! monnefler de fon falut. Allons au nom,- 
allons en la vertus Dieu. Ce fera œuvre chari- 
table à nous faiéte. Au moins s’il perd le corps 
&: la vie , qu’il ne damne Ion Afne. Nous l’in- 
duirons à contrition de Ton péché : à requérir 
gardon és diéls tant beats Peres abfens comme 
prefens. Et en prendrons acte , affin qu’apres 
l'on trefpas ils ne le declairent hereticque & dam- . 
* né : comme 1 les farfadetz feirent de la Prc- 
voltc d’Odean^: leur fatisfairc de l’oukraige : 

ordonnant par touts les convents de celte Pro- 
vince , aux bons peres Religieux , force bribes » 
force niellés , force obits & anniverfaires. Et 
que a i jour de fon trefpas iempiterncllement , 
ils ayent touts 1 quintuple pitance, 5 c que le 

grand 

bis avort médit des Moines , -orgon , & de Ptbfcure profonde- 
& particul. eiement des Cor- •*/ des aiyfmes , appelle chats. 
■deiiers. Par alluiion à cette C’eft comme on patloit, mais 
fable , Rabelais le place en au chap. 47. du 4. 1. de Ra- 
jouter au deflous de Profer- bêlais 011 lit plus correctement 
pu.c , ôc a portée des griffe* üemiourgon , du Gtec a./ji. »{>")<. 
de Lucifer.' 1 épithete qu’Ariftote a donnée 

10 La chambre noire de De- à Dieu entant que Créateur du 
noc>r\on ] Jean le Maire de monde. 

Beiges, 1- i. chap. 28. de fes Chap. XXIII. 1 Les Far-' 
lilultrattons de Gaule : Pareil- fadetr. ire. 1 C’eft l’Hiftoi- 
lemeta f ancien pere des Dieux re des Cordeliers d’Orléans , 
Densogorgon demoura en fon j fur laquelle il y a une Note 
Abrfme 4 j nu parfond centre de parmi celles du liv. x, chapi- 
la terre. Si n'en pente onejues tte 7. 

# ef happer. Et plus bas, dans le a Quintuple pitance ] Plus ba*' 

même chap. Et tfloyen t tous encore , 1. $. chap. 7. De et 
infans cC Herebus , c'tft-k-Aire , nous autres faifons foin & pitstUf^ 
bnftr 1 fit, it C ancien Dtmt (t % On appelle proprement la 
. Xi 2 fi- 
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grand bourraquin , plein du meilleur trotte de 
ranco par leurs tables , tant des * Burgots , Laycz 
& Briffaulx , que des Prcltres , 8c des Clers : tant 
des novices , que des profés. Ainfi pourra il de 
Dieu pardon avoir. Ho , ho , je m’abufe , 8c 
m’efgare en mes difcours. Le diable m’empor- 
te lt je y voys. Vertus Dieu , la chambre elt des- 
ja pleine de diables. Je les oy desja foy pelau- 
dans , 8c entrebattans en diable , à qui humera 
l’ame Raminagrobidicque , & qui premier de 
broc en bouc la portera à mefler Lucifer. * Of- 
tez vous de là. Je n’y voys pas. Le diable m’em- 
porte iî j’y voys. Qui fçait s’ils uferoient de qui» 
pro quo , 8c en lieu de Raminagrobis gruppe- 
roient paovre Panurge ? Quitte î Ils y ont main- 
tesfois failly , ellant fafrané 8c endebté. Oftez 
vous de là. Je n’y voys pas. Je meurs par Dieu 
de malle raige de paour. Soy trouver entre Dia- 
bles affamez î entre Diables de factions ? entre 
Diables negotians 1 Oftez vous de là. Je gaige 
que par mefme doubte à fon enterrement n*ailï£ 
tera Jacobin , Cordelier , Carme , Capuiîln , ne 

* Mi- 


pitance d’un repas ce qui s’y 
fert au delà du pain & du vin. 
Ce mot eft emploie en ce fens 
dans la Paflion de J. C. à per- 
fonnages , & c’eft encore fur 
ce pié-là qu’Antoine du Pi- 
net, lir.î.cnap. 19. & liv. 18. 
chap. r2. de la tradu&ion de 
Pline appelle pitance les figues 
& les feves. Ce mot s’dt dit 
originairement de ce que la 
pieté des peuples leur faifoit 
donner pour la fubfiftance des 
Religieux mendians leurs voi- 
£ns. VoiezDuCange au mot 
Tictantia , Ménage au mot 


î Burgots] Moines buts. Peut- 
être de burrichiottus dimimutif 
de burrichus fait de barras, 
Voiez Ménage au mot Bourri- 
que. 

4 Oftez. vous de là 3 C’eft 
l'apage des Latins. Vives , 
dans fon Dialogue intitulé t 
Euntes ad Ludum literarium f 
Diaboli vero ? apage ce que la- 
Tradu&eur anonyme a rendu, 
par : Du Diable ? Oftez.-vou»- 
de là. 

5 Le Pinart rencontrant &c. Y 
Quand Rabelais appelle Pinart 
le Receveur du Coudrai , c’eft 
cpmme s’il le tiaitoit d’hom- 


4 
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Minime. Et eulx faigès. Auffi bien ne leur a il 
rien ordonné par teltament. Le diable m’empor- 
te fi j’y voys. S’il cft damné , à fon dam. Poup- 
-quoy mefdifoit il des bons Peres de religion ? 
Pourquoy les avoir il chafiéz hors fia chambre 
v lus l’heure qu’il avoit plus befoing de leur aide , 
de leurs devotes prières , de leurs fainélcs admo- 
nitions ? Pourquoy par reltamenr ne leur or- 
donnoit il au moins quelcques bribes , quelc- 
que boufFaige , quclcquc carreleure de ven- 
tre i aux paovres gents , qui n’ont que leur 
vie en ce monde ? Y aille qui vouldra aller. 
Le diable m’emporte fi j’y voys. Si j’y allois , 
le diable m’emporteroit. Cancre. Oftez vous 
de là. 

Frere Jean , veulx tu que prefen'tement trente 
'.charretées de Diables t’emportent ? Fay trois 
chofes. Baille moy ta bourfe. Car la croix eft 
contraire au charme. Et t’adviendroit ce que na- 
guieres advint à Jean Dodin , recepveur. du 
Couldraÿ au gué de Vede , quand les gents d’ar- 
mes rompirent les planches. î Le Pinart ren- 

con- 


tne à maillons , comme on par- 
le d’un rie h art : 6c cela me 
perfuade que la maille 6c la 
petite monnoie appelée pinan 
liv. 2. chap. 30. étoient d’une 
valeur à peu près égale. Or, 
comme il faloit une infinité 
démaillés pour faire une cot- 
te d’armes ou un aubergeon , 8c 
qu’il n’en entroit aucune dans 
la cuiralle de l’homme d’ar- 
mes -, de là vient peut-être 
qu’on aura appelé Pinart un 
homme tout coudidemai/lons , 
& loricart un miferable qui 
n’avoit pas la maille. Le 
livre des amours de Pamphi- 


le 8c de Galatée , in 4 0 . Taa 
1494. 

Tu voys ung pourc loricart , 
Par artificiel office y, 

Devenir ung riche pinart , 

Et acquérir grand, bénéfice. 


a , • 

C’eft donc pinart qu’on dok 
lire dans Rabelais , comme 
dans l’édition de 1547. 8e 
dans celles de Lyon 8c de 
1626. 8c non pas pinard, com- 
me dans celle de 1**3. 8c 
dans les nouvelles, ni pénard , 
comme l’a crû l’Abbé 
Guyet. t- ■ 

M . * 
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contrant 6 fus la rive 7 frere Adam Coufcoif » 
Cordelier Obfervantin de Mirebcau , luy pro- 
mût ung habit , en condition qu’il le palî'all oui- 
tre l’eaue à la Cabre morte lus lès efpaules. Car 
c’cftoit ung puillant ribault. Le paét feut accor- 
dé. Frère" Coufcoil fe trouflè julqucs aux couil- 
les s &c charge à fon dos comme ung beau petit 
Sainét Chriltofle , le didl fuppliant I)odin. Ain- 
fi le portoit gayement j comme Eneas porta Ton 

' pere Anchiies hors la conflagration de Troye» 
chantant ung bel Ave mar'n (lellt. Quand ils Meu- 
rent au plus profond du gué , au defllts de la 
roue du moulin , il luy demanda s’il avoir ^oinét 
d’argent fus luy. Dodin refpondit > qu’il en; 
avoir pleine gibbe/Fiere , & qu’il ne fe deffialt de 
lapromelfe faiéle d’un habit neuf. Comment,/ 
dm frere Coufcoil tu fçais bien, que par cha- 
pitre exprès de noltre réglé , il nous etc rigou- 
reufement 8 deflrendu porter argent fus nous , 
Malheureux és tu bien certes r qui me as faidl 
pécheur en ce poinét. Pourquoy ne laiflâs tu ta 
bourfe au Meulnier ?Sans faulte tu en feras pre- 
femement puny. Et fl jamais je te peulx tenir en- , 
noltre Chapitre à Mirebcau tu auras du Mijerere , 
jufqucs à viiuku Soubdain fe deicharge vous 
jeéte Dodin en pleine eatie la telte au fond. A 
celt exemple frere Jean mon amy doulx > afhn 
que les Diables t’emportent mieulx à ton aife , 

• ’ bail- 


t Stf) U WtiJC’eftr/w qu’il 
faut lire , conformément aux 
anciennes éditions. Kjvitn 
comme on lit dans celle de 
ïj9<. & dans les nouvelles ne 
vaut tien. 

7 Frere .Adam Coufcoil ] Nom 
forgé par Rabelais pour dé- 
figqes uo Mviac, «lui pa< fa 


nudité reprefentoit le premier 
homme avant le pechc. On 
appelle coufcoilles dans le haut 
Languedoc les goufl'es de fè- 
ves. 

S Dtftndu porter argent fit s 
nous'] LaFolie d'Erafme, pag. 
rs9. de l’édition de Bâlei 67 «. 
'Rurfutu tliot qui pétunia tontae- 

v n« 
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baille moy tabourfe : ne porte croix aulcüfte fu s 
toy. Le dangier y efl évident. Ayant argent , 
portant croix , ils te jetteront fus quelcques ro- 
chiers , comme les aigles jettent les tortues pour 
les cafîer , tefmoing ïa telle pelée du Poète Ef- 
chylus. Et tu te ferois mal , mon amy. J’en fe- 
rois bien fort marry , Ou te lairtéront tumber 
dedans quelcque mer , je ne fçay où , bien loing, 
comme tumba Icarus. Et fera apres nommée la 
mer Entommericque. Secondement fois quitte. , 
Car les diables ayment fort les quittes, je le 
fçay bien quant efl de moy. Les paillards ne ce£ 
fent me mugueter de me faire la court. Ce que 
ne fouloient eltant fafrané &c endebté. L’ame 
-d’ung homme endebté efl toute heticque & dy£ 
crafiee. Ce n’efl viande à diable. Tiercemenc 
avec ton froc , & ton domino de grobis , retour- 
ne à Rammagrobis. En cas que mille battelées 
de diables t’emportent ainfi qualifié , je payeray 
pinte & fagot. Et fi pour ta feureté tu|veulx com- 
paignie avoir , ne me cherche pas non. Je t’en 
advife. Oftez-vous de là , je n’y voys pas. Le 
diable m’emporte fi j’y voys. Je ne m’en fou- 
cierois ( refpondit frere Jean ) pas tant, paradven- 
ture que Ion diroit , ayant mon bragmard au 
poing. Tu le prends bien ( dilt Panurge , ) &c en 
parles comme dotteur fubtil en l’art. "Au temps 
que j’elludiois à l’efcole de Tolette , le 9 teve- 

rend 


tum (eu aetnitttm horrednt , nec 
à muherum contaiïu tempérantes. 
Endroit que le Peintre Hol- 
bein illuftra de la figure d’un 
Cordelier qui de fa main gau- 
che patine le fein d’une Don- 
Mile, pendant que par feru- 
pu e il ne touche que du bout 
d’un poinçon certain argent 


Î ifil pouvoit compter de fa 
roi te. Rabelais , comme oa 
voit , enchérit encore fur ces 
idées d’Erafme &t de Hôlbein. 

9 Ktverend pere en Diable 
Picatris ] En Diabtlogie , fili- 
vant l’ufage d’appeler pérès «s 
Dit» les Eccléfialtiques Thÿ»~ 
logiens. Entre une àsfinité 
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rend Pere en diable Picatris , Redteur de la Faëhfc 
lé Diabologicque , .nous difoit que naturelle-* 
ment les diables craignent la fplendeur des ef- 
pées , aufïi bien que îa lueur du Soleil. De faidt 
Hercules defcendant en enfer à touts les diables^ 
ne leur feit tant de pàour , ayant leullement fa 
péau de Lion 6c fa ma/fiie, comme par apres feit 
Eneas ellant couvert d’ung harnois relplendij- 
fant , &■ guarny de fon bragmard bien apoinct 
fourbi Sc defrouillé à l’ayde 6c confeil de la Si- 
bylle Gumanc. C’eftoit , peult-ellrç , la caure 
pourquoy le Seigneur 10 Jean Jacques Trivolfe» 
mourant à Chartres , demanda fon efpée , & 
mourut refpée nue au poing , s’eferimant tout 
au tour du liét , comme vaillant 6c chevaleu- 
rtux j 6c par celle eferime mettant en fuite touss 
les diables qui le guettoient au paflaige de la 
mort. Quand on demande aux Maflorets 6c C&- 
fealiftes , pourquoy les diables n’entrarent jamais 
en Paradis tcrreltre : ils ne donnent aultre rai- 
fon , linon qu’à la porte ell ung Chérubin 5 te- 
nant en main une efpée flambante. Car " par- 
lants 




d’inépties dont fourmillent 
les quatre livres que l’Auteur, 

3 ui s’eft caché fous le nom 
t-Picatrix, confefie avoir re- 
cueillies de deux cens vingt 
quatre des plus fameux Ma- 
giciens de l’Antiquité , l’an 
i2$6 *. la doftrinc qui attri- 
bue aux Démons unefub^an- 
ce iierée s’étoitenfeignéedans 
des grottes proche de Tolè- 
de , jufqu’en l’année 1491. 
que les écoles des Arabes en 
Efpagne y finirent aulK-bien ; 


que la domination de ces peu- 
ples. Agrippa, qui avant Ra- 
belais avoit parlé de ricatnx, 
dit que POqvrage de cct Efc 
pagnol étoit dédié au Roi 
Alfonfc. Voiez le chap. 42. 
de la vanité des Sciences. Dt» 
refle, Naudé, qui lors qu’il 
compofa fon lnftruflion à : 1 * 
France 8 cc. lifoic dans Rabe- 
lais reverend pere endiab e Pi- 
catris , fcmble s’être depuis 
corrigé à la pag 4J1. de la 
fécondé édition du Mafcurat. 

i<a 


♦ Q<wdc t Injirttft. à la Sranit &c. chaf. I. pflg. 77. 


* 
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lants en vraye diabologie de Tolette , je confefle 

S uc les diables vrayement ne peulvent par coups 
’efpée mourir : mais je maintiens félon la didte 
diabologie , qu’ils peulvent paftir folution de 
continuité. Comme fi tu coupois de travers 
avecque ton bragmard une flambe de feu ardent , 
ou une grofle &c obfcure fumée. Et crient com- 
me diables à* ce fenumentde folution, laquelle 
leur efl doloreufe en diable. Quand tu vois le 
hurt de deux rrmées , penfes-tu , Couillafle , que 
le bruit fi grand &: horrible que l'on y oyt , pro- • 
vienne des voix humaines ? du heurtis des nar- 
nois ? du cliquetis des bardes ? du chaplis des 
malfcs ? du froflis des picques î du bris des lan- 
ces ? du cry des navrez ? du fon des tambours &C 
trompettes î du hanniflément des chevaulx ? du 
tonnoire des efeouppettes & canons 1 il en elt vé- 
ritablement quelcque chofe , force elt que le 
confefle. Mais le grand efffoy , & ïz vacarme 
principal provient du ducil ullcmcnt des Dia* 
blés , qui là guettans pelle melle les paovres 
âmes des bleflez , reçoipvent coups d’efpées à 

l’inv 


ïo Jean Jacques Trivolfemeu 
tant à Chartres &c. ] Dans Je 
bourg de Chartres fous Mont- 
leheri en l’année rji8. Voiez 
Mczerai fur cette année- l'a. 
Lui-mcme avoit fait fon Epi- 
taphe en ces termes : Ci gifl 
Jean Jaques Trivulfe , qui au- 
paravant n'avoit jamais eu de 
repos f : & il y a de l’appa- 
tence que ce fut pour nç la 
point faire min:ir, qu’étant 
prêt d’expirer il s’eicrimoit 


encore de fon e’pée à droite 5 c 
h gauche. 

11 Parlants en vraye Diabolo- 
%ie de Tolette ire. 1 OxliusRho- 
digirius, 1. z. chap. 8. de fes 
Anciennes Leçons, donne cette 
opinion pour unedottrine qui 

de fon tems avoit plufieurs , 
partifàns. 

12 Vacarme 1 Plus haut delà, 
î. I. chap. 46. tumultuairt va- 
carme. De Bacchi tamem. 


•TJ 


t Gniebardtn x Guerres d'Italie , i. 13 . n. XJ. 


*)o Pamï Auiru, 

1 improvifte , & palli/ïènt folutiôn en la confia 
rurté de leur fubftance agrée & invifible : com- 
ipe fî à quclcque Jacquais crocquant les lardons 
de la broche , 1 J maiftre Hordoux donnoit ung 
coup de balton fus les doigtz : Puis 1 4 crient de 
ullent comme diables : comme Mars , quand il 
feut blefl'é par Diomedes devant Troye , Homè- 
re didh avoir crié en plus hault ton &r plus horri- 
ncque efïroy , que ne leroient dix mille hommes 
enfemble. Mais quoy ? Nous parlons de har- 
* n ? 1 , s , ^ our ^ ls > & dcfpées refplendentcs. Ainli 
n elt-il de ton bragmard. Car par difeontinua- 
tion de officier , & par faulte de operer , il cft par 
ma foy plus rouillé , que la claveure d’ung vieil 
charnier. Pourtant fay de deux choies l’une*. 
Ou le defrouille bien à poinifî: & gaillard : ou le 
maintenant ainfï rouillé , garde que ne retour» 
nés en la maifon de Raminagrobis. i<s De ma 
part je n’y voy s pas. Le diable m’emporte £ 
fy voy s. 

Chapitre XXIV. 

Comment Panurge prend confeil d'Epiftemonl 

L -Ai flans l a Villaumere > & retournans vers 
Pantagruel 3 par le chemin Panurge s addref» 

Gl 

ïî Maigre Hordoux ire. ] Plus 14 Critnt & ullent] Dansks 
cas, liv. 4. chap. 40. hordoux éditions nouvelles on lit 
cz homdus , oft le nom d un lent , mais toutes les ancienne, 
Cuiiinier mal - propre. Ici ont ullent. D'ululare. 
c’cft le même homme qui fe ij 7 {efplendentes] C’eft com- 

liic à chaffer hors de fa cuifine me on lit dans l’édition de 
It gens 8c bêtes qui n’y font 1*47. De refpUnder qu’on doit 
£ue du dommage 8c de l’em- avoir dit pour refplendir , d’oü 
barras Un petit écoliet à qui re/plendi/fantes , qu’on lit dans 
«n dit de décliner Hordicus , les nouvelles éditions apres 
»’en eft pas plutôt au génitif, celles de tjjj. 8t ijç6. 

^u’il comprend qu’on veut 1 6 De ma part je n'y ver* 
qu’il $’ea aille. _ pat] C’elt ainü qu’on lit dans 

l k c- 
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' ft. à Epiftemon , & luy dift : Compcre , mon ar v- 
ticque amy , vous voyez la perplexité de mon 
efperit. Vous fçavez tant de bons remedes. 
Me fçauriez vous fecourir ï Epiftemon print le 
propos , & remonllroit à Pahurge , comment la 
voix publicque eftoit toute consommée en moc- 
queries de Ton defguifement : &c luy confeilloit 
prendre quelcque "peu de Ellébore , affin de pur- 
ger ceftuy humeur en luy peccant , & reprendre 
les accoultremens ordinaires. Je iuis , dill Panur- 
ge , Epiftemon mon compere , en phantafîe de 
me marier. Mais je crains eltre coq uu & infortu- 
né en mon mariaige. Pourtant ay-je faict vœu à 
Saint François le |eune , lequel elt au Ple/Tis les 
Tours réclamé de toutes femmes en grande dé- 
votion ( car il elt premier fondateur des 1 bons 
hommes , lefquels elles appetent naturellement ) 
porter lunettes au bonnet , ne porter braguette 
en chaulîês , que fus celte mienne perplexité d’ef- 
perit je n’ayc eu refolution aperte. C’eft , diffc 
Epiftemon , vrayement ung beau & joyeux vœu. 
Je m’esbahy de vous ,’què ne retournez à vous 
mefmes , & que ne revocquez vos fens de ce fa- 
rouche efgarement en leur tranquillité naturel- 
le. Vous entendant parler, me faiétes foubvenir 
du 1 vœu des Argives à la large perruque , les- 
quels 

Sédition de IJ4T. mais celle de Minimes ; mais ici Rabelais 
i îîî. qu’ont fuivie les nouvel- patle des Ladres , qui ont de 
tes , porte i de m a partie je n y granstalens pour l’amour. Po- 
var pas. J’ai rétabli cet endroit nurge, 1. j. c. 28. parlant de 
Jîiivant le ftyle ordinaire de frere Fredon qui vantoit fes- 
Rabelais. exploits amoureux, il e?,par 

Ch a P. XXIV. 1 Bons-hom- D.. . ladre verd. Autrefois on 
mes, lefrjuets elles &e ] Les Bons- nommoit ions-hommes les )a- 
hommes qui ont pour fonda- dres , & en Alemagne on ne 
teur François dç Paule , fur- les appelle pas autrement, 
nommé U jeune par rapport à 2 Voeu des ^dr^ives ire; J 
François d’ Affile, ce font les Voiez Hérodote, 1 . i. 


\ 

t 
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• quels ayans perdu la bataille contre les Lacédé- 
moniens en la controverfe de Thyrée , feirent 
vœu , cheveulx en telle ne porter , jufques à ce 

• ‘qu’ils euffënt recouvert leur honneur , & leur 
terre:du vœu auffi du plaifant Hefpaignol Michel 
Doris , qui porta le trançon de greve en fa jarrt- 
be. Et ne fçay lequel des deux lêroit plus digne » 
•& méritant porter chapperon verd &’ jaulne à a u- 
reilles de lievre , ou iceluy glorieux champion > 
ou 3 Enguerrant qui en faiét le tant long , 4 cu- 
rieux , ôc fafcheux compte , oubliant l’art 8c ma-, 
-rnere d’efcripre hilloircs , baillée par le Philolo- 

Î >he Samolatois. Car lilant icelluy long narré , 
’on penfe que doibve eftre commencement 8c 
• occalion de quelcque forte guerre > ou infigne 
mutation des Royaulmes : mais enfin de compte 
'on fe mocque, 8c du benoill champion, & de 
l’Angiois , qui le defîia , &" de Enguerrant leur 
tabeîlion , plus î baveux qi? ung pot à moullarde. 
, La mocquerie ell telle , que de la montaigne 
d’Horace , laquelle crioit 8c lamentoit enorme- 
■; ment , comme femme en travail d’enfant : À Ion 
• cry 8c lamentation accourut tout le voifînaige en 
- çxpeélation de veoir quelcque admirable & monf- 

trcux 


f Enguerrant ire. ] Éngucr- 
lant Monftrelet , qui rappor- 
s le fa chofe dès le fécond cha- 
pitre de fa Chronique , où le 
tecit emporte plufieurs pages 
fans aboutir à rien , après qua- 
tre ans & plus d'allées & ve- 
nues, & de eonteftations en- 
tre les parties. L’Efpagnol 
qui étoit un Gentilhomme 
.Arragonnois , fe nommoit 
Micliel d’Oris , Sc l’Anglois 
étoit un Chevalier appelé Jean 
de Preryiregreft ou plutôt Pin- 
l/ejrajp > de la maifoQ du 


Comte de Sommerfet. A‘u 
mois d’ Avril T707. le Régi- 
ment du feu Lord Otretey fut 
donné au Chevalier Pende- 
grafle , apparemment de la 
meme famille dont étoit ce- 
lui- ci. 

4 Curieux ' Circonftantié. 
j Baveux J Bavard , difeur de 
rien. 

6 Petite fhuris .... je m'en 
foubris ] Marot , dans l’Epître à 
fon amy Lyon : 

Sire Lyon ( dit le filx. de San- 


Livre III. Cha p. XXIV. 

freux enfantement , mais enfin ne nafquit d’elle 
qu’une 6 petite fouris. 

Non pourtant , dift Panurge , je m’en foubris» 

Se mocque qui clocque. Ainli ferai comme por- 
te mon vœu. Or long temps, ha, qu’avons en*.» 
femble vous & moy , foy &: amitié jurée par Ju- 
piter. Fiilot , diètes m’en voltre advis. Me doibs 
je marier , ou non ? Certes , refpondit Epiftemon, 
le cas ell hazardeux , je me fens par trop infufli- 
fant à la relolution. Et fi jamais fèut vray en - 
l’art deMedicine, le diét du vieil Hippocrates 
de Lango ,’Jugement difficile: il elfc • 
en celtuy endroit venifime. J’ai bien en imagi- 
nation quelcques difeours : moyennant lesquels 
nous aurions détermination fus vollrc perplexi- • 
té. Mais ils ne me fatisfônt poinél apertement. 
s Aulcans Platonicques difent , que qui peult 
voir l'on Genius , peult entendre lès deftinées. 

Je ne comprens pas bien leur discipline , & ne 
luis d’advis que y adhérez. Il y a de l’abus beau- 
coup. .J’en ay veu l’experience en un gentil- 
homme Itudieux & curieux au 9 pays d*Eltan- 

f ourre. C’elt le poinél premier, ung autre y ha. 
i encore reignoient les oracles , d’Apollo en 

. Le- ‘ 

De tan propos ( certes ) je me 
foubris. ■ 

7 Jugement difficile'] Dans eet 
Aphortfme , qui eft le pre- 
mier du 1 . i. Hippocrate aver- 
tir d’entrée qu’il eft difficile 
d’afleoir fon jugement dans les 
çiiofes qui regardent la Méde- 
cine. 

8 ^itikuns Platonicques difent 
&e- 1 Voyez Jamblique , de 
myftcriis feô. 9. çhap. j. 

9 Pays d,’ Eft ango terre ] Ou 
Çftrangor , comme on lit dans 
le Roman de Lancelot du Lac , 


Tome i. fol. 39. 44. & jo. 6e 
Tome 2. fol. 54. de l’Edition 
in 40. Taxis 1520. Par corrup- 
tion pour Eftanfte ( Eaft En- 
gland ) l’une des Hcptarchies 
de l’Angleterre fous fès Rois 
Saxons. Uffa , Capitaine Sa- 
xon, rônda ce petit Roiaum* 
l’an 492. de l’Ere Chrétien- 
ne , dans les Provinces de 
Nortfolk ôc de Cambridge * 
& le nomma dans fa Langue 
Eaft angle- ryk^, c’eft-à-dire , An- 
gleterre Orientale , par iapor ( 
au* Colonies qu’ri y ame, 

noi. 
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Lebadie , Delphes, Delos, Cyrrhe , Patare ,Te- 
gyres , Prendre , Lycie , Colophon : de Bacchus , 
en Dodoiie : de Mercure , en Phares , prçs Pa- 
tras : de Apis , en Egypte : de Serapts , en Ca~ 
nope : de Faunus , en Menalie & en Albunée > . 
près Tivoli : de Tirefias , en Orchomene : de 
Mopfus, en Cilicie : d’Orpheus , en Lefbos : 
de Trophonius , en Leucadie: Je ferois d’advis 
( paradventure non ferois ) y aller , & entendre 
quel lèroit leur jugement fus vollre entreprinie. 
Mais vous fçavez que touts font devenus plus 
muts que poiflbns , depuis la venue de celluy 
Roy fcrvateur , auquel ont prins fin touts ora- 
cles, & toutes Prophéties: comme advenante la 
lumière du clair Soleil difparent touts lutins , 
larves , lemures , guaroux , farfadetz Sc tene- 
brions. Ores toutesfoïs , que encores feu fient en 
reigne, ne confeillerois- je.facillemem adjouftcr 
t'oy à leurs refponles. Trop de gens y ont elté 
trompez.* D’advanraige je me recorde , que 
Agrippine milt fus à Lollie la belle avoir interro- 
gué l’oracle d’Apollo Clarius , pour entendre fî 
mariée elle feroit avecques Claudius l’Empereur. 
Pour celle caufe fcut premièrement bannie-, &c 
depuis à mort ignominieufement mife. Mais , 
dilt Panurge , faïlons mieulx. Les lfies Ogygies , 
n; font loing du port Sammalo , faifons y ung 
voyaige apres qu’aurons parlé à noltre Roy. En 
l’une des quatre , laquelle plus ha fon afpecl au 

So- 


noit de la Saxe Angloifc , &c 
% la fifuacion du Pais où elles 
v .'noient s’habituer. CcRoiau- 
m: prit fin l’an 822. Voiez 
la Bretagne de Camden en 
Anglois , Lond. 1696. page 
366. où l’Auteur raporte à ce 
fujet un long paflage d’Ab- 
bon de Fleuri , la Chronique 


Latine de Jean Bromton , 
dans le Vol. des anciens Ecri- 
vains de l’Hiftoire Angloi e-, 
Londr. 1652. . P. 745 - & f » iv • 
& Larrey , Hin. d’Angleterre, 
Tom.I. p. t22. 8 c 123. 

10 Dedans une roebe <T or &c."\ 
Voiez Plutarque , au Difcourr 
! de la face qui par ou dans le 

rond 
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Soleil couchant , on diét ( je l’ay leu en bons 6c 
^ anticqucs auchçprs ) habiter plulieurs divinateurs 
vaticinatcurs , 6c prophètes , y dire Saturne lié 
de belles chaifnes d’or dedans une roche d’or 
alimenté d'Ambrolîe & Neélar divin lefquels 
journellement luy font des deux tranfmis en 
âbundance , par ne fcay quelle efpece d’oifeaulx, 

( peut - dire que font les mefincs corbeaulx > 
qui alimentoicnt ez dclcrts n Saindl Pol pre- 
mier hermite ) 6c apertement prédire à ung chaf- 
cun qui veut entendre fon fort , fa deltinée , 6C 
ce que luy doibt advenir. Car les Parques rien ne 
filent, Jupiter rien ne propofe 6c rien ne déli- 
béré , que lé bon pere en dormant ne congnoif- 
fc. Ce nous feroit grande abbreviation de la- 
beur , fi nous l’oyons ung peu fus cette mienne 
perplexité. C’en , refpondit Epiltemon , abus 
trop évident , 6c fable trop fabuleufe. je n’i- 
lay pas. 

Chapitre XXV. 

Comment Panurge fe confeille a Her Trippa* 

« 

V Oyez cy (dilt Epiltemon continuant) toutes- 
fois que ferez , avant que retournons vers 
noltre Roy , li me croyez. Icy près l’IHe Bou- 
chart demoure i Her Trippa , vous fçavez com- 
ment parait d’Aftrologic, Geomantie, Chiro- 

man- 

xond de la Lune. Les éditions de de ce Saint y eft formelle, 
nouvelles ont couche, Sx c’eft Chap. XXV. I Her Trippa ] 
aufli comme on lit dans celle L’Auteur des Notes Angloi- 
dc ijjî. mais il iaut lire ro- I fes fur Rabelais prétend avec 
the , fuivant les trois de Lyon beaucoup d’aparcnce quec*eft 
r & celle de \6z6. } ici Henri Corneille Agrippa 

H Saintt Paul premier het- Aleman , que quelques uns 
mite .] Ou Toi , comme dans ont svgulu faire pafler pour 
l'édition de ijjj. La Légen- magicien. En effet, dans fon 

Dif- 
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mande , & aultres de pareille farine , il pre* 
diéf toutes chofes futures , conférons de vof- 
tre affaire avec luy. De cela, refpondit Pa- 
nurge , je ne lçay rien. Bien fçay je que luy 
un jour parlant 1 au grand Roy de choies ce- 
ieltes & tranfcendentes , les Lacquais de court 
par les degrez entre les huys fabouloient/a 
femme à pïaifir , laquelle eftoit allez belkftre. 
Et il voyant toutes chofes. ethetées'ÔTterrdtres 
fans bezicles , difeourant de routs cas partez &C 
prefens , predifant tout l'advenir , feullemcnt ne 
voyoit fa femme brimballant , & oneques n’en 
feeut les nouvelles. Bien , allons vers luy , puis 
qu’ainlî le voulez. On ne fçauroir trop appren- 
dre. Au lendemain arrivaient au logis de Her 
Trippa. Panurge lui donna une robbe de peaulx 
de Loup, une grande efpée baftarde bien dorée 
à fourreau de velours , &c cinquante beaux An- 
gelots , puis familièrement avec luy conféra de 
fon affaire. De première venue Her Trippa le 
regardant èn face, dift : Tu as la metopofcopic 
fiephyfionomie d’un coquu. Je dy coquu fean- 
dale & diffamé. Puis confiderant la main dextre 
de Panurge en touts endroiéts , dilt : Ce faulx 
traidt, que je voy icy au dertus du mont fovis P 
oneques ne feut qu’en la main d’ung coquu. 
Puis avecq’ ung ityle fait hattivement certain 
nombre de points divers , les accoupla par geo- 
mântie , &: dift : Plus vraye n’eft la vérité , qu’il 
elt certain que feras coquu , bien toft apres que 


• \ 

Difcours de la vanité des 
Sciences &c dans Tes quatre li- 
vres de la Philofophie occulte 
il a traité d’une grande partie 
4cs diverfes efpeces de Divi- 
nations que Rabelais a raflan- 
tes dans ce chapiuç 4 


2 *Au grand Apparem- 
ment le Roi François I. de la 
mère duquel Agrippa ctoitr 
Médeein. 

3 Tu feras bien poivré) Dan# 
les éditions nouvelles , & mê- 
me dans celle de 1^3. ° n H* 
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feras marié. Cela faiét , demanda à Panurge l’ho- 
rofcope de fa nativité. Panurge luy ayant bail- 
lé , il fabriqua promptement fa maifon du ciel en 
toutes fes parties, de coniiderant l’afliette 8e leurs 
alpeéïs en leurs tripücitez , jeétaung grand fouf. 
pir , 8e dilt : J’avois ja prediét apertement , que 
tu ferois coquu , à cela tu ne p'ovois faillir : icy 
•j’en ay d’abundant aifeurance nouvelle. Et te 
' afferme, que tu feras coquu. D’advantaige fe- 
*ras de ta femme battu , &e d’elle feras delrobé. 
Car je trouve la feptiefme mailon enafpeéfs tours 
malings , &e en batterie de tours lignes portans 
cornes , comme Aries , Taurus , Capricorne. » 
&e aultres. En la quarte je trouve decadence de 
fouis , enfcmblc afpeét Tetragone de Saturne » 
aflocié de Mercure. * Tu feras bien poivré , 
homme de bien. Je feray , refpondit Panurge , 
tes fortes fièvres quartaines , .vieulx fol mal piai- 
fant que tu es. Quand tours coquus s’aflemble* 
ront tu porteras la bannière. Mais d’ond me 
vient ce ciron icy entre ces deux doigtz ? Cela 
difoit tirant droiéf vers Her Trippa l les deux 
premiers doigtz ouverts en forme de deux cor- 
nes , &e fermant au poing tours les. autres. Puis 
dift à Epiltemon : Voyez cy le vray 4 Olus de 
Martial , lequel tout ion eltude addonnoit à ob- 
ferver 8e entendre les maulx, & miferes d’aultruy. 
Cependant fa femme tenoit le bcrland. 11 de 
fon collé paovre , plus que ne fut Irus , au de- 
mourant glorieux , ouitrecuidé , intolérable , 

plu- 

paovre , CC qui voudroit dire que tu en tiendras , pauvre Pa 
à plaindre , mais il faut lire nurge. Au di. 46. du 1 . 9. nous 
poivré conformément à celle femmes touts poivrez, veut dite 
de TJ47. à celles de Lyon , nous en tenons tests. 

Ce à celle de 1626. Tu feras 4 Olus dt Martial ] L. 7 * 
i/ien poivré , c’-eft-à-diio , ah , épigr. 9. 

Tem* m % H t 
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>lus que clix-fept diables , en ung mot î Ptocfiï- 
àzon , comme bien proprement telle 6 peautrail- 
e de belillrandiers nommoient les anciens. Al- 
! ons , lailTons icy ce fol enragé, mat de catcne , 
ravaflér tout fon faoul avecq les diables privez. 
Te croirois tantoft que les diables voulurent 
lervir ung tel maraut. Il ne Içait le premier 
traiéf de philosophie , qui elt : Congnoy toy. Ec 
£c glorifiant veoir un fcftu en l’œil d aultfuy , 
ne veoit une grofîè louche , laquelle lu y poche 
les deux yeulx. C’clt un tel Polypragmon 
que delcript Plurarche. C’elt une aultre Lamie *. 
laquelle en mailbns effranges , en publicq entre 
le commun peuple , voyant plus perretramment 
que ung Lynee,en fa mailon propre eftoitplus 
aveugle que une Taulpe : chez loy rien ne voyoit. 
Car retournanr du dehors en fon privé : oltqit 
de là telle fes yeulx exemptibles , comme lunet- 
tes , & les cachoit dedans ung faboc attaché der- 
rière la porte de fon logis. Voulez vous , dilfc 
Hcr Trippa, en Ravoir plus amplement la vé- 
rité par Pyromantie , par Heromantie , parHy- 
dromantie ,, par Lecanomantie , tant jadis célé- 
brée entre les Aflÿriens ? Dedans.ung bafïin je te 
monfheray ra femme future brimballant avec— 
ques deux ruftres. Quand, dilt Panurge , tu met- 
tras ton nez en mon cul , fois records de de /chauf- 
fer tes lunettes. Par Catoptromantie ( dût Her 
. Trippa continuant )' il ne te fauldra poinét de 
lunettes. Tu la voyrras bilcotant au/îi aperte- 
aient , que ii je te la raontrois en la fontaine du> 

tem- 


y Ptotkar-tz.on ] Voie* les an- 
ciennes Scholies , & parricu- 
JiercKient Plutarque, au traité 
4e la Curiofité. 

( P vautrai lie de beliftrandiers ] 

Canailles , âmes de belûics, 


Alain Chartier, au livre des 
Quatre Dames : 

Puis en bataille 
S'en font fuis tomme f (att- 
irai Ue» 

7 Mafibtmerde } Sobriquet 
qui 


» 
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temple de Minerve près Patras. Par Cofcino- 
mantic, avons ung crible &; des forcettes, tu 
voyrras diables. Par Libanomantie y il ne faült 
qu ung. peu d’encens. Par Caltromantie , pat 
- Ceromantic v là par la cire fondue' en eaiie tu 
voyrras la figure de ta femme ôc de fes tabou- 
reurs. Par Capnomantie , fus- des charbons ar- 
dens nous mettrons de la femence de Pavot $C 
de Sifame. O choie galante ! Par Axinomantie 
fais icy provifîon feullement d’une coignée. Par 
Onymantie > ayons de l’huile &c de la dre. Par 
Tephramanrie , tu voyrras la cendre en l’àer fi- 
gurant ta femme en bel eftat. Par Botanoman- 
tie , j’ay icy des feuilles de Saulge à propos. Par 
Sycomantie , ô art divin ! en fuèilles de figuier.. 
Par Ichthyomantie , au/Ti certainement que jadis 
çffoit faict en la fofle Dinaau bois facré à Apol- 
lo en la terre des Lyciens. Par Choeromantie , 
ayons force pourceaulx , tu en auras la veffie. 
Par Anthropomantie , de laquelle ufa Helioga- 
fcalus Empereur de Rome. Elle eil quelcque peu 
fafcheufe ornais tu l’endureras affez , puifque tu 
es deltinécoquu. Part'tichomantie Sibylline, par 
Onomatomantie. Comment as- tu nom 1 7 Maf- 
chemcrde , refpondit Panurge. Ou bien par 
* Ale&ryomantie : je ferayicy ung cerne galan- 
.tcmeiît , lequel je partiray , toy voyant & confî- 
' derant , en vingt & quatre portions équales. Sus 
chafcune je figureray une lettre de Falphabet , 
fus chafcune lettre je poferay ung grain de fro- 
ment : puis lafcheray ung beau cocq vierge à tra- 
vers,- 


qui revienne à celui de Scato- 
phan qu’Aiiftophane donne à 
Ifculape. 

8 yilcflryemantic] L’ Aleman 
•Agrippa venoit de s’entendre 
waitcx wdiie&cmeut de mi- 


cbt-merde. Ici , fout en pro- 
pofant à Panurge une nouvelle 
efpéce de Magie, il l’envoye >. 
lui- même lccher & mâcher de 
la m. .. . 

Ma 9 
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vers. Vous voyrrez , je vous affie , qu’il mait- 
gera les grains pofez fur les lettres c. o. v. tr. 
s. e. R. A. ; aulfi fatidicquement comme foubs 
l’Empereur Valens, eftant en perplexité de fça- 
voir le nom de Ion Succefleur , le cocq varici- 
nateur Aledtryomantic mangea fut les lettres 9 
© E. O. a. Voulez-vous en fçavoir par l’art 
d’Arufpicine ? par Extifpicine ? par Augure 
prins du vol des oifeaulx ? du chant de Ofci- 
ncs ? du bal folillime des canes ? Par Eftronfpi- 
cine j refpondit Panurge ; ou bien par Necro- 
mantie ? Je vous fcray foubdain reflufciter quelc- 
que mort, comme feit Apollonius de Tyane 
envers Achillcs , comme feit la Pythomfle en 
prefence de Saul : lequel nous en dira le totaige y. 
ne plus ne moins qu’à l’invocation de Erictho » 
ung def uncl prcdill à Pompée tout le progrès & 
iiTuë de la bataille Pharftlicque. Ou ii avez. 

paour 


jp ©, Et o. a.] Une preuve 
que le nôm ne doit pas être 
■ris ici tout entier , comme 
dans, les Rabelais de Hollan- 
de , c’eft que Zonare & Cé- 
dréne , chez qui Rabelais a 

{ >ris cette Hiftoire, difent que 
e Coq ne mangea que lut les 
quatre lettres © eo a. Ce ne 
fut effeftivement pas un Théo- 
dore , mais Théodofe , qui 
/èccéda à Valens. Du relie, 
Ammien Marcellin 4 prétend 
avec Sozoméhe que le fort 
emploid en cette occsflünfut 
la Daftyüom antie. 

to yipo U onius de Tiane ] 
Voiez Phüo il rate,]. 4. chap. s. 
de la vie d 'Apollonius. 

Il St un ras ung chameau peine- 


nt ] Affocie-toi des ^llanoit 
' hérétiques , 8c fois Sodomite- 
• comme on les acculé de 1 êtrei. 
| tu lera comme eux fententié,, 
! échaffaudé , 6c mitre , ( cata- 
i midiatus. L’an 1459. Un Frc- 
’ tre nomme Guillaume Edclb- 
ne fut traité de la forte à. 
Evreux , comme aiant fait 
paéi avec le Diable , qu’il 
avoit , difoit-il , brutalement 
baifé fous la queue 8c par le 
fondement eivluifaifant hom- 
mage fous la reflémblanced’un 
Mouron. Voiez l’H'floire de 
Charles VII. édition du Lou- 
vre , 1663- pag. 282 8e 283. 
C’eft cette eipece de mitre 
que Fanurge appelle ici th&~ 
peau pointu , par rapport à la 

na- 


♦ L. 2 S- fur l'an 371, 
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paour des morts ( comme ont naturellement tout* 
coquus ) j’ùferay feulement de Seiomantie. 

Va , relpondit Panurge , fol enragé , au diable : 
& te fais lanterner à quelcque Albanois, 11 iï auras* 
* ung chapeau poinCfu. Diable , que ne me con- 
feûle tu auiïi bien tenir une efmeraulde y ou la 
pierre de Hyenne fous la langue ? ou me munir 
de langues de puputs, & de ** cueurs de ranes 
verdes : ou manger du cueur & du foye de 
quelcque draco , pour à la voix & au chant des 
cygnes & oy feaulx entendre mes ddtinées , com- 
me faifoient n jadis les Arabes au pays de Me- 
fbpotamie ? A trente diables foit le coquu , cor- 
nu , marrane , lorcier : au diable l’enchanteur de 
l’Anrichnlt. Retournons vers no/tre Roy. Je 
fois a/î'euré que de nous content ne fera , s'il en- 
- tend une fois que foyons icy venus en la tafnie- 
re de ce 14 diable engipponné. Je me repens d’y 

eltre 


nation Albanoifc qui en por- 
toit de tels. 

12 Cueurs de ranes verdes ] 
Voiez Pline, I. 37; chap. 10. 
le pupur c’eft la huppe, fit la 
ram verte eft une elpéce de 
petite ctapaudine. Quelques- 
uns ont pris la hyène poux la 
«ivette. 

IJ Jadis les Arabes ire. ] 
Voiez Philoftratc, 1 . i. chap. 
12. de la vie d’Apollonius. 

14 Diable engipponné ] Médi- 
fant en Diable , & dans le 
fonds un franc beneft. Les 
éditions de Lyon, fit celle de 
Wi6. ont groflî ce chapitre 
de neuf ou dix fortes de Di- 
vinations anciennes , qui de 
meme que celles que Rabe- 
lais a touchées , le trouvent 
our la plufpart dans les j. 
vies de Sapiens ta que Caïd an 


venoit de publier lors que 
parut le 3. livre du Panta- 
gruel. Or , comme entre au- 
tres la Céphaléonomantie at- 
tribuée aux Alemans dans ces 
éditions eft décrite au 4. 1. de 
Sapientia de Cardan , je ne fais 
11 du moins à cet égard lui** 
même ne feroit pas HerTiip- 
pa. Ce que d’ailleurs Tanur** 
ge le traite ici injurieuiement 
à’engipponné convient encore 
à Cardan 11 peu curieux de 
propreté , foit dans les habits 
l'oit dans fon manger , que 
parlant de foi comme d un 
autre Tigelliusd’Horace , rien 
ne manque , dit-il , en fon de 
vira propria, chap.. zo. 

modo fil mibi menja tripes ,x’T 
Coucha fatis puri , <*T loga , de* 
fendere frigus , . 

guamvis erajja queat* 

U i 
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eftre venu Et donnerois voluntiers * s cent neu- 
blés &c quatorze roturiers , en condition que' 
eelluy qui jadis foufloit au fond de mes chauf- 
fes preientement de fon crachat luy enluminait 
les moultaches. Vray Dieu comment il m’ha» 
parfumé de fafchcrie & diablerie , de charme 8>C 
de forcellerie t Le diable le puiflè emporte?. 
Diéfes amen , & allons boire. Je ne feray bon» 
ik chiere de deux , non pas de quatre joiirs^ 


i 


Tî Cent Nobles 1 Edouard IIX. 
Aoi d’Angleterre , qui avoit 
fait frapper les Nobles à larofe, 
lécompenfa de cent de ces 
Nobles un Picard nommé Go- 
bin Agace , lequel lui avoir 
montré un Gué où il pour- 
rait paffer la rivière de Som- 
me qui féparoit fon armée de 
•elle de France *. Cette mon- 
noic fut appelée Noble à caufe 
de l’excellence de fon Or, & 
en en paioit volontiers les 
fommes qui fe don noient pour 
«ne bonne nouvelle, ou pour 
quelque fervice impor'Mnt. 

16 Jadis] Depuis long-tems 
il ne portoit plus ni chauffes 
ni braiette. 

Ch ap. XXVI. r Becquetant } 
Imitant la voix d T une Chèvre. 
Ce mot vient du Grec /î«ior 
ou !î*kh »r , mit , capra r mot 
Ionique formé par onomate- 


Chap. 

• 

pée du mugiflement de la chè- 
vre. Voiez le Lexicon Grec de 
Phavorinus & le Lexicon Grec 
Latin de Gefner. Pierre Saliat ~ 
dans fa traduûion Françoife 
d’Herodote. 

Quand Barbares fur mer fe- 
ront •? 

Vont de Cordes , jettez. d’Eu- 
bée 

Chevres qui là begueterotit. 
L’Oracle rapporté au liv. g. 
chap. zo. de l’Hiftorien Grec . 
1 portoit : 

♦fdt£»o , /?* fCafifum o7co JBf. 

yir cm «Art jl&thn 
BsCamoc , ’EuCoîiM en» 

Au/u»xâ<T cm ciT/xocî ^ 

Ce que le Traduâeur Latin % 
rendu par : 

Dum juga- Barbarictts eanA- 
baeca jaefat in aquor, 

Euboea capra mugitittes fat 
fretttl abfint. 

*■ 


, i ïroijfart, V < U X X, thap , 


Livre III. Chap. XXVI, 
Chapitre XXVI. 
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Comment Panurge prend confeil de frere yean 
des Ennmmeures. 

P Anurge cfloit fafché des propos.de Her Trip-. 

pa , avoir paflc la bourgade de Huymes >, 
s’adrefla à frere jean, & luy dilt 1 bccguctant 8c 
ioy gratant l’aurcille gaufehe : 1 Tiens moy ung 
peu joyeux , mon bedon. Je me fens tout * ma- 
tagrabolifé en mon efpeiic , des propos de ce tôt 
endiablé. E {coûte. 


4 Couillon mi- 
gnon. 

1 Tient moy un peu joyeulx , 
mon bedon J Tu fais qu'aux no- 
ces on bat le tabouiin pour 
réjouir la compagnie. Toi 
donc , gros Moine , dont la 
prefence feule a accoutumé de 
me rendre gai , dis-moi quel- 
que chofe d’agréable , qui 
m’encourage à me marier. 

3 Matagrabolifé &c. ] Je fuis 
en danger de perdre l’cfprit. 
Voiez les Notes fur le chap. 

' T9. du 1 . 1. au mot : Mata^ra- 
bolifer. 

' 4 Couillon mignon ] Dans ce 
chapitre , 8c dans le fuivant 
Panurge fie frere. Jean le trai* 
«ent réciproquement de coût- 
ions en une infinité de manié- 
rés , par autant d’épithétes 
qui le plus fouvent s’expli- 
quent l’une par l’autre , dans 
vordte oit nous les avons re- 
mifes fuivant les éditions de 
1547. & 1JS3. 11 ne s’agit 
donc pas ici proprement de 
J$» expliquer , puis que d’ail- 


i Couil- 

leurs Rabelais fcmble n’en- 
avoir fait profufion Sc dans 
ces deux chapitres , 8c plus 
bas encore au chap. 3 6. que 
pour faire voir que non-feule- 
ment il favoit à fonds laLan- 
gue Françoife , mais qu’il 
etoit capable de l’enrichis 
d’un grand nombre de mots 

f uis du Latin , du Grec , de 
’Arabe, 8c de toutes les feien- 
ces. Ce qu’il eft bon dé re- 
marquer, c’eft premièrement, 
que des épirhétes de ce chap. 
8c du fuivant , les premiè- 
res , qu’on peut dire hono- 
rables r regardent frere Jean 
qui étoit jeune fie que Panur- 
ge vouloir flater , au lieu que* 
celles qui touchent Panurge 
nous le dépeignent comme 
déjà vieux garçon en fécond 
lieu , c’eft que Panurge avoit 
été Moine , 8c que frere Jean 
l’étoit encore : 8c qu’enfuv 
c’eft particulièrement fur ce 
piç-là qu’ils fc traitent l’un 
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} Couillon moi- 
gnon, 
c. pâté, 
e. laiété. 
c. madré, 
c. crotefque. 

6 c. trou/fé à la 
levrefque. 

c. garancé. 
ç. diapré, 
c. entrelardé, 
c.grené. • 
e. goildronné. 
e. lyripipié. 
c. d’ebene. 

7 c. de pafle. 
e. effrené, 
c. entaflé. 
c. bouffy. 

8 c.poudrcbif. 
c. gérondif, 
c. gigantal. 
c.magiftral. 

' c. viril. 

• c de relés. 
c. maiïif. 
c. goulu. 


Couillon de re- 
nom, 
c. naté, 
c. feutré, 
c. relevé, 
c. Arabefque. 


c. calandré. 
c. eltamé. 

C. juré. 

c. dclmorché. 
c. palletoqué. 
c.deiîré. 
c. de Brefîl. 
c. à CBOC. 
c. forcené.' 
c. compare. 
c.poly. 
c. brandif. 
c. génitif. 
g. vital, 
c. clauitral. 
e. fubtil. 
c. de fejour. 

_ c. lafcif. 
c. abfolu. 


e. plombe, 
c. calfaté, 
c. de (tue. 
c. a/Teré. . , < 

c. ailéuré. 

c. requamé. 
c. martelé, 
c. bourgeoys* 
c. endclvé. ’ 
c. apofté. 
c. verni flé. 
c. de boys, 
c. d’eltoc. . 
c. affeété* 
c. farcy. 
c. joly. 
c. poiitif. 
c. aétif. 

C. oval. 

• c. monachal.. 
c. de refpeét. 
c. d’audace, 
c. manuel, 
c. refoiu.. 

c.menv 


l’autre de Couillon ou d’Enfro- 
que , Ciaullio , oms augmenta- 
tif de Cucullus : car , pour le 
dire en paffant, couillon eft ici 
une contradiion de- cocjuillon , 
formé du même mot cucul— 
lio. 

S Couillon moignon , c. de re- 
nom ] Dans les anciennes édi- 
tions on lit deux fois de fuite 
« Hillgn miymç Ici c’cft mi- 


gnon qti’il faut lire , confor- 
mément à celle de 1626. Moi- 
gnon , c’efl-à-dire de Moine. 
Anciennement woiçrcrlïgnifioit 
Moine. Voicz Ménage au mot; 
Mmoignes. 

6 C. troujfe à la levrepjue 1 
C’eft à peu près la coil-levri- 

I ne du 1. 2. chap. 15 . 

7 C. de fi ijfe. c. à croc.- c. 
d'ejlot ] C, de pa-Jfc, c’eft-à-dire 

auüi 
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c.membru. 
c. courtoys. 
c. brillant, 
c. gent. 
c. ïuüanr. 
c. prompt, 
c. clabanlt. 
c. de haulce lifle. 
c. fallot. 
c. de raphe. 
c. patronymic- 
que. 

C. d’alidada. 
c. robulle. 
c. inlüperable. 
c. mémorable, 
c. mulculeux. 
c. tragicque. 
c. reperculfif. 
c. incarnant', 
c. mafculinant. 
c. fulminant, 
c. martelant, 
c. aromatifant. 

c. timpant. 
c. paillard. 


III. Ch a p. 
c. cabus. 
c. Turquoys. 
c. iî filant, 
c. urgent. . 
c. duifant. 
c. prmfaultier. 
c. coyrault. 
c. exquis, 
c. cullot. . 
c. guelphe. 
c. puppin. 

c. d’algamala. 
c. venulte. 
c. i'ecourable. 
c. notable, 
c. bardable. 
c. fatyricque. 
c. digdlif. 
c. reltaura:if. 
c. ronlfinant. 
c. tonnant, 
c. atietant. 
c. diafpermati- 
fant. 

c. pimpant, 
c. pillard. 


XXVI. 14; 

c. gemeau. 
c. fécond, 
c. étrillant. 5 
c. banier. 
c. brifquet. ] 
c. fortuné, 
c. ufual. 
c. requis, 
c. picardenc* 
c. urfîn. 
c.guefpin. , 

c. d’algebra. 
c. d’appetit. 
c. agréable, 
c. palpable, 
c. fubfidiaire. 
c. tranfpontin. 
c. convulfif. 
c. figillatif. 
c.refaiéf. 
c. efhncelaçc. 
c. ftrident. 


c. ronflant.’ 
c. gaillard. 

c. ho- 


aufli lourd qu’une fplngarde , 
ou que ces arbaUtes de puf 
fe * qu’on appeloit de la for- 
te a caufe qu’on les plaçoit 
dans des Moineaux ou Pajfes , 
efpece de grolles guérites , d’où 
* l.* * ncor nmodoient conûdé- 
lableracut l’ennemi. 


9 C. P ondrebif ] Saupoudré. 
On a appelé poudre de bœuf ou 
| Jduptudre , du bœuf falé réduit 
en poudré , qui enrroit dans 
les ragoûts. Voiez le Diûion- 
naire de rimes attribué à M. 
de.la Noue, édition de t<96. 
pag. 9%. 
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c. hochant. c. brochant. c. taiochant, 

c. farfouillant, c. belutant. c. culbutant. 

^ ‘ } 

Couillon hacquebutant , Couillon culletant, 
frere Jean mon amy , je te porte reverence bien 

S rande , & te refervois à bonne bouche : je te prie, 
y moy ton advis. Me dois-je marier ou non i 
Frere Jeanluy refpondit en allegrefle d’efperit, 
difant : Marie toy de par le diable , marie toy , & 
carillonne à doubles carrillons de coudions. Je 
dy & entend le pluftoft que faire pourras. Dés 
huy au foir fais en crier les bancs. & le challiét. 
Vertus bieu , à quand te veulx-tu referver ? Sçais- 
tu pas bien que 1a hn du monde approche ? Nous 
en femmes huy plus près de deux trabuts & de- 
mie toife,que n’eftions avanthier. L’Antichrift eft 
desja né , ce m’ha l’on diét. Vrày eft qu’il ne f ai eft 
encores qu’efgratigner fa nourrice & fes gouver- 
nantes : & ne monftre encore les threfors : Car il 
eft encore petit. C refaite.. Nos qui vivtmus. Multipli - 
tamini , il eft efeript. C’eft matière de bréviaire. 
Tant que le fac de bled ne vaille trois 9 patacs , &C 
le buflart de vin que üx blancs. Vouldrois-tu bien 

qu’on 

9 Pat aes ] Par corruption PImage de S. Pierre quf y eft 
pour patar. On a appelé pré- empreinte. Cepourioicntbien 
tau à Mets certaine petite aulfi être là proprement Ica 
rnonnoie qui fe donnoit com- Patars. 

munément à un pauvre, qui io D'eftre noyé ] Par cite ; 
pour l’obtenir difoit ou pro- dum propero : mergit* dmm redto , 
mettoit une prier*. N’auroit- a dit Martial , J. de J pe£laculis m 
on pas de même donné le nom dpigr. 25. Ce que Rabelais a 
de patar ou pater au Double mieux rendu qu’il ne l’avoic 
de Flandres,! caufc que cette été dans ces deux vers de 
monnoie étoit l'aumonc dont Marot : 

«eux du pais récompenfoient , Contera ferait cPeflre en terra 
on Pater dit à leur intention i toute , 

S ar un mendiant ? Les fousl “*Après avoir au UH (Pliera 
c la ville de" Trêves font ap-J me me'. 

pelez. Patcr-manni , à caufe dt] Si En Qnocrotale ] Oifcau 

aiaS 
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qu’on te trouva# les couilles pleines au jugement? 
dum venerit }nd\ca>c i TuaSj diit Panurge . l’ef- 
périt moult limpide & ferain , frere Jean , couil- 
lon métropolitain , & parles pertinemment. C’efi: 
ce dont Leander d’Abyde en Afic , nageant par 
la mer Hellcfponte , pour vifiter s’amic Hero de 
S'efte en Europe , prioit Neptuno & tous les 
Pieux marins ; 


Si en attant je fuis de vous choyé , 

Peu au retour me cbault IO d'efire noyé. 


Il ne vouloit point mourir les couilles pleines. 
Et fuis d’advis , que dorefnavant en tout mon 
Salm igondi no is^q uand on voudra par juliiee exé- 
cuter "quelcque malfaiteur , ung jour ou deux 
devant on le fade bifcoter 1 1 en Onocrotale , fi 
bien qu’en tours Tes vafes fpermaticques ne refte 
de quoy portraire ung Y Gregeois. Chofe fi pre- 
cieufe ne doibt élire follement perdue. Paradven- 
ture engendrera-il ung homme. Ainfi mourra-il 
fans regret , lailfant homme pour homme. 12 Par 
Saint Rigomé , dift frere Jean , Panurge , mon 

amy 


ainfi appelé \ caufe de font cri 
femblable au braïement de 
d’âne. En Onocrotale , c’eft com- 
me qui diroit en âne débâté. 
Cet oifeau eft fort gros , il 
ne vole qu’en compagnie d’un 
de fes femblablcs , 5 c fous fa 
gorge il a comme un fécond 
ventre où il ferre toute la 
nourriture qu’il n’cft pas tenté 
de manger (ur l’heure. Ainfi , 
il eft aile de voir que fous le 
nom d'Onocntalej Panurge en- 
tend les Moines menaians , 
qui d’ailleurs ne vivent la 
flùpsut du tems que de poif- 


Ton, non plus que cet oifeau. 
& qui comme lui ont ordi- 
nairement la voix enrobée. 

12 Par Saint T{iga>n? ire. J 
Ici commence dans les trois 
éditions de Lyon , & dans 
celle de 1626. lechap. XXVII. 
intitulé : Comme/A frere Je me 
jereufement confeille Panurge , 
confondu avec le 2 6. dans" les 
éditions nouvelles, & même 
déjà dans celle de 1547. &c 
tJJ». Rigomé ( Rigomârus ) 
Confefieur à Souligné au Mai- 
ne eft un Sa nt parnculiéte- 
ment venérc ea Poitou, où 
N » k» 
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amy doulx , je ne te confeille chofe que je ne 
feiffe , fi j’eftois en ton lieu. Seulement ayes 
égard &C confideration de tousjours bien üet &c 
continuer tes coups. Si tu y fais intermiflion , 
tu es perdu, paovret, & t’adviendra ce qu’advient 
aux nourrices. Si elles defiftent alaider enfans , 
elles perdent leur laid. Si continuellement ne- 
xerces ta jnentule , elle perdra fon laid , & ne te 
fervira que de 1 * piflotiere : les couilles pareille- 
ment ne te ferviront que de gibbefifiere. Je t’en 
advife , mon amy. J’en ay veu l’experience en 
plufieurs qui ne 1 ont peu quand ils vouloient : 
car ne l’avoient faid ‘4 quand lepovoient. Audi 
pat non ufaige font perdus tous privilèges, ce 
difent les clercs. Pourtant , fillot , maintien tout 
ce bas & menu populaire , Troglodite , Brague- 
todite , en eftat de labouraige fempiternel. Don- 
ne ordre qu’ils ne vivent en gentilshommes ; de 
leurs rentes, fans rien faire. 

Ne dea , refpondit Panurge , frere Jean , mon 
couillon gaufehe, je te croiray. Tu vas ronde- 
ment en befongne. Sans exception ne ambages 
tu m’as apertement difiolu toute crainde qui me 
povoit intimider. Ainfi te foit donné des cieulx * 
tousjours bas & roide operer. Or doneques à ta 
parolle je me marieray. Il n’y aura point de 
laultes. Et fi auray tousjours belles chambrières , 
quand tu me viendras veoir, & feras protedeur 

de 

Ici bonne* gens jurent pari donna. . “ 

l’un de Tes bras dont ils croient | 14 HtMndhpovoient ] guandm 

que if relique fe garde dans le { potui non vtlni, & quando ■&*- 

S ais. Voiez le chap. j8. du : lui non potui , fait-on dire ) 
vte 4. Hannibal à propos de la ville 

ij Pijfotine ] Plus haut déjà,' de Rome qu’il ne put prendre 
liv. 1. chap. j. Ceftu j entre de~ quand il voulut, après avoir 
dans l*t veines , U piflotiere négligé de s’en emparer lors 
tt’j aura rien. Oudin a rendu qu il le pouvoit. Frère Jean 
ce taot par la mura délia , qui éto;t Moine St boa compa- 
gnon 
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de leur fororité. Voilà quant à la première par» 
tie du fermon. Ecoute , dift frere Jean, l’oracle 
des cloches de Varenes : Que difent-ellesî le les 
entends , refpondit Panurge. Leur fon eft par 
ma foif plus fatidicque que les chauldrons de Ju- 
piter en Dodone. Ecoute , Marie toy , marie toy : 
marie , marie. Si tu remarie , marie , marie , très 
bien t’en trouveras veras , veras. Marie , marie. 
Jet a fleure que je me marieray : tous les elemens 
in y invitent. Ce mot te foit comme une mu- 
raille de bronze. Quand au fécond pointt , tu 
me fembles aulcunement doubter , voire deffier , 
de_ ma paternité : comme ayant peu favorable le 
roide Dieu des jardins. Je te fupplie me faire ce 
bien , de croire que je l’ay à commandement , do- 
cile , benevole , attentif , obeïflant en tout 8 c par 
tout. Il ne luy fault que lafcher les longes , je 
dy 1 aguillette , luy monftrer de près la proye : 8 c 
dire , haie , compaignon. Et quand ma femme 
future feroit aufli gloutte du plaiflr Venerien,que 
Kut oncques 1 î Meflalina , ou la Marquife de 
Omceftre en Angleterre , je te prie croire que je 
l’ay encore plus copieulx au contentement. Je n’i- 
gnore que Salomon diél , 8 c en parloit comme 
* i r > c ^ ^ ava ™* depuis lui Ariftoteles a declairé 
! 1 eftre des femmes eftre de foy infatiable : mais 
je vculx qu’on (cache que de mefme qualibre j’ay 
le ferrement infatigable.Ne m’alleguez poinél icy 

en 

le chap. i|. du 4. liv. de Fé- 
neftc , où U eft parlé de cer. 
tains Moines qur ne pouvant 
aborder de jeunes Religieufes 
leurs voilines s’avifércnt de 
leur jetter des figures d’t/Irit 
virils, que celles-ci reçurent 
bien précieufcment dans IC 
devant de leurs çhçraifc». 


gnon , lavoit ce Brocard Sc 
le Proverbe qu’on en avoit 
fait- 

ïj MeJJallna ] Voiez Pline , 
1* 10 . chap. 6). 

16 V t/l r è des femmts ire.] 
On appelle t/brè en Langue- 
doc , tout ce qu’on ne veut 
©u ne fauxoit nommer. Voiez 



*l<y 
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jon les fabuleux ribaulx *7 Hercule* 9 
us Celàr 8c Mahumet qui fe vante 
coran avoir en fes genitoires la force de 
foixance gallefretiers. Il ha menti le paillard. Ne 
m'alleguez point l’Indian , tant célébré par 
Theophraûe, Pline 8c Atheneus , lequel avecque 
l'aide de certaine herbe le faifoit en ung jour 10 
foixante & dix fois , & plus. Je n’en croy rien. 
Le nombre eft fuppofé. Je Ee prie ne le croire- 
Je te prie croire ( & ne croiras choie que ne foit 
vraye ) mon naturel le facré Itiphale 11 Melîer 
Cotai d’Albinguc, eftre 11 le premier de/ mondo. 
Elcoute ça couillette. Veids-tu oneques 1 * le fro# 
du Moine de CaftresîQuand on le pofoit en quelc- 
que maifon, feuft à delcouvert^euft à cachettes , 
foubdain par fa vertus horriücque toutsles manans 
& habitans du lieu entroient en ruyt, belles 8c 
gentSj hommes 8c femmes, jufques aux rats 8c aux 
chats. Je te jure qu’en ma braguette j’ay aultres- 

fois 


17 Hercules ] Diodorc Sici- 
lien , 1. j. chap. 2. de fesAn- 
tiquitez rapporte qu'Heicule 
dans la vigueur de la jeunefle 
engroiffa en une feule nuit les 
cinquante filles du Roi Thef- 
pius. Voiez fes Ant. liv. j. 
chap. 2. 

18 Proculus Cefûr] Jlfevan- 
toit que de cent filles Saunâ- 
tes qu’il s’étoit fait amener 
pour une fois , il en avoit dé- 
pucelé dix pour la première 
nuit , & que des autres il n’y 
en avoit pas une qu’il n’eût 
xendu femme dans les qua- 
torze jours fuivans. Voiez 
Agrippa , de vanit. frient. chap. 
«• 

19 Mahumet ... en fut ^l- 

ar»n ért, ] Je fais ù quel: 


que autre que Pierre Belot» 
a vû certain livre Arabe in- 
titulé^ dit-il, des bonnes coup- 
lames de Mahomet j mais fui- 
vant ce livre qui donne on- 
ze femmes à Mahomet , cet 
homme n’emploioit jamais 
plus d’une heure à les repaf- 
fer toutes l'une après 1" au- 
tre. Voiez les Dames galan- 
tes de Brantôme, t. i. pag* 

Ï7«- 

20 Soixante & dix fois] Voie* 
Theophrafte, liv. 3. chap. j. 
Pline, L 26. chap. 9. 8c Athé- „ 
née, l. t. chap. 12. 

21 Me fier Cotai d.' Mlbingu* J* 

Le Naturel , ou comme en a 
parlé depuis Panurgc, le A’4- 
tureau , c’eft le membre viril , 
appelé il naturale par les Ita- 
lie»». 
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fois congneu certaine energie encore plusanoma* 
le. Je ne te parleray de maifon , ne de buron , 
de fermon , ne de marché : mais à la paflion qu on » 
iouoit à Saint Maixant , entrant ung jour dedans 
le parquet , je veids par la vertus & occulte pro- 
priété d’icelle , foubdainement tours, tant joueurs 
que fpeétateurs, entrer en tentation fi terrifie que , 
qu’il n’y eull Ange, homme , diable , ne diablene, 
qui ne voulull bifeoter. 14 Le Portecole aban- 
donna fia copie } celuy qui jouoit Saint Michel , 
descendit par volerie : les diables fortirent d’enfer, 
& y emportoient toutes ces paovres femmelettes: 
mefine Lucifer fe defehaina. Somme, voyant le 
defarroy , je deparquay du lieu : à l’exemple de 
15 Caton le Cenforin , lequel voyant parfapre- 
fence les feftes Floralies en defordre , defiita eltre 
fpedateur. 


Cha- 


liens *. Cotai , de ntalien r»- 
tait eft 1 a mêmechofe, & - 

lingue eft à Caflret le nom de 
la Poite qui mène à ^Alli. 
Tout contre cette Porte eft un 
Convent de Cordeliers , dont 
étoit et Moine duquel Panurge 
va conter des merveilles. 

22 Le premier del mondo } En 
fon cfpece le premier homme 
du monde. Cette expreflien , 

3 uc les François avoient prife 
es Italiens depuis le maria- 
ge du Duc d’Orléans avec Ca- 
therine de Medicis l’an ijjj. 
eft blâmée par H. Etienne 
{>ag. 7 6. & 8;. de fes Dialo- ' 


gués du nouveau langage Fran- 
çois ltalianifé. 

23 Le froc die Moine de Caflret 
ire. ] Verville a enchéri fur ce 
conte , dans • fon Moien de 
parvenir , pag. 79. des nou- 
velles éditions au chap. aj. 
intitulé 7 Ufultat. 

24 Le Portecole 1 C’eft celui 
qui en termes de Théâtre eft 
>appelé Souffleur. Quelques-unl 

du nombre defauels eft Ma- 
turin Cordier î , difent Protocole , 
mais Nicot préféré Porteroolle. 

1 $ Caton te Cenforin &c. ] 
Voiez Valeie Maxime, liv. a, 
chap. 10. n. t. 

Ch av.' 


* Oudin, DiOionn Ual. & Fr. au mot il naturale, 
t De cou, ferra, eraend. chap. ai. n, 8 . 
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Pantagruel, 
Chapi’tri XXVIII. 

s» 


Çomment frere Jean reconforte Panurge fus le 
doubte de coqmsage. 


J E t’entends , diil frere Jean , mais le temps 
matte toutes chofes. il n’efl le marbre ne le 
porphyre , qui n’ait fa vieilleflè &: decadence. 
<* Si tu n’en es là pour celle heure , peu d’années 
apres fubfequentes je te orray confefTant , que 
les couilles pendent à plufeurs par faulte de gib- 
beüiere. Desja voy-je ton poil grifonner en telle. 
Ta barbe par les diflin&ions du gris > du blanc » 
du tanné & du noir , me femble une Mappe- 
monde. Regarde icy. Voila Afie. Icy font Ti- 
gris & Euphratcs. Voila Africque. Icy ell la 
montaigne de la Lune. Veois-tu les palus du 
Nil ? Deçà ell Europe. Veois-tu Theleme ? Ce 
toupet icy tout blanc , font les monts Hyperbo- 
rées. Par ma foif, mon amy, quand les neiges 
font és montaignes , je dy la telle & le menton , 
il n’y ha pas grand chaleur par les vallées de la 
braguette. Tes malles mules , refpondit Panur- 
ge : Tu n’entens pas les topic^ucs. Quand la 
neige ell fus les montaignes : la fouldre , fefclair , 

1 les 


1 CHAP. XXV1IÏ. I Si tu n*en 
és là four ceftt heurt "] Si tu n’en 
€s logé là. Plus bas, au chap. 
3$. En forrtmts nous là i & au 
prol. du 1. 4, J'en fuis là , <*r 
rue recommande. Las dans les 
nouvelles éditions ell une fau- 
te ‘qiii vient des éditions de 
U47. 1 jjîj & i$ 96 . 11 faut 
liie là , communément à cel- 
les de Lyon & de \6i6. 

Z Les lancix. ] Au fiol. du 1, 


Z. le lanci eft l’erquinancie. 
Ici c’eft la foudre, qu’en Lan- 
guedoc le peuple appelle lan- 
cit , quand il s’imagine qu’il 
jr a de la Diablerie parmi. 
Voiez le Diôionnaire de la 
langue Tolofane. Je ne fai» fi 
ce ne feroit pas la foudre en- 
tant qu’elle tué quelqucfoia 
l’enfant dans le ventre de la 
mere. Votez Mcsage au mot 
Eneis. 
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* les lanciz , le maulubec , le rouge grenat , le 
tonnoire , la tempefte , tous les diables font par 
les vallées. En veulx-tu voir l’experience î Va 
au pays de Suiffe : & confidere ’ le lac de Wun~ 
derberlich à quatre lieues de Berne , tirant vers 
Sion. Vray eft qu’en moyie recongnois quelcque 
ligne indicatif de vieillcfïe. Je dy , verde vieil- 
leffe , ne le dy à perfonne. Il demourera fecret 
entre nous deux. C’eft que je trouve le bon vin 
meilleur & plus à mon gouft favoureux , que ne 
loulois : plus que ne foulois je crains le rencon- 
tre du maulvais vin. Note que cela argue je ne 
fçay quoy , du ponent , & fîgnifie que le midy eft 
patte. Mais quoy ? Gentil compaignon tousjours> 
autant ou plus que jamais. Je ne crains pas cela 
de par le diable. Ce n’eft pas là où il me deult. 
Je crains que par quelcque longue abfence de 
noftre Roy Pantagruel , auquel force eft que je 
face compaignie , ma femme me face coquu. 
Voila le mot peremptoire. Car touts ceulx à qui 
j’en ay parlé , m’en menacent , & afferment qu’il 
m’eft ainfi predeftiné des cieulx. Il n’eft , ref- 
pondit frere Jean , coquu qui veult. Si tu es cd- 
quu , ergnx. 2 . femme fera belle : erg» tu feras bien 
trai&é d’elle : ogo tu auras des amis beaucoup : 
trgo tu feras fâulvé. 4 Ce font topicques mona- 

char 


} Le lac de Wmderbtrllth 
érc.]Si comme il y a de l’ap- 

] >arence , c’eft ici le lac de Pi- 
ate , dont Vadian fui Pom- 
ponius Mêla a écrit des chofcs 
fort approchantes , c'eft par 
xapport aux merveilles qu’on 
raconte de ce lac , que les 
SuilTes lui auront donné le 
lurnom de Wandcrbarlich ou 
i' admirable ; & Rabelais s’eft 


trompé de prendre cet Ad- 
jeûif Aleman poux le nom me- 
me du lac. 

4 Ce font Topicques monachf 
les 1 Plus haut Panurge par- 
lant àfrere Jean avoit emploie 
des Topicques. Ici ce Moine a 
fon tour , lui en rend qui mar- 
quent le peu d’intérêt qu’un 
homme de foncaraâeiepiend 
aux- gens mariez. 


s 
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châles. Tu n’en vauldras que mieulx, pechenr# 
Tu ne feus jamais fi aife. Tu n’y trouveras rien 
moins. Ton bien accroiltra d’advantaige. S’il elt 
ainfi predertiné , y vouldrois-tu contrevenir 3 dy. 
Couiilon flatry. 

Couillon moy- c. rouy. c. chaumeny. 

fi. 


c.tranfi. 

c. pendillant, 
c. rené, 
c. hallebrené. 
c.embrené. 
c. écrémé, 
c. chétif, 
c. moulu, 
c. courbattu. 
t. dyfcrafié. 
c.liegé. 
c. efcouté. 
c. elcharbotté. 
c. mitre, 
c. baratté, 
c. efchaubouil- 
lé. 

c. vuydé. 
c.havé. 
c. vereux. 
c. forbeu. 
c. thlafié. 
Cifphacelé. 

C. fàrcineux. 
c. croultelevé. 
c. fanfreluche. 


c.poitry d’eau 
froyde. 
c. avallé. 
c. efgrené. 
c. lenterné. 
c. engroüé. 
c. exprimé, 
c. rétif, 
c. vermoulu, 
c. morfondu, 
c. bifcarié. 
c.flacque. 
c. defgoullé. 
c. elcnallotté. 
c. chapitré, 
c. chicquané. 
c. enrouillé. 


c. gavaché. 
c. efrené. 
c. prolterné. 
c. amadoué, 
c. fupprimé. 
c. putatif, 
c. diflolu. 
c. malautru. 
c. di {gracié, 
c. diaphane, 
c. avorté, 
c. hallebotté. 
c. findicqué. 
c. bimbelotté. 
c. charbouillé* 


c. riddé. 
c. démanché, 
c. pefneux.^ 
c. malandré. 
c. thlibié. 
c.biftorié. 

c. hergneux. 
c. efcloppé. 
c. marte. 


c. chagriné, 
c. morné. 
c. vefneux. 
c. meshaigné. 
c. fpadonique. ** 
c. deshinguan- % 
dé. 

c. varicqueux. 
c. dépennaillé. 
c. frelatté. 

c. guo- 


f Tu fitkvru qiurtaïnu ] Pa- 1 nuige avoir ufé d'imprécation, 

«oa r 
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*. guoguelu. 

c. farfelu. 

c. trepelu. 
c. balané. 

c. trépané. 

c. boucané. - 

c. effilé. 

c. eviré. 

c. vietdazé. 

c. feuilleté. 

c. fariné. 

c. mariné. 

c. etrippé. 
c. grefle. 

c. conftippé. 

c. nieblé. 

c. fyncope. 

c. rippopé. 

c. fouffleté. 

c. buffeté. 

c. déchiqueté# 

c. corneté. 

c. ventofé. 

c. talemoufé. 

c. fulté. 

c. poulfé. 
c. filluleux. 

c. de godalle. 

c. frilleux. 

c. fcrupuleux. 

c. mortifié. 

c. maleficié. 

c. rance. 

c. diminutif. 

c. ufé. 

c. tintalorifé. 

C. quinault. 

c. marpault. 

c. matagrabo- 
. lifé. 

c. rouillé 

c. macéré. 

c. indagué. 
c. dégradé. 

c. paralyticque. 

c. antidaté. 

c. manchot. 

c. perclus. 

c. confus. 

c. ratepenade. 

c. mauflade. 

c. depetarrade» 

c. accablé. 

c. hallé. 

c. aflablé. 

c. defïîré. 

c. defolé. 

c. hébété. 

c. décadent. 

c. cornant. 

c. folecifant. 

c. appellant. 
c. aflaffiné. 

c. mince. 

c. barré. 

c. bobeliné. 

c. devalifé. 

c. engourdy. 

c. annonchaly. 

c. aneanty. 

c. matafain. 

c. de zéro. 

c. badclorié. 

c. fripé. 

c. extirpé. 

c. defchalandé* 


> 

Couillons au diable , Panurge' mon amy ^ 
puifque ainfi t’eft predeftiné , vouldrois-tu fai- 
re rétrograder Jes planettes ? démancher toutes 
les fpheres celeftes ? projpofer erreur aux intelli- 
gences motrices?? efpoinctcr les fufeaulx , articu- 
ler les vertoils , calumnier les bobines , reprocher, 
les detrigoiieres , ccmdemner les frondillons , dé- 
filer les pelotons des Parcques ? f Tes fîebvreS 

quar- 

«ouue fxeic Jean ta lui fou* 1 haitam les mulet mulet . ici I» 

Moiç 
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if£ Pantagkvki. 

2 aartaincs , couillu , 6 Tu ferois pis que les 
leants. Vien ça , couillaud. Aimerois-tu mieulx 
eftre jaloux fans caufc , que coquu fans côngnoif- 
fance î Je ne vouldrois , refpondir Panurge , eftre 
ne l’ung ne l’aultre. Mais fi j’en fuis une fois 
averti ,"j’y donneray bon ordre , ou baftons faul- 
dront au monde. 

Ma foy , frere Jean , mon meilleur fera poinél, 
ne me marier. Ecoute que me difent les cloches 
à cette heure que fommes plus près. Marie poinél, 
marie poindt , poindl , poindt , poindt , poindl. 
Si tu te marie : marie , marie poindl , poindl , 
poindl , poindl : tu t’en repentiras tiras , tiras : 
coquu feras. Digne vertus de Dieu , je com- 
mence entrer en fafeherie. Vous aultres cer- 
veaulx enfrocquez , n’y fçavez-vous remede aul- 
cun ? Nature a-elle tant deftitué les humains, 
que l’homme marié ne puifie pafler ce monde 
fans tumber és goulfres & dangiers de coquüage 2 
Je te veulx , dift frere Jean , enfeigner ung expé- 
dient , moyennant lequel jamais ta femme ne te 
fera coquu fans ton feeu & ton confentement. 
Je t’en prie , dift Panurge , couillon velouté. 
Or dy, mon amy. Prends , dift frere Jean , ? l’an- 
neau de Hans Carvel , grand lapidaire du Roy 
de Melinde. Hans Carvel eftoit homme dodle , 
expert > ftudieux , homme de bien , de bon fens , 

de 


Moine \ fon tour lui fouhaite 
la fièvre quarte , ou les fièvres 
quartaines , par une façon de 
parler du Languedoc) , où on 
appelle fièvres auplurier, tou- 
te forte de fièvres d’accès. 

6 Tu ferais fis que les Géants] 
• C’eft le Giganium amtntia d’E- 
rafme, proverbe qu’on appli- 
que A ceux qui s’engagent té- 
«eraiieoient dans des entre- 


prifes qui ne fauroient réiiflïr. 

7 l) anneau de Hans Carvel 
&e. 1 Ou Cartiel , comme on 
lit dans l’édition de 155 S. de 
dans celle de 1616. Ce conte 
a pour Auteur Poge dans les 
Facéties , mais avant Rabe- 
lais l’Ariofte l’avoit déjà fait 
entier dans la j. de fes Sati- 
res- 

9 Baillif Centerdai 1 Quoi- 
qu’on 
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de bon jugement > débonnaire , charitable , au£» 
monniet , Philofophe,joyeulx : au relie boncom- 
paignon , 8c raillard , ii oncques en feut : ventru 
quelcque peu, branflant de telle , 8c aucunement 
mal-aifé «le fa perfonne. Sus fes vieulx jours il 
elpoufa la fille du * Baillif Concordant , jeune» 

• belle , frifque , galante , avenante , gracieufe par 
trop envers fes voifins 8c ferviteurs/Dontadvint 
en fucceffion de quelcques hebdomades , qu’en 
devint jaloux comme ung tigre : 8c entra en foup- 
fon,qu’elle fe faifoit tabourer les fefîes d’ailleurs. 
Pour à laquelle chofe obvier, luy faifoit tout plein 
de bcaulx contes touchant les defolations adve- 
nues par adultéré : luy liloit fouvent la légende 
des preudes femmes : la prefehoit de pudicité : lui 
feit ung livre des louanges de fidelité conjugale > 
deteftànt fort 8c ferme la mefchanceté des ribaul- 
des mariées : 8c luy donna ung beau carcan tout 
couvert de Sapphyz Orientauïx. Ce non obllant» 
£1 la voyoit tant deliberée& de bonne chiere avec- 
que fes voifins , que de plus croifToit fa jaloufie. 
Une nuiét entre les aultres eftant avecque elle 
couché en telles pallions , fongea qu’il parloit au 
diable , 8c qu’il luy comptoit fes doléances. Le 
diable le reconfortoit , & luy mift ung anneau au 
maiflre doigt, difant : Je te donne cefluy anneau, 
tandis que l s auras au doigt, ta femme ne fera d’aul- 

• truy 


qu’on Iifc Concordat dans pref- 
que toutes les éditions , il 
pournit bien y avoir omif- 
£on du titre originairement 
mis fur l *a de ce nom , puis- 
que celles de 155). 8c 1596. 
ont 'Concordant ; mais j’eftime 
qu’on doit retenir Concordat 
•vec la Fontaine qui a mû en 
vers le conte de l’anneau de 
Haa» Caxvcl. fcut-êtxe me- 


me que comme il s’agit ici d« 
mariage , 8c meme du ma- 
riage d’une éveillée à qui 
l’Auteur donne pour père un 
homme dont le nom inlinue 
qu’il aimoit la etneordt , Ra- 
belais y a en vue ces termes 
de la loi xi. au titre j. d*J 4** 
livre du Digefte : voimtÂ btno 
conctrdatum ftqutnt matnmt- 
nmm dirimert, _ 

Ch af. 
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truy charnellement congneiie fans ton fceu & 
confentement. Grand-mercy , tiilt Hans Carvel, 
Monfieur le Diable. Je renie Mahon , fi jamais 
on me Toile du doigt.. Le diable difparut. Hans 
Carvel tout joyeux s’efveüla , & trouva qu’il 
avoit le doigt au comment ha nom ? de fa fem- 
me. J’oubliois à compter comment fa femme le 
Tentant reculoit le cul arriéré , comme difant ouy, 
nenny , ce n’eft pas ce qu’il y fault mettre : &C 
lors ièmbloit à Hans Carvel , qu’on luy voulult 
defrober fon anneau. N’eft-ce remede infaillible? 
A ceftuy exemple fais , fi me crois , que conti- 
nuellement tu ayes l’anneau de ta femme au doigt. 
Icy fèut fin , & du propos ôc du chemin. > 

Chapitre XXIX. 

» i 

Comment Pantagruel faitt ajfcmblée et ung Théo- 
logien, cCung Adedicin , d' ungLcgifte , & d'ung 
Philofophe , pour la perplexité de Panurge • 


A Rrivez au palais,comptarent à Pantagruel le 
difcoursde leur voyaige & luy monllrarent le 

die- 


CH A P. XXIX. t Par Saint* 
P tenait ] Ou Piutut , comme on 
lit dans l’édition de 1553. De- 

Î uis que la France avoit fou- 
oïé des Suifies Sc des Lanf- 
«juenets , plufieurs de leurs 
mots s’étoient infenfiblement 
introduits dans le Langage du 
peuple qui logeoit ces Etran- 
gers. De là Lanfman , gartas , 
« lias , trintjMtr, mots purs Ale* 
mans qui retrouvent dans Ra- 
belais, & de là encore frclere 
qu’on y lit aufli 1. 4 chip, il* 
& que Panurge avoir pris dans [ 


la Farce de Patelin. On ea 
vint même jufqu’à jurer tout 
criiement leur bi gott ou par 
Dieu. La chanfon de la dé- 
faite des Suifles à Marignan, 
où ils combatirent contre la 
France qui avoit pris à leur 
place des Lanfquencts : tant 
tfi frclort bi gott, paroles qu’à 
l’endroit fus allégué le meme 
Panuige s’applique au fort de 
la tempête. C’eû de ce M 
gott que j’eftime qu’auront fait 
leur Saint Picant de bonnes 
gens qui faifant fsrupule de 

jD*h 


Digitized by Google 


L i v n e 1 1 ï. Chap. XXIX. if£ 

Aidé de Raminagrobis. Pantagruel l’ayant leu 
éc releu dift : Encore n’ay je veu refponfe , que 

Î >lus me plaife. Il veult dire fommaircment,qu’en 
’entreprmjfe de mariaige chafcun doibt eftre arbi- 
tre de lès propres penlees , & de foy-mefme con- 
feil prendre. Telle ha tousiours efté mon opi- 
nion : & aultant vous en dis la première fois que 
m’en parlaltes. Mais vous en mocquiez tacite- 
ment, il m’en foubvient, & congnois que philau- 
cie & amour de foy vous deçoipt. Faiions aul- 
trement. Voicy quoy '.Tout ce que fommes , SC 
qu’avons , confite en trois choies- En l’ame , 
au corps , es biens. A la confervation de chaf- 
cun des trois refpe&ivement font au jourdhuy def. 
ïinées trois maniérés de gens. Les Théologiens 
à l’ame , les Medicins au corps, les Jurifconful- 
tes aux biens. Je fuis d’advis que dimenche nous 
ayons icy à dilncr ung Théologien , ung Medi- 
cin , &c ung Jurifconfulte. Avecques eulx en- 
femble nous conférerons de voltre perplexité. 
1 Par Sainél Picaut , répondit Panurge , nous ne 
ferons rien qui vaille , je le voy desja bien. Ec 
voyez comment le monde cft 1 viltempenardé* 
Nous baillons en garde nos âmes aux Théolo- 
giens , 


mettre le nom de DU* \ tous J 
les jours , vouloient cepen- 1 
dant paroitie affirmer par fer* 
ment des chofes ou peuimpoi- 
tantes, ou qu’au fonds ils ne 
donnoient pas pour vraies. 
J’ai crû autrefois que le nom 
de ce Saint avoit été forgé 

Î >ar un femblabie fcrupule lur 
e Patois Pé le juau Dé de Pa- 
nurge au jj. enap. du p relent 
livre. Et au chap. *. au 1, i. 
de la Confelfion de Sanci , le 
vieux Maréchal de Biron qui 


venoit de proférer fort mal 1 
propos un par le corps . de- 
vant le Duc de Montpenfier » 
cft modeftement repris par ce 
Priuce qui fe contente d’af- 
firmer par Saint Picaut , ce 
qu’il avoit à dite à Ton tout.* 
mais je trouve plus d’appa- 
rence à ma dernière conjec- 
ture. 


2 

verné 

jou^ 


Vifttmptn&rié î Mal gou- 
i. Ce mot cft de l’Am 


* 



I(Zo P ANTAGHÜÎL, 

tiens, lefquels pour la plus-parc font hereticques. 
Nos corps aux Médecins , qui touts abhorrent 
les medicamens , jamais ne prennent medicine. 
Et nos biens aux Advocats , qui n’ont jamais pro- 
cès enfemble. » Vous parlez en Courcifan, dilfc 
Pantagruel. Mais le premier poincl je nie , 
voyant l’occupation principale , voire unicque 8>C 
totale des bons Théologiens eftre emploidtée par 
faidts , par didis , par eicripts , à extirper les er- 
reurs & herefics ( tant s’en fault qu’ils en foient 
entachez) & planter profundement és cueurs hu- 
mains la vraye & vive foy catholicque. Le fé- 
cond je loue , voyant les bons Medicins donner 
tel ordre à la partie prophylachcque & confer- 
vatrice de fanté en leur endroidt , qu’ils n’ont be- 
foing de la therapeuticque & curative par medi- 
camens. Le tiers je concédé , voyant les bons Ad- 
vocats tant diftraidts en leurs patrocinations & 
refponfes du'droidt d’aultruy , qu’ils n’ont temps 
ne loifir d’entendre à leur propre. Pourtant Di- 
menche prochain , ayons pour Théologien noftre 
pere Hippothadée : pour Medicin noftre maiftre 
Rondibilis : pour Legifte noftre amy Bridoye. 
Encore fuis-je d’advis que nous entrons en la té- 
trade Pythagoricque , Sc pour * fobrequart ayons 
noftre féal le Philofophe * Trouillogan , attendu 
mefmement que le Philofophe parfaidt , & tel 
qu’eftTrouillogan,refpond alfertivement de touts 
doubtes propofez. Carpalim , donnez ordre que 

les 


.3 Vomi parler, tm Courtifen ] 
En homme de Cour, qui mé- 
prife les gens de lettres , par- 
ce que lui-même n’elt peint 
favant. 

4 Sobrcquart ] Quart en fus , 
ou quatrième par foxme de 
iupplcoie&t, 


5 Trouilltgan 1 Homme qui 
faute d’autre contenance toit 
continuellement fes gans. 
Trouiller , de torculare c’eft 
tordre. Treuil , de ttreulum , 
s’eft un prefloir. 

6 BoiJJont ] Parmi les èpi- 

giunmcs de il y en a 

ont 
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les ayons coûts quatre , dimenche prochain à di£ 
ner. 

Je croy , dift Epiftemon , qu’en toute la partie 
vous n’eufllez mieulx choili. Je ne dy leulle- 
ment touchant les perfections d’ung chafcun en 
fon eftat , lesquelles font dehors tout dez de ju- 
gement : mais d’abundant en ce que Rondibilis 
marié eft & ne l'avoir efté :Hippotnadée oncques 
ne le feut , & ne l’eft. Bridoye l’ha efté , & ne 
l’eft. Trouillogan l’eft &c l’ha efté. Je releve- 
ray Carpalim d’une peine. J’ïray inviter Bridoye 
( il bon vous femble ) lequel eft de mon anticque 
congnoiffance:& auquel j’ay à parler pour le bien 
&: advancement d’ung £en honnelte de doéte fils, 
lequel eftudie à Tolofe > foubs l'auditoire du 
tres-doéte & vertueux 6 Boifloné. FaiCtes , dift 
Pantagruel , comme bon vous femblera. Et advi- 
fe z fî je peulx rien pour l’advancement du fils &: 
dignité du Seigneur Boifloné , lequel j’ayme Sc 
révéré , comme l’ung des plus fuffifans qui foit 
huy en fon eftat. Je m'y employeray de bien bon 
cueur. 


one où il invite à dîner trois 
Toëtes de lès amis , dont celui 
«ju’il nomme le premier s’ap 
peloit Boijfotmt. Serait- ce ce- 
lui-ci , & le même duquel 
Naudé alEire qu'on a imp ti- 
nté quelques Oijiifons 1 A l’é- 
^rd de BoilTonné fils, pour 
^ Twt. Uf t 


Chap* 

qui Pantagruel témoigne s’in- 
téreffer , ce pourrait bien être 
Jean de BoilTonné Confeiller 
Clerc au Parlement de Cham- 
béii du rems que le Roi Fran- 
çois 1. occupoit la Savoie. 
Voiez les Arrêts de Fapod » 
K 19» Chap. 

9 .Ch vr. 
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Chapitre XXX. 

Comment Hîppothadée Théologien donne eon* 
feil a Panurge fur F entreprife de 
mariaige. 

L E difner au dimenche fubfequent ne fcut fi- 
toft preft, comme les invitez comparurent ^ 
excepté Bridoye Lieutenant de Fonsbeton. 

Sus l’apport de la fécondé table Panurge ert 
profunde reverence , dift : Meilleurs , il n’elt 
qudtion que d’ung mot. Me doibs-je marier oir 
non l Si par vous mon doubte n’elt diifolu , je le 
tiens pour 1 infolublc. Car vous elles tours ellus >. 
choins & triez chafcun relpeélivement en fon 
eftat r comme beaulx pois lus le volet. Le pcre 
Hippothadée , à la femonfe de Pantagruel , & re- 
verence de touts les aiïiftans refpondit 1 en mo- 
dellie croyable : Mon amy , vous nous demandez: 
eonfeil, mais premier fault que vous-meime vous 
confeillez. Sentez-vous importunément en voftre- 
corps les aguillons de Ja chair ? Bien fort , ref- 

Ç ondilt Panurge , ne vous defplaife , noftre pere. 

'Ton faiét-il , dift Hippothadée , mon amy. Mais 
en celtuy eièrif avez vous de Dieu le don & grâ- 
ce Ipeciale de continence ? Ma foy non , rebon- 
dit Panurge. Mariez-vous donc > mon amy 

dift 


Ch A p. XXX. I. Jnfoluble ] 
Allufion aux InfolMts de fier- 
se d’ Ailli , dont en voici un : 
%Ai P or cits tfui ad venalitium 
êsgiusr , «b. homine an à fv.niculo 
teneatur. Voiez Naudé , chap. 
tf. de fon Addition à l’Hiftoi- 
se de Louis XI. Après înfolio- 
-Hc y les Rabelais ae Lyon & 
de J 6 z6, ont t comme J ont lu- 


folubilia de ^Âtliaco. 

1 En mode flic croyable 3 Telle 

3 u’on pouvoit fe l'imaginer 
'un aulC fage homme que - 
l’étoit le bon Hippothadée. 
Ainfi c’ert croyable qu’il faut 
lire, conformement aux nou- 
velles éditions 5c à celles de 
ijjj. 6c ijj6. ôc non pas /'»- 
croyable-? comme dans celle de 

»J47. 
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diffc Hippothadée : Car trop meilleur eft fby ma- 
lier que ardre au feu de concupifcence. C elt 
parlé cela, s’efcria Panurge, galantement fans cir- 
cumbilivaginer autour du pot. Grand-mercy , 
Moniteur noftre pere. Je me marieray fans poinét 
de faulte , ÔC bien-toft. Je vous convie à mes 
nopces. Corpe de la galine , nous ferons chiere 
lie. Vous aurez de ma livrée , ôc fi mangerons 
de l’oye , cor beuf , * que - ma femme ne rouftir» 
poinét. Encore vous prieray-je mener la pre- 
mière dance des pucelles , s’il vous plaift me faire 
tant de bien ôc d’honneur, pour la pareille. Refte 
ong petit fcrupule à rompre. Petit , dy-je , moins 
que rien. Seray-je poinét coquu î Nenny-dea » 
mon amy, refpondit Hippothadée , fï Dieu plaift* 

O ! la vertus de Dieu, s’efcria Panurge , nous 
foit en aide. Où me renvoyez- vous , bonnes 
gens ? Aux: conditionales , lefquelles en dialeétiç- 
que reçoivent toutes contradiélions ôc împofùbi- 
litez. - Si mon mulet Tranfalpin volloit •’ m o n 
mulet Tranlalpin aüroit aeles. Si Dieu plaift » 
je ne feray poinét coquu : je feray coquu , n Dieu 
plaift. Dea , fi feuft condition à laquelle je peut v 
ie obvier je ne me defpererois du tout. . ’ 

Mais vous me remettez au confeil prive de 
Dieu , en la chambre de fes menus plainrs. /Ou 
prenez vous le chemin pour y aller vous aultres 

François ? Moniteur noltre pere , je croy que 

voftre • 


ÏJ 47 . dans les trois de Lyon , 

& dans celle de 1616 . 

3 £ lue ma femme ne roujiira 

J oint ] Dans la Farce de Pata- 
in , le Drappier à qui Patelin 
avoit promis de faite manger 
le loir même d’une Oie que 
l'a femme de Patelin rôti (Toit 
à ce qu’il difoit , fut trompé 1 
pat ce fourbe , qui u’ avoit pat 1 


feulement dequoi achetter une 
Oie. Ici Panurge , pour faite 
comprendre à Hippothadée , 
que c’eft tout de bon qu’il 
prétend le régaler d’une Oie 
rôtie, T avertit de bonne heu- 
re qu’il n’èn fera pas de cet- 
te Oie , comme de celle de 
Patelin. 

Os $ 
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i6'4 Pantagruel, 

voftre mieulx fera ne venir pas à mes nopces- 
Le bruit & la triballe des gens de nopces vous 
romproient tout le * reftament. Vous aimez re- 
pos , filence & folitude. Vous n’y viendrez pas., 
ce croy-je. Et puis vous danfez aflez mal , de 
feriez honteux menant le premier bal. Je vous 
envoyeray * du rillé en voftre chambre > de la li- 
vrée nuptiale auffi. Vous boirez à nous , s’il vous 
plaift. Mon amy ( difl Hippothadée ) prenez bien 
mes parolles , je vous en prie. Quand je vous 
dy , s’il plaift à Dieu , vous fais- je tort 2 Eft ce 
nul parlé 2 Eft-ce condition blafpheme ou fean- 
/ daleufe 2 N’eft-ce honorer le Seigneur , créateur , 
protecteur , fervateur 2 N’eft-ce le recongnoiftre 
unicque dateur de tout bien ? N’eft-ce nous dé- 
chirer tours defpendrede fa bénignité 2 Rien fans 
luy n’eftre , rien ne valoir , rien ne povoir , fi fa 
faindte grâce n’eft fus nous infufe 2 N’eft-ce met- 
tre exception canomcque à toutes nos entrepriiés, 
de tout ce que nous propofons remettre à ce que 
fera difpofé par fa faindte volunté , tant es cieulx 
qu’en la terre î N’eft-ce véritablement fànétifier 
ion benoift nom 1 Mon amy, vous ne ferez poindt 
coquu, fi Dieu plaift. Pour fçavoir fus ce quel 
cil fon plaifir > ne.fault entrer endefefpoir , com- 
me de chofe abfconfê de pour laquelle entendre , 
/auldroit confultcr fon confeil privé , & voyaiger 
ven la chambre, de l'es tres-fainéis plaifirs. Le Son 
Dieu nous ha faict ce bien , qu’il nous les ha re- 
velez,annoncezyieclairez de apertement deferipts 

par 


4 Tefi<tmmï\ Alluflon bou- 
lonne à te fl a & à mens. Vous 
.romproient la tête , êc vous 
£atigueroient l’efprir. 

$ Du rillé 1 Suivant les édi- 
- tions de 1547. ôe iffj. Ra- 
belais a écrit riUt , mais ce 


mot eft une eorwption de r*- 
litf , comme on lit dans le» 
nouvelles éditions , confor- 
mément aux trois de Lyon fie 
à celle de ij»6. Perccfoieft, 
vol. 2. chdp. too. les reliefs 
qui devant vaut dtmtftrot , d»nt 

3t 
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par les facrées Bibles. Là vous trouverez que ja- 
mais ne ferez coquu , c’elt-à-dire , que jamais 
Vollre femme ne fera ribauldc , fi la prenez iifuc 
de gens de bien, inllruiéle en vertus & honnefte- 
té , non ayant hanté & fréquenté compaigme que 
de bonnes meurs , aimant & craignant Dieu , 
aimant complaire à Dieu par foy , & obfervation 
de fesfainéls commandemens : craignant l’offen- 
fer & perdre fa grâce par deifault de foy & tranf- 
gre/fion de fa divine loy , en laquelle eit rigoreu- 
fement deffondu adultéré , & commandé adhérer 
unicquement à fon mary , le chérir > le fervir to- 
talement , l’aimer apres Dieu. Pour renfort de 
celle difeipline vous de vollre collé l’entretien- 
drez en amitié conjugale , continuerez en preud- 
hommie, luy montrerez bon exemple, vivrez pu- 
dicquement, challement,vertueufement en vollre 
memaige , comme voulez que de fon collé vive i 
Car comme le miroir ell diét bon ôc parfaiél non 
celluy qui plus ell aorné de dorures &c pierreries y 
mais celluy qui véritablement reprefentfries for- 
mes objeéles : auifi celle femme n’ell la plus à 
cllimer , laquelle feroit riche , belle , élégante , 
extraiéle de noble race : mais celle qui plus s’ef- 
force avecq Dieu foy former en bonne grâce , & 
conformer aux meurs de fon mary. Voyez com- 
ment la Lune ne prend lumière ne de Mercure > 
ne de Jupiter , ne de Mars , ne d’aultre planete 
ou eftoile qui foit au ciel : Elle n’en reçoipt que 
du Soleil fon mary , & de luy n’en reçoipt poinéi 

plus 

f* (t faveur* la plaifance, plein & conforté font fa bondit 

me ont fi', fort le tueur remplj , ouvrir ne fon doid mouvoir. Kj- 
tjue n'auroit pouvoir en après lief, ou ralliât , à la Parifien- 
4* ung ftul morceau veoir ru rece- ne, eft un vieux mot qui figni- 
ntir : & benoifte foit la pucette , fie proprement les mets qu’on 
gui nous, fert de fi fubtiles vian- ôte de deffus une tablk pour 
4u o ou « U (mu & U corps lu relever pii d’autres. Vil J o a 

4<uu 
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plus qu’il luy en donne par fon infufion &r afpeCt,' 
Ainfi ferez- vous à voltre femme en patron 8c. 
exemplaire de vertus & honnelteté. Et continuel-: 
kment implorerez la grâce de Dieu à voltre pro- 
tection. Vous voulez doncques ( dift Paqurge» 
6 filant les moultaches de fa barbe ) que j’efpoufe 
la femme forte defcripte par Salomon ? Elle elt 
morte, fans poinCt de faulte. Je ne la vcisonc- 
ques , que je fçache : Dieu me îe vueille pardon- 
ner. G rand-mercy toutesfois , mon pere. Mangez 
ce taillon de mallepain il vous aidera à faire' 
digeltion :■ puis boirez une couppe d’Hipocrafr 
clairet , il elt lalubre Sc llomachaî. Suivons. 

, Chapitre XX XI. 

. i 

Comment Rondibiîis ÀîeMcin confeille 

Panurge. ] 

P Anurge continuant fon propos , dill : Le pre- 
mier mot que dill celluy qui efçouilloit les> 
1 Moyaes burs à Saufignac , ayant efcouillc le fray 
Cauldaureil , feut : Aux aultres. Je dy pareille- 
ment y 

dans- fon grand Teftamcnt: 6j. dfc fcs hommes Uluftres , 

Item vaUiz. ir chambrières rapporte de certains Moines 1 
De bons haflelz.(riin ne me nnyfl) de l’Abbaïe de Clnni , que' 
i 7 ai/ ans , tartres , flans ,<jr goy'e- pour raifon de leurs débau- 
rts , ches, frere Philippe Bourgoing 

Etgrant rallias à minuit. leur Prieur fit couptr l’un après 

6 Filant les moujlaches de fa l’autre dans un lieu du Convcnt" 
barbe ] Au chap. i. des contes où il les avoit tous mandes 
d’Eurrapel c’eft la contenance féparèment i 
d'un homme peu content de z Par les ambles de mon mu- 
la compagnie où il le trouve. /et] Sous le nom de 7 {ondibi- 
Chap. X'XXl. i Moynes burs lis Rabelais a dèfigné Guil- 
drc. ] Ne feroir- ce pas ici l’hif- laume Rondelet Médecin de 
toire que Thevet , 1. 3 . chap. Montpellier * , homme qui 

avoit 

♦ De TboHj fi* f 

*> " L. 

• ip 
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ttient , Aux aultres. Cà , Monfîeur noftre mai£ 
ire Rondibilis , depefchez moy. Me doibs-je 
marier ou non ? 1 Par les ambles de mon muler », 
refoondit Rondibilis , je ne fçay que je doibve 
reipondre à ce problème. Vous dittes que Ten- 
tez en vous les poignans aiguillons de fenliiali té. ' 
Je trouve en noftre faculté de Med ici ne , &Pa-- 
vons prins de là refolution des anciens Platonic- 
ques , que laconcupifcence charnelle cil refrenée 
par cinq moyens. * Par le vin. Je le croy >> 
dift frere Jean. Quand je fuis bien yvre , je ne 
demande qu’à dormir. J’entends , dill Rondibiw 
lis , par vin pris intemperemmenr. Car par Pin- 
temperence du vin advient au corps humain re- 
froidiffement de fang , refolution des nerfs , diffi- 
pation de femencegenerative,hebetationdes fens* 
perverfion des mouvemens, qui font 4 toutes im- 
pertinences à l’a6te de génération. De faitt vous 
voyez peintt Bacchus à Dieu des y vrongnes , fans 
barbe èc en habit de femmes tout efféminé , com- 
me Eunuche, & efcouillé. Aultrcment elt du 
vin prins temperemment. L’anticque proverbe 
nous le deiïgne , auquel elt ditt : Que Venus fe 

mon. 

en. relia toute fa vie , l’eult 
contraint de renoncer au vin. 
Voiez l’Hiftoire que Jean 
Etienne Strobelberga publiée 
de'l’Univerlité de Montpellier. 

4 Toutes impertinences à l'atle 
de génération ] C’cft comme oa 
doit lire , conformément aux 
éditions de 1547* & 1626. 
Celle de 1596. a chofes imper- 
tinentes, Ôe c’eft comme por- 
tent au! fi les nouvelles. Daas 
celle de 1553. & dans lestrois 
de Lyon il y a toutes imptnrj 
ntntu, 

: ’.ë . 


avoit là taille pleine , & au 
deflous de la médiocre. On 
le fait jurer ici de la lotte- , 
comme n’aiant rien de plus 
cher que les ambles de fon 
mulet , qui fouvent l’auroit jet- 
te par terre, s’il fc fuit mis au 
trop ou au galop. 

3 Par le vin ) Scévole de 
Sainte Marthe dit que Ronde- 
let nebûvoit que de l’eau , foit 
*^ue naturellement il euft de 
l’averGon pour le vin, ou que 
fa nourrice lui aiant donne la 
véiolc, rindifpoGtion qui lui 
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morfond fanslacompaignie de Cerés & Bacchuf. 
Et eftoit l’opinion des anciens , félon le récit de 

* Diodore Sicilien, mefmement des Lampfaciens, 

* comme attelle le grand Paufanias , que MelTer 
Priapus feut fils de Bacchus & Venus. 

Secondement par certaines drogues & plantes , 
lefquelles rendent l’homme refroidi , maleficié &C - 
impotent à génération. L’experience y eft en 
Nymphéa Heraclia , Amerine , Saule , Chenevé, 
Periclimenos , Tamarix , Virex, Mandragore, 
Ciguë , Orchis le petit , la peau d’ung Hippopo- 
tame , ôc aultres , lefquelles dedans les corps hu- 
mains tant par leurs vertus élémentaires , que par 
leurs proprietez fpeci/icques , plaident & morti- 
fient le germe prolificque:ou diiïipent les efperits, 
qui le debvoient conduire aux lieux delhnez par 
nature ou opilent les voyes & conduisis par les- 
quels povoit dire expulsé. Comme au contraire 
nous en avons qui elchauffent , excitent & habi- 
litent à l’aéte Venerien. Je n’en ay befoing , dift 
Panurge , Dieu mercy , & vous , nollre maiflre. 
Ne vous defplaife toutesfois. Ce que j’en dy > 
ce n’ell par mal que je vous veuille. 

Tiercement , dift Randibibs par labeur afïidu. 
Car en icelluy eft faiéle fi grande difîblution de 
corps , que le fang qui eft par icelluy efpars pour 
<* l’alimentation d’un chafcun membre n ha temps- 
ne loifîr , ne faculté de rendre celle refudation 
feminale &c fuperfluité de la tierce concoétion* 

Na- 


S Diodore Sicilien ]' Tabulan- 
tur ami qui , filium Dionyjii ae 
Veneris Priapum fuijfe : duîli ve- 
rt faits ftmili conjeHura , qui d 
vino indulgent, funt natura 
ad Ventrtm prompt tores , dît 1 . j. 
chap. i. de Diodore Sicilien. 
tyac aASieaoc uaduûion im- 


primée in r 6 . ch tz les Fi e tî — 
tiers de Gryphius. Le texte 
Grec, édition de Hanau 1604.. 
dit à peu près la même cho- 
ie , mais c’eft dans le 4. li- 
vre. 

6 tomme attefte Paufanias J 
Dans les Boeotiqucs. 
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Nature particulièrement fe la referve , comme 
trop plus neceflaire à la confervation de fon in- 
dividu, qu’à la multiplication de l’efpece & gen- 
re humain. Ainli ell didle Diane charte , laquel- 
le continuellement travaille à la charte. Ainli ja- , 
dis eftoient didls les 7 Cartres , comme cartes : 
efquels continuellement travailloient les athlètes 
de fouldars. Ainli efcript Hippoc. lib. de Acre , 
Aqua & Lacis , de quelcques peuples enScythie ,• 
lefquels de fon temps plus eltoient lmpotens que 
Eunuches à l’clbatement Venerien : parce que 
continuellement ils ertoient à cheval & au travail. 
Comme au contraire d lient les Philofophes , oili- 
vetc ertre mere de luxure. Quand l’on deman- 
doit à s Ovide, quelle caufe feut pourquoy Egif- 
tus devint adultéré ? rien plus ne répondoit , li- 
non , parce qu’il ertoit ocieux. Et qui orteroic 
oiliveté du monde , bien-tort periroient 7 * 9 les arts 
de Cupido , Ton arc , fa trouflè & les fléchés luy 
fer oient en charge inutile, jamais n’en fèriroie 
perfonne. Car ifn’eft mie li bon archier , qu’il 
p uifle fer ir les grues volant par l’aer , & les cerfs 
relancez par lesbocaiges , ( comme bien faifoient ^ 
les Partîtes , c’eft-à-dire les humains tracartans 
& travaillans. Il les demande coys , alïis , cou- 
chez & à fejour. Defaidl, Theophraftequelcque 
fois interrogué quelle belle ou quelle chofe il per*- 
foit ertre Amourettes 2 refpondit , que c’eftoient 
partions d’efperits ocieux.Diogenes pareillement 

di- 


7 Caflrts , ttmmt cafits ] Caf- 
fra, dit Ifidoie, dans fes Ety- 
mologies , i. 9 . finit , ttbi mi- 
Us Jleter il -, d'il} a dut cm caflr/t , 
quafi tafia , to qued ibi caflra- 
Tttur libido. 

7 Ovide <irf. ] Dt rtmti. 
mmor. 

Tum illy 


Quant ur iÆfifius quart fit 
fallut adulitr , 

In promptu otufa tfl , dtfidit- 
fus trot. 

S Les arts'Ae Cupido 1 Encore 
Ovide : Otia fi tollat , f triera 
Cupidinit arcuty 

i «• 
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difoit paillardife eftre l’occupation des gens’ °norl 
aultrement occupez. Pourtant 1 1 Canachus Si- 
cyonien fculpteur , voulant donner entendre qu- 
oiüveté , parelfe , nonchaloir, eltoient les gouver- 
nantes de ruffiennerie , fcilt la ftatue de Venus 
affilé , non debout , comme avoient faidt touts 
les predeceflëurs. Ouartement, par fervente eftu- 
de. Car en icelle eit feinte incrediblerefolution 
des efperits ? tellement qu’il n’en refte dequoy 
porter aux lieux dellinez cefte refudation gene- 
rative, & enfler le nerf caverneux * duquel l’office 
eft hors la projeter , pour la propagation d’hu- 
maine Nature. Qu’ainfi foit , contemplez la for- 
me d’ung homme attentif à quelque eftude, vous 
voyrrez en lu y toutes les arteres du cerveau ban- 
dées , comme la corde d’une arbalefte : pour luy 
fournir dextrement efperits fuffifans à emplir les 
ventricules du lens commun , de l’imagination & 
apprehenfion , de la ratiocination & refolution , 
delà mémoire &c reçordation : & agilement cour- 
fit de l’ung à l’aultre par les conduits manifeftes 
en anatomie fur la fin du rets admirable , auquel 
fe terminent les arteres , lefquelles de la feneftre 
armoire du cueur prenoient leur origine , & les 
efperits vitaulx affinoienr en long ambaiges , 
pour eftre faicts animaulx. De mode qu’en tel 
perfonnaige Itudieux vous voyrrez fufpendues 
toutes les racultez naturelles : ceifer touts fens ex- 
térieurs : brief vous le jugerez n’eftre en foy vi- 
vant eftre hors foy abftraiét par eeftafe , & direz 
que Socrates n’abufoit du terme, quand il difoit : 
JPhilofophie n’eftre autre çhofe quemeditationde 

mort 


ïo Non autrement occuper* ] 
jCet Apophthegmc eft de Dio- 
gène le Cyniqi»e dans Diogè- 
ne Lacxcc, 


Il Canachus Sicionien ire. ] 
Voiez les Coxinthiaqucs de 
Paufanias. 

• ia Dtmcritut s'aveugla J 
, Voice 
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mort. Paradventure ell-ce pourquoy 1 1 Demo- ' 
critus s’aveugla , moins eflimant la perte de fa 
veue , que diminution de fes contemplations , 
lefquelles il fentoit interrompues par l’efgare- 
ment des yeulx. Ainii elt vierge dicte Pallas , 
Deeflè de fapience , tutrice des gens ftudieux, 
Ainft font les Mules vierges : Ainlî demeurent 
les Charités en pudicité eternelle. Et 1 » me foui». 
vient avoir leu , que Cupido quelcquefois inter-, 
rogué de fa mere Venus , pourquoy il n’a/Tailloit 
les Mufes , refpondit qu’il les trouvoit tant belles, 
tant nettes , tant bonnettes , tant pudicques èc 
continuellement occupées , l’une à contemplation 
desaltres, l’aultre à fupputation des nombres, 
l’aultre à dimenfîon des corps geomctricques , 
l’aultre à invention rhetoricque , l’aultre à com-, 
pofïtion pocticque , l’aultre à difpofîtion de mu. 
ticque : que approchant d’elles il desbandoir fou 
arc,fermoit fa trou iTe, etteignoit fon flambeau 
de honte &c crainéte de leur nuire. Plus oftoit le 
bandeau de fes yeulx pour plus apertement les 
veoir en face , & ouir leurs plaifans chants , ÔÇ 
odes poeticques. Là prenoit le plus grand plai/îr 
du monde. Tellement que fouvent il fe icntoiç 
tout ravi en leurs beautez & bonnes grâces , & 
s’endormoit à l’harmonie. Tant s’en fault qu’il les 
voulfttt alfaillir , ou de leurs eltudes diftraire. En 
eettuy article je comprends ce qu’efcript Hippo-. 
cratcs au livre fufdiCt , parlant des Scythes : & 
au livre intitulé , De geniture , difant , touts hu- 
mains eftre à génération impotens efquels l’on ha 
une fois occupé lesarteres parotides, qui font à 

coïté 

• * • f • 

Voiez Cicéron , liv. j. de lesi 11 Mt foubvitnt awir hu ire.] 
Queftions Tufculanes , 8c Plu- 1 Dans Lucien , au Dialogue ia- 
t arque au traite de la Ciuio- 1 tituld : Veau* fit Cupidoa. 
fifé. | 

I» • 
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collé des aureilles , par la raifon ci-devant expo- 
fée, quand je vous parlois de la refol ution des 
efperits & du fang fpirituel,duquel les arteres font 
réceptacles : aumqu’il maintient grande portion 
de la geniture fourde du cerveau & de l’efpine 
du dos. Quintement par latte Venerien. Je 
vous attendois là , dill Panurge, & le prends pour 
moy , ufe des precedens qui vouldra. C’eft , dift 
frere Jean, ce que ** Fray Scyllino Prieur de 
Saintt Vittor lez Marfeille, appelle macération 
de la chair. Et fuis en celle opinion : auifi elloit 
l’hermitè de Saintte Radegonde au deflus de 
Chinon:que plus aptement ne pourraient lesher- 
mites de Thebaïde macerer leurs corps , dompter 
celle paillarde fenfualité, déprimer la rébellion de 
la chair , que le faifant vingt cinq ou trente fois 
par jour. Je voy Panurge , dill Rondibilis , bien 
proportionné en fes membres , bien temperé en 
les humeurs , bien complexionné en fes efperits , 

en 


14 Fray Scyllo Prieur &e. ] 
Ou , comme il y a dans l’é- 
dition de JJJ 5 ». Scyllino : Stil* 
lino peut-être , de f ci lia oignon 
marin. Bocace dans la der- 
nière nouvelle de la 6. Jour- 
née du Décameron donne à 
un Moine le nom de Frate Ci~ 
folia, Rabelais à fon imita- 
tion auroit pû dite Frere Oi- 
gnon , mais il aura mieux aimé 
emploies fon Fray Seillino , Fre- 
xe Oignon marin , parce que 
c'étoit un Moine de Marfeil- 
le ville maritime. Ce conte, 
au refte, eft le même que Fo- 
ge fait de certain Ermite de 
Jife, Eremita , dit il , qui 
Et fis morabatur. Temport Pétri 
Cambaceurta , mentricem noiïu 
$n fuam cellular» deduxit : vige- 
Àéfqut ta fie St mlitrm ttgnt- 


vit , femper cutn tnoveres clunes 
ut crimen fugertt luxuria :vulga- 
ribus verbis dicens : domati car- 
ne cativella , hoc eft : doma te mi - 
ferrima tare. Scyllo , comme on 
lit au lieu de Seillino dans l’é- 
dition de 1626. femble faire 
allufion au verbe Grec 
moleftiam exhibeo , fatigo , pour 
défigner un Moine qui com- 
me ici fe fatigue à dompter f* 
chair : & ce nom ne convient 
pas mal à un Religieux d’une 
maifon comme celle de Saine 
Viftor lez Marfeille , où on 
! ne fait, dit-on , voeudechafte- 
té qu’ôi quantum potoft hum an a 
i fragihtas pati. C’eft la remar- 
que qu avoit faite l’Abbé 
I Guyet a la marge de cet cn- 
i droit de fon Rabelais. Fray • 
jveut dire fttre , & c’eft Fray 

qp* 
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à y 

en eage competent, en temps opportun , en vou- 
loir équitable de fo y marier : s’il rencontre fem- 
me de femblable température , ils engendreront 
enfemble enfans dignes de quekque ‘ * monar- 
chie Tranfpontine. Leplultolt fera le meilleur , 
s’il veult veoir fes enfans pourveus. Monfieur 
noltre maiftre , dift Panurge , je le feray : n’en 
doubtez , & bien toit. Durant voltre doéle dif- 
cours , celle pulce que j’ay en l’aureille , m’haplus 
chatouillé que ne feilt oneques. Je vous retiens 
de la fclte. Nous y ferons chiere & demie , je le 
vous promets. Vous y amènerez voltre femme » 
s’il vous plaill , avecque fes yoîlines , cela s’en- 
tend. Et 1 6 jeu fans villenme. 


que Rabelais avoit écrit. Les 
Imprimeurs n’entendant point 
ce mot , ont mis les uns fe- 
r*/‘, les autres je ftray. On 
trouve ces fautes non feule- 
ment dans les nouvelles edi- 
ùons , mais dans celles de 
>Î 47 . & rj5î. 8c à cet égard 
je n’en ai vû de correftes que 
celles de r$jp. 8c 1626. 

15 Monarchie tranfpontine ] 
Au delà de la mer , comme 
il s’en forma quelques-unes 
en Orient , dans le fiéele des 
Croifades. 

16 Jet* fan» villtnnit ] On s*y 
divertira bien, mais^honnête- 
ment , 8c comme perfonne 
n’ignore le proverbe' jeu de 
mam , jeu de vil U in , je conte 
qu’on s’en fouviendra aflea 
poux ne point patinei la ma- 


Cha- 

* 

riée. Marot , dans fon épitre 
pour un Gentilhomme ae la 
Cour , écrivant aux Dames de 
Chaftcaudun : 

Et dirent là une grand' Li- 
tanie 

De plaifants mots , & jeu fant 
viltainie. 

Cette exprefüon cft ancienne, 
8c Brantôme , au Difcours 7, 
de les Dames Illuftrcs pag. 
iS9- remarque que Froi fiait 
rapporte que Jeanne de Fran- 
ce première au nom , Reine 
de Naples fe prefenta au Pa- 
pe Clement à Fondi , fe con- 
refia à lui , 8c lui monftra tou- 
tes fes befognes , 8c jeu lans 
villenie. En. termes de Bla- 
fon , un Lion fans yillenie , 
c’efi un Lion fans membre ni 
tcfticules*' . 

P j - Chapj 
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P A N t A G R U E I , 

Chapitre XXXII. - 

# 

Comment Rondibilis dcclaire Cocjuttaigc eflrer 
naturellement des appennaiges de 
mariaige. 

R Efte(diftPanurge continuant)ung petit poinèt 
àvuider. Vous avez au] tresfois veuaucon-- 
fanon de Rome , s. p. q,. r. Si peu que rien. Se- 
ray-je poinèt coquu ? 1 Aure de grâce, s’efcria- 
Rondibilis, que me demandez vous ? Si ferez co- 
quu i Mon amy je fuis marié , vous le ferez par 
cy apres. Mais efcripvez ce mot en voltre cer^ 
velle avecq ung flyle de fer , que tout homme 
marié eft en dangier d’eftre coquu. Coquuaige. 
eft naturellement des appennaiges de mariaige- 
L’ombre plus naturellement ne fuit le corps , que 
Coqüuaige fuit les gens mariez. Et quand vous 
orrez dire de quelcqu’un ces trois mots : Il eft 
fnarié. Si vous diètes : Il eft doncques , ou hà 
cite , ou fera , ou peult eftre coquu : vous ne fe- 
rez dièt imperit architecte de confequences na- 
turelles. Hypochondres de touts les diables , s’eC- 
cria Panurge , que me diètes Vous? Mon amy; 
refpondit Rondibilis,Hippocrate$allant ung jour 
? de Lango en Poliftillo viiîterDemocritus lePhi- 

lo- 


Cil A P. XXXII. i s^lun de 
9 ratt ] Exclamation Langue- 
docienne du Médecin Rondi- 
bilis , qui apparemment aveit 
coutume d’invoquer de la for- 
te l’Efprit de grâce. LaStan- 
ée du Chant i. de la Jé- 
iofalem du TalTe : 

Uor quai penjter > quai petti 
Son cbi 'ufi a te , Sont’ aura ! 

Ce font » au xefte , les edi' 


tions de IJ47. & ijjj. qui 
lifent isiurt de grâce, tt au- 

tre , de grâce , comme on lit 
dans les nouvelles, ne fauroit. 
êtrebon, mais il fe peut qu’on 
doit lire à l'autre , de grâce , 
comme. liv. 4. chap. 33. où i 
l'autre veut dire, paflons à un 
autre difeours , pariez à une 
Butte queftion. Et en ce cas- 
là Rondibilis s'exprimèrent d% 
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lofophe , efcripvit une lettre à Dionys Ton an- 
ticque amy, par laquelle le prioit que pendant 
Ion abfence il conduifît fa femme chez fes pere 
ôc mere , lefquels dloient gens honnorables 8c 
bien famez , ne voulant qu’elle feulle demouraft 
en fon mefnaige. Ce neantmoins qu’il veillait 
fus elle foigneufement, 8c efpiaft quelle part el- 
le iroit avecq fa mere , 8c quels gens la viiîte- 
roient chez les parens. Non ( efcripvoit-il ) que 
je me deffie de fa vertus 8c pudicité , laquelle par 
le paflé m’ha elle explorée 8c congnue i mais elle 
elt femme. Voila tout , mon amy, le naturel 
des femmes nous elt figuré par la Lune , & en 
aulçres chofes & celle , qu’elles fe mulfélît *' 
elles fe contraignent , 8c diffimuîent en la veuc 
& prefence de leurs maris. Iceulx abfens , elles 
prennent leur advantaige , fe donnent du bon 
temps, vaguent, trottent , depofent leur hypocri- 
te , 8f fe declairent. J Comme la Lune en con- 
junélion du Soleil , n’apparoit au ciel ne en ter- 
re : mais en fon oppofition , eftant au plus du So- 
leil efloingnée , reluift en fa plenitude,& aparoift 
toute notamment au temps de nuiél. Ainfi font 
toutes femmes.Quand je dy femme, je dy ungfexe 
tant fragile , tant variable , tant inconllant 8c im- 
parfait, que nature me femble (parlant en tout 
honneur 8c reverence ) s’eltre eigarée de ce bon 

fens » 


la forte pour faire quadrer fa, 
xéponfe a la demande de Pa- 
■urge , lequel dans les pre- 
mières lignes du chap. prece- 
dent commence fon difcours 
par , ~4ux Attitrés. Ci , Mon- 
f“*r noftre Mniftre TUndibilis , 
dtfptchtz. moi. 

2 .^ e C- an l° tn Poliflille ] Lan- 

lo, c cft l’ancienne Côs, pa- 
fac d’Hippocrate., Poiijlillotit 


l'ancienne Abdére , patrie du 
Philofophe Démocrite. Cette 
lettre d'Hippocrate eft fuppo- 
fée. Voiez l’Hiftoire de la 
Médecine par Mi. le Clerc » 
part. i. 1. 2 . 

) Comme h Lune ire. ] Com- 
paraifon prife de Plutarque J 
dans fes Préceptes fur le ma- 
riage. 

è 
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fens , par lequel elle avoit créé & formé toutes 
chofes, quand elle ha bafh la femme. Et y ayant 
pensé cent & cinq cens fois 3 ne fçay à quoy m’en 
rcfbuldre , linon que forgeant la femme , elle ha 
eu efgard à la fociale délégation de l’homme > 
.& à la perpétuité de l’efpece humaine ,plus qu’à 
la perrcélion de l’inviduale muliebrite. Certes 
Platon ne fçait en quel ranc il les doibve colloc- 
quer , ou des animants raifonnables , ou des bet- 
tes brutes. Car nature leur ha dedans le corps 
pofé en lieu fecret & inteftin ung animal , ung 
membre , lequel n’eft és hommes ; auquel quel- 
ques fois font engendrées certaines humeurs fai- 
tes , nitreufes , bouracineufes , acres , mordi- 
cantes , lancinantes , chatouillantes amerement: 
par la poindture &c fretilement doloreux des- 
quelles ( car ce membre eft tout nerveux , & de 
vif Sentiment ( tout le corps eft en elles elbranlé , 
touts les Sens ravis , toutes affections interinées., 
tout£ penfemens confondus. De maniéré , que 
fi nature ne leur eut arroSé le front d*ung peu 
de honte » vous les voyrriez comme forcenées , 

^ cour- 


4 Court ir P aguillette'] Courir 
P aiguillette , & pat corruption 
tourir le guilledou pourroitbien 
être proprement courir les 
gians Corps-de-gardesdetout 
rems pratiquez dans les For- 
tes des Villes, fous des Tours 
dont les ftéches feterminoienr 
en pointe comme P aiguille d’un 
Clocher. Une de ces Portes 
de Ville eft appelée Cuildou , 
pag. 7*j. de FHiftoire du Roi 
Charles VII. édition du Lou- 
vre in fol. & dans l’Hiftoire 
du même Prince attribuée à 
Alain Chartier , fur l’année 
Z446. il eft parle d’un Châ- 


teau de Bretagne appelé Guil- 
ledou, foit à caufe de fa tour, 
ou peut-être parce qu’it étoit 
Grué fur quelque pointe de 
montagne , comme quelque* 
autres qui pour la meme rai- 
lon portent encoieaujourd’huï 
le nom à'Eguillon. Le vrai 
fens de cette ancienne façon 
de parler n’étant plus entendu 
du peuple , & la plufpart s’ima- 
ginant qu’une créature n’étoit 
dite courir P aiguillette qu’en- 
tant qu'elle étoit d’une pro- 
fcfïion à faire détacher P aiguil- 
lette à qui le cœur en difoit 
poux elle, les uns , comme* 

Tou* 




* 
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ï courrir l’aguillette plus efpouventablement, que 
ne feirent oncq les Proetides,les Mimallonides,nc 
Thyades Bacchiques au tour de leursBacchanales. 
Parce que ceftuy terrible animal a colliguance à 
toutes les parties principales du corps ,comme eft 
évident en anatomie. Je le nomme animal ,fujb- 
vant la doctrine , tant des Acadcmicques , que des 
Peripateticques. Car fi mouvement propre eft in- 
dice certain de chofe animée , comme efcripc 
Ariftoteles : & tout ce qui de foy fe meut, eft didfc 
ànimal : à bon droiél Platon le nomme animal ,re- 
congnoiffant en lui mouvements propres defuffo- 
• cation , de précipitation , de corrrugation, de in- 
digtKition : voire fi violens , que'bien fouvent par 
eulx eft tollu à la femme tout aultre fens & mou- 
vement comme fi feuft Lipothymie , Epilepfie , 
Apoplexie , & vraye reffemblance de mort. Oul- 
tre plus nous voyons en icelluy , difcretion des 
odeurs mamfefte , & le fentent les femmes fuïr 
les puantes , fuiVre les aromaticques. Je fçay que 
Cl. Galen s’efforce prouver , que ne font mou- 
vements propres & de foy , mais par accident : & 

- qu’auL» 


Touloufe , ordonnèrent que 
pour marque d’un fi infâme 
métier chaque Coureofe por- 
terait fur l’épaule une aiguil- 
lette. Voiez les Recherches de 
Pâquier 1 . 8. ch ap. 55. Ceux de 
Baucaire en Languedoc ins- 
tituèrent une courte , où les 
profotuées du lien , 8 c celles 
qui y feroie.it venues à la Foi- 
re de la Madeleine., cour- 
roientnùei eu public la veillç 
de cette Foire, 8c où celle de 
ces filles qui aurait le mieux 
couru aurait pour récompente 
quelques paquets à' aiguillettes. 
Goloitz qui en 1(31, éuivoit 


fon.Ulyffe Gallo-Belgique, y 
parie de cette coûtume com- 
me abolie il y avoit déjà long- 
tems •, mais ce qu’il dit qui 
ne fe pratiquoit plus, c’étoit 
feulement de faire ôrer juf- 
qu’à la chemife aux villaincs 

Î |ui; dévoient couiir ; car il eft 
ûr, 8c des gens do pais le 
terrifient , qu’à cela près les 
filles de joie ont couru cha- 
que année les aiguillettes à 
Beaucaire Ja veille de la Foi- 
re jufqu’à peu avant l’annde 
t<76. Jean MicheldeNifmes, 
'pag. 19 - édition d’Amfterdam 
1700. de ion Embarras de la 
fairt 
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qu’aultrcs de fa feéle travaillent à demonftrer,qutf 
ne Toit en luy difcretiort fenlîtive des odeürs : 
mais efficace diverfe procédante de la diverfité des 
fùbftances odorées. Mais fi vous examinez ftu- 
dieufement 6c pefez en la balance de Cricolaüs 
leurs propos 6c talions , vous trouverez qu’en 
celte matière : 6c beaulcoup d aultres, ils ont par- 
ié par gayeté de cueur 6c affeétion de reprendre 
leurs majeurs, plus que par recherchemenc de vé- 
rité. En celte difputation je n’entreray plus avant, 
Seullemenc vous diray que petite n’elt la louange 
des preudes femmes , lefqueiles ont veicu pudic- 
quement & fans blafme , 6c ont eu la vertus de 
ranger celluy effrené animal à l’obeiflance de rai- 
ion. Et feray fin fi vous adjonlle que celtuy ani- 
mal aflovy C fi afiovy peut ellre) par l’aliment que 
narure lay na préparé en l’homme , lont touts lès 
particuliers mouvements à but , font touts lés ap- 
pétits aflopis, font toutes fes furies appaifées. 
Pourtant ne vous esbahiflez , fi femmes en dan- 
gier perpétuel d'eltre coquus , nous qui n’avoni 
tous les jours bien de quoy payer , 6c fatis- 
e au contentement. Vertus d’aultre que d’ung 
petit poiflon , dilt Panurge , n’y fçavez vous re- 
fnede aulcun en vollre arfî Ouy dea , mon amy r 
refpondit Rondibilis , 6c tresbon , duquel je ul'e : 
6c elt efeript en autheur celcbre>palfë ha dixhuiét 
cens ans. Entendez : Vous elles , dift Panurge « 

par 

fuite on falloir de ces coin* 
un pâté , qui coït à petit feu 
relier toit ou lâchoit le ventre', 
fuivant qu’on mangeoit ce pâ- 
te au commencement ou fut 
ia fin du repas. Voie* Plati- 
ne, de obfoniïs, 1. 8. 

6 NtStf Minant l]i) Le S<JMÎnen~ 
tbum des Apoticaires , c’eft le 
fwicm tdttatnt de Piine. Pt 

n’en' 


foire de Beamaire , parle de cet- 
te courfe comme le pratiquant 
encore de fon tems, Sc il ne 
faut point douter que Rabe- 
lais n’y faflè ici allulion. 

S Bafii de teins ] On Ôtoitle 
«oeur de quelques coins qu’on 
icmplilToit de mouellede boeuf, 
sflaifonnée de fucte , dé ca- 
ndie, fie d’un peu de fcl. En 
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par la vertus bieu homme de bien , 8c vôus aymè 
tout mon benoitt faoul. Mangez ung peu de cc 
* parte de coins : ils ferment proprement l’orifice 
du ventricule à caufe de quelcque rtypucité joyeu- 
fe qui ert en eulx , 8c aydent 1 la concoétion pre- 
mière. Mais quoy ? Je parle Latin devant les 
clercs. Attendez que je vous donne à boire de- 
dans certuy hanap Neftonen. Voulez-vous en- 
core ung traift d’Hippocras blanc ï N’ayez paour 
de l’efquinance > non. Il n’y ha dedans 6 ne 
Squinanrhi , ne Zinzembre , ne graine de Para- 
dis. Il n’y ha que la belle Cinamome tirée , 8e 
le beau lucre fin , avecque le bon vin blanc dit 
creu de la Deviniere > en la Plante du grand Cor- 
mier : au defl'us de Noyer groilier. 

•il 

Chapitre XXXIII. 

Comment Rondibilis Medicin , donne remede 
à Coquuaige. 

£ AU temps > dift Rondibilis , que Jupiter feit 
l’eftat de fa màifon Olimpicque , 8c le ca- 
lendrier de tours /es Dieux, & Deefles,ayant erta- 
bly à ung chafcun , jour 8c faifon de fa ferte r 
Rffigné lieu pour les oracles 8c voyaiges : ordon- 
né de leurs iacrifices. Feit-ü poinél ( demanda 

P*. 

t^entroit dans l’hipocras que la ». des Sdrdes de Boucher, 
pour l’odeur, 8e c*dtoir)*sn- Chap. XXX111. \ ^4» temps 
eienné maniéré d’aromatifer ire. ] Ceci déligne parfaite- 
le vin. Voiez Pline , liv. 12. ment bien le Médecin Ron- 
chap. 21. & 1. 14. chap. 16. delet , lequel » enjoué coni- 
on s*imaginoit au refte que me il droit, egaioit ordinaire- 
l’hipocias où entrolt le fjtti- ment les leçons par quelque 
nam hi caufoit Vefej ut nsnde ou conte de la nature de celui-ci 
du moins une enroiieure , fi & de cet autre que le chap. 
•n le buvoit au loir. Voiez précédent lui fait faire d’Hip- 
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Panurge ) comme 1 Tinteviile Evefque d’ Auxer- 
re? Le noble Pontife aymoit le^bon vin, corn- 
me faiét tout homme de bien , pourtant avoit-il 
en foin & cure fpeciale le bourgeon * pere-ayeul 
de Bacchus. Or eft que plufieurs années il veit 
lamentablement le bourgeon perdu par les gelées, 
bruines , frimats , verglats , froidures , greiles, 6c 
calamitez advenues par les feftes des SainétsGeor- 
ge , Marc , Vital , Eutrope, Philippus , Sainéle 
Croix , l’Afceniîon, 6c aultres , qui font au temps 
que le Soleil paflfe fous le ligne de Taurin. Et 
entra en celle opinion que lcsSainéts fufdiéls ef- 
toient Sainéls grefleurs , geleurs 6c galleurs du 
bourgeon. Pourtant vouloit-il leurs t elles trans- 
later en hy ver > entre Noël 6c 4 la Typhaine ( ainlî 
nommoit-il la mere des trois Roy s , les licenciant 
en tout honneur 6c reverence , de greller lors , 
6c geler î tant qu’ils vouldroient. La gelée lors 
en rien ne feroit dommageable , ains evidente- 
ment prou fita ble au bourgeon. En leurs lieux 
mettre lès fëflfcs des S. Chriftofle , S. Jean decol- 
latz , S. Magdaleine , S. Anne , S. Dominicque , 
S. Laurent , voire la my-Aoull collocquer eft 
■May. Efquelles tant s’en fault qu’on foit en 
dangier de gelée, que lors mellier au monde 
.n’elt , qui tant foit de requelle : comme e{l des 
faifeurs de frifcades , 6c refraichilfeurs de vin. 

• ... ’ v J«* 


pocrate & de l’opinion qu’il 
avoit de toutes les femmes. 

; a Tinteviile Evefque d' Au- 
xerre 1 François d’Inteville 
mort à Rome le pénultième 
.d* Avril ij jo. félon la Gullia 
Chrifiiana , mais encoie plein 
de vie le vingtième de No- 
vembre de l’année lùivante, 
félon ScBaftien Roui] lard , 
6ot, de Ton HiAoixc de 


Melun. 

S Pere-ayeul “ Expreflîon fa- 
milière à nos vieux livres où 
elle ne veut dire autre choie 
qu' aieul. Mabrianr , au chap. 
j 4. du Roman qui porte for» 
nom : fatbez. que , P Empereur 
de Trekiz.onde feu T{tgnaut , fils 
du Duc %Ajmon , fut mtn ayeulm 
pere , li 1 {cj de Jerufalem lvtn 

n>*n perf. Ptrt-ajtul , c’eft pro- 

?«•*- 
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Jupiter j dilt Rondibilis , oublia le paovre diable 
Coquüaige , lequel pour lors ne feue prefent : il 
eftoit à Paris au Palais, follicitant quelcque 6 pail- 
lard procès , pour quelcqu’un de fes tenanciers 8c 
vafîàulx. Ne fçay quants jours apres , Coquüaige 
entendit la force qu’on luy avoir faiét , defifta de 
i à . follicitation par nouvelle follicitude de n’eltre 
forclus de l’ellat , 8c comparut en perfonne de- 
vant le grand Jupiter , alléguant fes mérités pre- 
cedens , 8c les bons 8c agréables fervices qu aul- 
tresfois avoit fai 61 , 8c inftantement requé- 
rant qu’il ne le laiiTaït fans fefte , fans facrifi- 
ces , fans honneur. Jupiter s’exeufoit remonftrant 

Î |ue tovits fes bénéfices efloient diftribuez , 8c que 
on eftat eftoit clos. Feut toutesfois tant împor- 
tuné par meffer Coquüaige , qu’enfin le miit en 
l’eftat & catalogue , 8c luy ordonna en terre hon- 
neur , facrifices , 8c fefte. 5a fefte feut ( pource 
que lieu vuide 8c vacant n’eftoit en tout le ca- 
lendrier ( en concurrence 8c au jour de la DeefTe 
Jaloufie : fa domination , fus les gens mariez , no- 
tamment ceulx qui auroient belles femmes : fes 
facrifices , 5'oupfon , Défiance , Malengroin 
Guet , Recherche , 8c Efpies des maris fus leurs 
femmes , avecq commandement rigoureux à ung 
chafçun marié , de le reverer 8c honnorer , célé- 
brer fa fefte à double : 8c luy faire les facrifices 

' fuf- 


prement à dire doublement 

P err, 

4 La Typhaine ) Pat corrup- 
tion pour Epiphanie , comme 
on appelle la Fête de* Rois. 
De cette Fête de Ttphaine le 
peuple a fait une Sainte , & 
nôtre Prélat s*y trompe auflï, 
tant étoit habile un Evêque , 
qui pourtant mourut Ambaf- 


fadeur l Rome pour le Roi 
François I. 

5 Tant qu'ils voudraient 1 Ce 
conte eft imité des Facéties 
de Bebelius , ou on le raconte 
d’un nommé Mathias , Bou- 
fon de l’Abbé de Marchtcfl 
fur le Danube. 

6 Paillard procès ] Procès où 
i U s’agiûbit de Cocuagc. 


7 


ï8i Pantagruel, 

fufdi&s fus peine ôc intermination , que à ceulx 
re feroit me lier Coquiiaige en faveur , ayde , ne 
lccours, 7 qui ne l’honnoreroient comme elt didt: 
jamais ne tiendroit d’eulx compte , jamais n’en- 
treroit en leurs maifons , jamais ne hanteroit leurs 
compaignies quelcque invocation qu’ils luy feif- 
fent:ainsles laideron éternellement pourrir feuls, 
avecq leurs femmes fans corrival aulcun : ôc les 
refuiroit fempiternellement comme gens heretic- 
ques ôc facrilcges. Ainfi qu’elt l’ufance des aul- 
tres Dieulx , envers cculx , qui deuëment ne les 
honnorent : de jBacchus , envers les vignerons : de 
Ceres , envers les laboureurs : de Pomona , envers 
les Fruidtiers : de Neptune, envers lesNauton- 
niers:de Vulcan, envers les Forgerons: & ainfi 
des aultres. Adjoindre feut promeffe au contrai- 
re infaillible , qu’à ceulx , qui ( comme elt didt ) 
chomeroienr fa felte, cefferoient de toute négo- 
ciation , mçttroient leurs affaires propres en non- - 
chaloir , pour efpier leurs femmes , les referrer ôc 
maltraiéter par jaloufïe , ainfi que pçrte Fordon-- 
pance de fes facrifices , il feroit continuellement 
•favorable , les aymeroit, les frequenteroit , feroit 
jour ôc nuidl en leurs maifons : jamais ne feroient 
dellituez de fa prefence. J’ay didt. Ha , ha , ha , 

( dift Carpalim en riant, ) voila ung remede en- 
cores plus naïf, que l’anneau de flans Carvel. 

Le 

7 QmI ne Phovnoreroicnt ire.' à Apollonius fui la mort de 
Tout ceci ell pris de rlutar- Ton fils. 

3 ue , à la réferve qu’ici Ron- 8 temps ire. ] Par ces 
ibilis attribue à la Jaloufic les mots commence dans les trois 
mêmes effets qui dans Plutar- éditions de Lyon , & dans cel- 

3 uc font attribuez au Dueil le de 1626. le chap. XXXIV. 

ans certain Difcours que fit intitulé : Comment Us femmu 
un Philofophc à la Reine Ai- naturellement appetent chofes 
Ünôé , pour la confoler de la défendues. 
mort ae fon fils. Voiez Plu- 9 \uffien à Orléans ] Je ne 
tarque , dans fa Conlolation fâche aujourd’hui parmi nous 

que 
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Le diable m’emporte , fi je ne le croy. Le na- 
turel des femmes eft tel. Comme la fouldre ne 
brife &c ne brufle ,'finon les matières dures , foli- 
des , refi liantes : elle ne s'arrête es chofes mol- 
les , vu ides, &: cedentes : elle brufiera l’efpée d’af- 
fier , fans endommaiger le fourreau de velours : 
elle confumerales os des corps, fans entamer la 
chair qui les couvre : ainfi ne bendent les femmes 
jamais la contention, fubtilité,& contradiction de 
leurs efpcrits , finon envers ce que congnoitront 
leur eftte prohibé & deffendu.Certes(dït Hippo- 
thadée ) aulcuns de nos DoCteurs difent , que la 
première femme du monde , que les Hebrieux 
nomment Eve , à peine eut jamais entré en ten- 
tation de mander le fruiél de tout fçavoir : s’il ne 
luy eut été cïcffendu. Qu’ainfi foit , confiderez 
comment le tentateur cauteleux luy remembra au 
premier mot la deftenfe fur ce faiéle , comme 
voulant inferer : il t’eft deffendu , tu en doibs 
doneques manger , ou tu ne ferois pas femme. 
8 Au temps , diït Carpalim , que j’eitois 9 ruffien 
à Orléans , je n’avois couleur de rethoricque plus 
vallable , ne argument plus perfuafif envers les 
dames , pour les mettre aux toiles , &: attirer au 
jeu d’amours,que vivement, apertement, detefta- 
blement remontrant comme leurs maris elloient 
d’elles jaloux. Je ne l’avois mie inventé. Il eft 

ef- 


que deux fîgnifications du 
mot de rufiin , l’une qui lui 
eft propre, & qui eft celle de 
ptacjuereifH , le l’autre plus 
commune , qui eft celle a’un 
homme débauché aux fem- 
mes : & il femble bien qu’on 
doive le prendre ici dans l’une 
ou dans l'autre, puis que Car- 
palim fe vante qu’i Orléans , 
lois qu’il y étoit ruftn , ildé- 


bauchoît les femmes ou pov* 
lui -même , ou pour autrui. 
Mais quelle apparence y a-t-il 

3 ue cet homme , qui parle 
evant fon Maître Se «n bon- 
ne compagnie , fe plaife.à 
s’accufer du plus infâme de 
tous les métiers , ou même à 
révéler fans necefliré les 
réglemens de (a jeunette 1 11 
faut donc qu’icil^/w foit au- 


«* . 
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efcript , & en avons loix , exemples , rai Ions, & 
expériences quotidianes. Ayans celle perfuaÉon 
en leurs caboches , elles feront leurs maris co- 

Î |uus infailliblement par Bieu ( fans jurer , ) deuf- 
ent elles faire ce que feirent 1 ° Semiramis , Pa- 
fiphae , Egella , les femmes de l'Ille Mandez en 
• Egypte , blafonnées par Hérodote & Strabo , ÔC 
au 1 très telles maftines. Vrayement 1 1 ( dift Pono- 
crates ) 1 1 j’ay oüy compter , que le Pape Jean 22. 
' palfant ung jour par 1 * Fonthevrault, feut requis 
de l’Abbeflê , & des meres difcrettes , leur con- 
céder ung induit , moyennant lequel fe peuflent 
confefler les unes és aultres,alleganrs que les fèm- 
' mes de religion ont quelcques petites imperfec- 
tions fecrettes , lefquelles honte infuportable leur 
ell deceler aux hommes confdîeurs : plus libre- 
ment , plus familièrement les diroient unes aux 
aultres foubs le feau de confeiïion. Il n’y ha 
rien , refpondit le Pape , que voluntiers ne vous 
odlroye , mais j’y voy ung inconvénient. C’eft 
que la confeiïion doibteltre tenue fecrette. Vous 
aultres femmes à peme la celeriez. Tres-bien 

dL 

t 

Ut choie que ce qu’on entend liers du Droit j dans l’Uai- 
-communément par ce mot. verfirc d’Avignon ils avoienc 
Or , comme déjà ci-deflus , le même nom , 8c l’Hiftoire 
chap. 16. Panurge traite de Eccléftaftiquc de Bore, 1 . 1. 
Hubriqutt de Droit les vieilles pag. 46. nous appiend que cc 
femmes conliderées à certain furent les Capitaines des 7 ^»/- 
égard, je fuis bien perfuadé fions d’Avignon, quil’anij4y. 
qu’ici Carpalim Hufien à Or- maflacrérent dans le Temple 
léana , c’eft proprement Mon- de Cabriércs les Vaudois ha- 
fieur-moitre Carpalim * , lors bitans du lieu, 
qu'il ertidioit les %ubriqucs du io S émir omit ] Voicz Pline, 
Droit dans l’UniverGté de 1 . 8. chap. 42. 
cette ville. Ce n’étoit pas 11 Difi P on ocrâtes ] Dansles 
A il refte à Orléans feulement nouvelles éditions, & même 
qu’on appeloit les Eco- dans celles de 1547,15;}. 8c 

r$99. 

* l. î« ( haf. 14, 


Digitizec 


Lî U! III. Ch AP. XtfXIlL r 8 j 


dirent elles , 6c plus que ne font les hommes. Au 
jour propre le Pere Sainét leur bailla une boytc 
en garde, dedans laquelle il avoir .faidl mettre 
unc.petite Linotte, les priant doucettement qu’el- 
les la ferraffent en quelcque lieu' feur ôc fecret % 
leur promettant en foy de Pape , o&royer ce que 
portoit leur requefte , lî elles la gardoient fecret- 
te : ce neantmoms leur faifant dcfténfe rigoureu- 
fe , qu’elles n’eulTent à l’ouvrir en façon quelcon- 
que fus p>eine de cenfure Ecclelîaftiqne , ôc d’ex- 
communication eternelle. La deffenfe ne feut lî 
toft faille > qu’elles 1 * grilloient en leurs entende- 
mens d’ardeur de vecnr qu’eftoit dedans , ôc leur 
tardoit , que le Pape ne feüft ja hors la porte 9 

E our y vacquer. Le Pere Sainél avoir donné fa 
enediéhon fus elles , fe retira en fon logis* Il 
n’elïoit encore trois pas hors l’Abbaye , quand ces 
bonnes dames toutes à là foulle accoururent pour 
ouvrir la boÿte defïenduë , ôc veoir qu’elloit de- 
dans. Au lendemain le Pape les vilîta en inten- 
tion ( ce leurfembloit ) de leur depefeher l’induit. 
Mais avant entrer en propos , commanda qu’on 


lJ9*. au lieu àc Ponotratet on 
lit Pantagruel > mais c eft Po- 
necraus qu’on doit lite , con- 
formement aux trois éditions 
de Lyon , 8c à celle de 1S16. 
Cela patoit en ce que plus 
bas Panurge traite de Monfieur 
nojlrt maiflre la peifonne qui 
veivoit de faire le conte dont 
il s’agir , 8c qu’il lui rappelle 

Î |u’autrefois ils avoient repre- 
enté enfemble une Comédie 
à Montpellier. 

il J' a y otty compter ire. 1 Ce 
conte eft pris du volume in- 
titulé . S er motte s Difcibuii de 
tan port , Serm. jo. L ; Aute >r 
ées Controveifts des fexes 
Tmt /iiy 


mafe. 8c féminin l'avoit déjà 
inféré aux feuillets 8. 8c pi 
du liv. j. 

lî Fontbevrault ] Les édi- 
tions de Lyon , ôc celle de 
1626. ont fubftitué à ce nom 
celui àl\Akb*yo de Coingnau- 
fond.- 

14 Grifloitnt en leurs enUK- 
demens]Grij!tr par contradiftiôn 
pour ï téfitler , comme on lit 
au chap. VII. du même Livre. 
Ce mot , dans la fignificatio» 
de pétiller , trépigner , eft fort 
commun dans le haut Lan- 
guedoc , où d’un homme ava- 
re 8c convoîteux on dit qu ? il 
gjrijlt d’avoir lebitü d’autrui. 

: a is 
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luy apportait fa boyte. Elle luy feut apportée : 
mais l’oifelet n’y eftoit plus. Adoncques leur 
xemonftra * que chofe trop difficile leur feroit re - 
celer les conférions * veu que n’avoient fi peu de 
temps tenu en fecret la boyte tant recomman- 
dçe. Monfieurnoltremailtre vous foycz le très- 
bien venu. J’ay prins moult grand plaifir vous 
oyant. Et lolie Dieu de tout. Je ne vous avoi* 
oncques puis veu que joüaftes à Montpellier avcc- 
ques nos anticques amis 1 * Ant. Saporta , Guy 
Bourguier , Baîthazar Noyer , 1 6 Tolet , Jean 
Quentin , François Robinet , Jean Perdrier , &c 
François Rabelais , la morale comedie de celluy 
qui avoit efpouféune femme mute. J’y eltois » 
dift Epiftemon. Le bon mary vouloit quelle 
parlait. Elle parla par l’art du Medicin & du 
Chirurgien» qui luy coupparent ungencyliglottc 
quelle avoit foubs la langue. La parolle recou- 
verte , 


I f nt . Saporta ] Frofeffeur 

en Médecine & Chanceliei 
de l’Univerfité de Montpel- 
lier. 11 étoit originaire de 
Lérida , d’où , fous le régne 
de Charles VIII. un Louis 
Saporta vint à Montpellier , 
& y fit & profefia la Médecine, 
comme encore Louis fon fils r 
& après lui nôtre Antoine r 
qui mourut l’an i jjé. aiant 
lai (Te un fils nommé Jean 
auffi Médecin , & plusieurs 
Ouvrages qui ne paroiffoient 
pas encore en l’année 1591. 
Voiezïfr. Spach , Biblioth. Med. 
te Joh. Steph. Strobelberger 
Hifi. Monfptlieni. Cette famil- 
Jk> que Jof. Scaligcr ioupçon- 


noit de Maranifme * , em* 
brada dans la fuite la Réfoi- 
mation , Sc on voit quelques 
Prières d’ua Saporte qui 
étoit Miniftie environ l’année 
1*20. 

16 Tolet î] Pierre Tolet , Mé- 
decin de l’Hôpital de Lyon. 
Un Traité Latin qu’il a fait de 
la Goutte t fut imprimé avoc 
d’autres de f es ouvrages à 
Lyon Tan 1514. Voiez dans 
la Croix du Maine fie du Ver- 
dier le catalogue des Livres 
qu’il a écrits en François , put 
Je dernier defquels imprimé. 
in à Lyon Tan IJ71. on 
peut juger en quel tems l’Au- 
teur vivoit encore , pais que 

«’cft 


* SuUi&cran* , mot : Saporte, 
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Verte , elle parla tant & tant , que Ton mary re- 
tourna au Medicin pour remcde de la faire tai- 
re. Le Medicin refpondh en fon art bien avoir 
temedes propres pour faire parler les femmes : 
n'en avoir pour les faire taire. Reraede unicque 
eftre 1 7 furdité du mary > contre celtuy intermi- 
nable parlement de femme. Le paillard devint 
lourd , par ne fçay quels charmes qu'ils feirent. 
Puis le Medicin demandant fon falaire , le mary 
refpondit qu’il dioit vrayement fourd : de qu’il 
n’entendoit fa demande. Je ne risoneques tant, 
que je feis à 1 8 ce Patelinage. 

1 ? Retournons à nos moutons , dilt Panurge. 
Vos paroles tranflatées de Barraguoin en Fran- 
çois veulent dire que je me marie hardiment , 
de que ne me foucie d’eltre coquu. C'elt bien 
10 rentré de picques noires , Moniteur noltce 
Maiilre , je croy bien qu'au jour de mes nopces, 

vous 

T « 

s!*eft une fradu&ion dn Traité rer , dans le» trois éditions 
Latin que Marcel Douât pu- de Lyon , 8 c dans celle de ¥ 
©lia du Mechoacai» à Mao- 1 6 z 6 . Au lieu de rentrer de 
•ouë m 40. ï$ 69 . treufles , 'on dît aujourd’hui 

17 Surdité du mary ] Vtinam rentrer de trèfle , par alluilon 
mut bic furdtes , a ut bac muta à cette couleur du Jeu de 
faflaflt T dît D avus , dans l’An- Cartes -, 8 c c’elt ce change- 
«riene de Térence. ment qui a fait qu’on a dit 

I» Ce Patelinage ] C’ell que auflî rentrer de piques , comme 
tout ceci eft imite de la Far- on lit lrv. t. chap. 45 . dans 
ce de Patelin , où le Berger toutes les éditions, 8 c ici dans 
paie de haïes Patelin fon Avo- lesplus vieilles. Maisc’eft rn» 
cat fuivant le confeil qu’il lui trer de treufles ou de trufits qu’on 
avoir donné de ne repondre a dit originairement dans la 
que bée à tout ce qu’on pour- lignification de parler mal i 
jroit lui demander. propos , 8 t cette expredroa 

*9 Retournons à net moutons J ; pourroit bien être venue de 
Fxptefîîon empruntée de la ce que les truftes étant un ef- 
merae Farce, pece de deflert , il y a de l’in- 

. 20 "Rentré de pleines noires 1 congruité à les fetvit à l’eu» 

*** rentré de treufles mi* trc'e du repas. 

Q.a z\ 
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vous ferez ailleurs empefché à vos praticques> 
6c que n’y pourrez comparoiftre. Jevousexcu». 
ic. 

S tenu s & urina 11 Medici funt prandia prima. 

Ex aliis païens , ex iftis collige gmna. 

Vous prenez mal ( dift Rondibilis ) k ver», 
fubfequcnt eft tel : 

. N obis funt figna , vokis funt prandia digtia. 

Si ma femme fc porte mal : j’en vouldrois ** 
Veoir l’urine , toucher le poulx j 6c veoir la dif- 
ppfîtion du bas ventre , & des parties umbilicai- 
res » comme nous commande Hippocrates, i. 
AphoriC avant oultre procéder. Non a non » 
dift Panurge , cela ne faiét à propos. C’eft pour 
nous, aultres Legiftes , qui avons la rubricque 
T>e ventre tnfpiciendo. Je luy apprefte ung 1 * clyf. 
tere barbarin. Ne lailfez vos affaires d’ailleurs, 
plus urgens'. Je vous envoyeray du rillé on voftrs 
maifon : & ferez tousjours noftre amy. Puis s’ap- 
procha de luy , & luy mift en main lans mot dire 
*4 quatre noblesàlarofe. Rondibilis l< > les prints 
''•très-bien, puis luy dift en effroy, comme indigné. 
Hc , hé , hé , Monfieur , il ne falloir rien. Grand 
mercy toutesfois. Demefchantes gens jamais je 
ne prends rien. Rien jamais de gens de bien 1 6 je ne 
icfufe. Je fuis tousjours à voftre commandement. 


. al Medici funt prandia } On 
feut qu’Hipocrate eut cou- 
tume de tâter des eaccrémenr 
des malades , aün de pouvait 
mieux 1 e déterminer fui la 
nature de leur mal. Plufieurs 
«n difent. autant d’Efculape , 
& pour cette raifon Aaiûo- 
pfaane l’appelle Scatophage , 
•’un nom qui eft demeuré à 
tous les Médecins, fi on en veut 
«u>û€ Agrippa , chap, * de 


Ion de vanitate [lient i arum. 
Voiez les anciennes Scholies. 

22 Veoir l'urine ] C’eft que 
dans un Traité que Rondelet 
a publié de Urina, il veut que 
le Médecin voie l’ uune du ma- 
lade. 

2}: Ch fttre barbarin J Le mot 
Grec & Latin clyft r lignifie 
également de la- feiingue & le 
temede. > - n 

34 8*atrt Ktbht 4 la rtfé ] 

' Vingt 
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En payant , dift Panurge. Cela s’entend , refpon- 
dit Rondibilis. 

Chapitre XXXIV. 

Comment Trouillogan philofophe traitte la diffi- 
culté de ma.ria.ige. 

C Es paroles achevées,Pantagruel dût àTrouiL- 
logan le philofophe. f Noftre féal , de main 
en main , vous eft la lampe baillée. C’eft à vous 
maintenant à refpondre. Panurge fe doibt il ma- 
rier ,ou non ? Touts les deux, refpondit Trouil- 
logan. Qye me diètes vous l demanda Panurge. 
Ce que avezoiiy , refpondit Trouillogan. Qu ay 
je oiiy l demanda Panurge. Ce que j ’ay dièl x 
refpondit Trouillogan. Paflfe fans flus , dift Pa- 
riurge. Me doibs-je marier ou non * Ne l’ung 
ne i’aultre , relpondit Trouillogan. Le Diable 
m’emporte dift Panurge , fi je ne deviens ref- 
veur : & me puilïè emporter fi je vous entends. 
Attendez. Je mettray mes lunettes à cefte au- 
reille gaufcne pour vous oüyr plus clair. En cef- 
tuy inftant Pantagruel aperceut vers la porte de 
la falle le petit chien de Gargantua lequel il 
nommoit Kine , pource que tel feut le nom du 
\ . chien 


î. 


Vingt livres Tournois , 1 rai- 
fon de cent fous la pièce de 
ces Nobles , comme ils étoient 
évaluez par l’Ordonnance de 

2j Les printtresbien , puis ...... 

temme indigné &c, J L. Joubert 
cité par Teiflier dit qu’effec- 
tivement Rondelet faifoit tou- 
tes choies avec précipitation. 
xi Je ne refufe y Du bon ne 
itttrt ne gagu £tdft mif - 1 

4 . ' . * * 


chant ne te fie , fi tu es Juge , dit 
un vieux Proverbe, mais Ron- 
delet l’appliquoit ici plaifam- 
ment. v 

Chai*. XXXIV; Noftre féal J. 
En qui nous nous fions. Défi- 
dabilss. Le Roman delà Rôle r 
tout au commencement: 

Ma croie ung a Sieur très affu- 
ble, vjr : i 


Ssi ne tient pas fenger 

-Hh - 


> 
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chien de Tobie. Adoncnues dift à toute la conf~ 
paignie : Noftre Roy n elfc pas loing d’icy : le- 
vons nous. Ce mot ne feut achevé* que 1 Gar- 
gantua entra dedans la falle du bancquet. Chaf- 
cun fe leva pour luy faire reverence. Gargantua 
ayant dcbonnairement lâlué toute raflîltence , 
dilt : Mes bons amis , vous me- ferez ce plailïr > 
je vous en prie , de non lailfèr * vos lieux » ne 
vos propos. Apportez moy à ce bout de table 
une chaire. Donnez moy que je boive à toute la 
compaignie. Vous foyez les tresbien venus. Ores 
me diètes, fus quel propos eftiez vous l Panta- 
gruel luy refpondit que fus l’apport de la fécondé 
table Panurge avoit propofé une matière proble- 
tnaticque , "à fçavoir , s'il le debvoit marier , ou 
non ; & que le pere Hippothadée,& maiftreRon- 
dibilis cltoient expediez de leurs refponlés : lors 
qu’il eft entré,refpondoit le féal Trouillogan. Et 
premieremenr quand Panurge luy ha demandé *. 
me doibs je marier ou non i avoir refpondu,Touts . 
les deux enfemblemcnt : à la féconde fois avoir 
diét : Ne l’ung ne l’aultre. Panurge fe complainét 
de telles répugnantes ôc contradictoires relponfes: 

& protefle n’y entendre rien. Je l’entends dift 
Gargantua, en monadvis. La refponfeeft fem- 
blable à ce que dût 4 ung ancien Phiîolbphe in— 
terrogué s’il avoit quelcque femme qu’on luy 

nora- 

Daas ce paflage, affablt d'ad- <ftoit aftuellement transporté 
fidabtlis eft la même chofe.que au pais des Fées» c’eft-a-ditt 
ftal , qualité que le Roi de cncnanté. 

France donne aux gens de 1 er 3 Vos lietox 1 Vos plaees. Aïs 
très, fjbic lors qu’il leur écrit, chap. 37. du liv. 4. il eft dit 
ou dan> les Patentes de leurs dans le même fens oue 1 « 
offices, u Concile de Bâle fut féditieux 

z Gargantua ] Ce Prince pa- à caufc des contentions fie am- 
loir icy pour la première fois bâtions des lions r premiers, 
fur la fcène , depuis qu'au 3 Vug aucun Pbilofophe &c. J 
diap, 4|. du L a. on voit qu’il Aùûippc. U difoit «la dp 

Thaï» 
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nommoit. Je l’av » dit-il : mais elle ne m’ha mie. 
Je la polfede , d 5 elle ne fuis polfedé. Pareille ref- 
ponfe , dilt Pantagruel , feit * une fantefque de 
Sparte. On luy demanda li jamais elle avoir eu 
affaire à homme. Refpondis que non jamais v 
bien que les hommes quelcquefois avoient eu af- 
faire à elle. Ainlî, dilt Rondibilis , mettons- nous 
neutre en Mcdicine>&: moyen en Philolbphie:par 
participation de l’une & l’aultre extrémité : par 
abnégation de Tune & l’aultre extrémité : & par 
-compartiment du temps , maintenant en l’une , 
«îaintenant en l’aultre extrémité. Le Sainét en* 
voyé , dilt Hippothadée , me femble l’avoir plus 
apertement déclairé, quand il diét : Ceux qui font 
mariez, foient comme non mariez : ceux qui ont 
femme foient comme non ayans. femme. Je in- 
terprète, dilt Pantagruel , avoir &c n’avoir femme 
en celte façon : que femme avoir , elt l’avoir à 
ulàige tel que nature la créa > qui elt pour l’aydc , 
elbatement , & iocieté de l’homme : n avoir fem- 
me , elt ne foy appoiltronncr autour d’elle : pour 
elle ne contaminer celle unicque & fupreme af- 
fection , que doibt l’homme à t>ieu : ne laifler les 
offices qu’il doibt naturellement à fa Patrie , à la 
République , à lès amis : ne mettre en nonchal- 
loir fes eltudes & négoces , pour continuellement 
à fa femme complaire- Prenant en ceüç manié- 
ré 


Thaïs fameufe coûtai fa ne qu'il 
voioit. 

j Vne fantefqueZ Mot Italien 
qui félon Nicot fe prend pour 
à&Aejturtllt , quoi que dans la 
langue du pais il lignifie pro- 
prement une fervantequi lave 
la vai (Telle, auquel lens Bran- 
tôme l'a emploie tome i. pag. 
31*. de fes Dam. gai. La vieil- 
le Couiûfauac pau&i içs 


7 tu* rufliquts de Joachim da 
Bellai ^ 

cet effet ,je tennis four fan* 
tefque 

Vne rufee & vieille 7 \omanef- 
que. 

Du iefte , ce que dit ici Gar- 
gantua eû pris de Plutar- 
que , dans les Préceptes du 
mariage. 

; Ch aï» 
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jre avoir &c n’avoir femme , je ne voy répugnait» 
ce ne contradiction és termes. 

Chà pitre XXXV. 

Continuation des rcjponjcs de Trouillogan PhP 
lofophe Ephetlique , £r Pyrrhonien. 

} T rOus cîiétes d’orgues , refpondit Panurge. 

V Mais je croy que je fuis defeendu au puits 
tenebreulx , auquel difoit 1 Heraclitus eftre Véri- 
té cachée. Je ne voy goutte > je n’entends rien» 
je fçns mes fêns touts hebetez , & doubte gran- 
dement que je foye charmé. Je parleray d’aultte 
Ityle. Noftre féal ne bougez. N embourfez rien. 
M iions de chanfe, & parlons fans disjunétives. 
Çes membres mal joindts vous fàfchent à ce que 
je voy. Or ça de par Dieu. Me doibs-je ma- 
rier î Trouillogan. Il y a de l’apparence. 
Panurge. Et fi je ne me marie pomét 2 Tr. 
Je n’y voy inconvénient aulcun. P a. Vous n’y 
en voyez poinét iTr. Nul , ou la veue me 
deçoipt. P a. J’y en trouve plus de cinq cens. 
Tr. Comptez les. P a. Je dis improprement 
parlant : &c prenant nombre certain , pour incer- 
tain : détermine , pour indéterminé : c’eft à dire » 
beaucoup. T r. J’efcoute. Pa. Je ne me peulx 
paffer de femme , de par touts les diables. Tr. 

• Of- 


Chap. XXXV. i Vous di8es\ 
ePatguet] Et I. 4 . chap. j».. Voi- 
êi qui dit d’ orgues. Dit CeTorgucs 
en Languedoc , ou , comme 
en parle ailleurs » dire d'Or , 
c’eft dire des merveilles. Pio- 
prement c’eft parler après au- 
. trui , comme les Orgues , qui 


fe taifent dès qu'oa celle de 
feidfiei dedaas. 


Z Heruclittts ire. ] C’eft iti 
une de ces négligences fi fa- 
milières à Rabelais. U fa voit 
bien que c’eft à Demociite 

Î u’on attribue cette fentence* 
e penfe même qu’il le dit 
ailleurs , mais ici , il ne dai- 
gne s’en fouvenii. 

J Sj** jt foi $ mûrie î 7\. où 

\l* mmrwrnm ! dis. 

Srt- 
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©ttez ces viliaines bettes. P a. DeparDieufoit, 
car mes Salmigondinois difent , coucher feul 

0 j fans femme , ettre vie brutalie , & telle la di- 
ioit Dido en Tes lamentations. T r. A voftre 
commandement. P a. Pe le quau Dé fen fuis 
bien. Doncqucs me raarieray je ? T r. Par ad- 
yenture. P a. M’en trouveray je bien ? T r 
Selon la rencontre. P a. Audi fi ,e rencontré 
bien , comme j efpere , feray je heureux ? T r. 
Allez. P a. Tournons à côntre poil. Et li ie 
rencontre malî TR. Je m en exeufe. P A . Mais 
conleillez moy de grâce : que doibs je faire ? T r 
Ce que vouldrez. P a. Tarabin tarabas. T r* 
N invocquez rien , je vous prie. P A . Au nom 

rnP 1CU Je neveulx finon ce que me coi>. 
fcillerez. Que m en confeillez vous?Tr. Rien. 
P a. Me doibs je marier ? T r. Je n’y cttois 
pas. l a. Je ne me marieray doncq poinél. T r 
J e n en peulx mais. P a. Si je ne fuis marié, ie 
ne feray jamais coquu ? T r. Je y penfois. P a. 
Mettons le cas , i que je fois marié. T r Où le 
mettrons nous ? P a Je dis, prenez le cas que 
mauc je lois. Tr. Je fuis d’ailleurs empefehé. 

1 a. Merde en mon nez , Dea fi j’o faite jurer 
quclcque petit coup en robbe, cela me foulai- 
geroitd aultant. Or bien , Patience. Etdoncques, 
h je fuis marie , je feray coquu ? TR.4()n le 
diroit, 1 a. Si ma femme ett preude 8c chatte, 

je 


Prenez, le cas que mari: je fois ] 
] Ce qui eft entre ces 
marques f] manque dans les 
éditions nouvelles , Sc même 
dans celles de 1547. \ ssî , & 
W95. On l’a reftirué fur les 
trois de Lyon , & fur celle de 
1426 . 

4 On le dirait ] Cette SUlçiCft* 
Tome IU X 


ne façon de parler , que Je 
Patois McfGn prononce tan- 
‘"j".* fignifie feM-ètre, Les 
éditions nouvelles , & même 
celles de 1*47. ij 5J . & 
ont on le difoit , mais il faut 
lire™ le dirait , conformément 
2*2“ dc L yoa, Sc à celle 
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ie ne lêray jamais coquu ? T r. Vous me fetn- 
blez parler correél. P a. Efcoutez. T r. Tant 
que vouldrez. P a. Sera elle preude & chalte i 
relie feulement ce poinél. Tr. J’endoubte. P a. 
Vous ne la veilles jamais ?Tr. Que je fçaiche. 
P a. Pourquoy doncques doubtez vous d’une 
chofe que ne congnoiflez ? Tr. Pour caufe. P Ai 
Et fi la congnoiflez ? T r. Encores plus. P a. 
Paige mon mignon , * tiens icy mon bonnet , je 
le te donne faulve les lunettes , & va en la bafle 
court , jurer une petite demie heure pour moy. Je 
jureray pour toy , quand tu vouldras. Mais qui 
me fera coquu? T r. Quelcqu’un. P a. Par le 
ventre boeuf de bois , je vous frotteray bien,Mon- 
fieut le quelcqu’un. T R. Vous le diéles. P a. 
Le diantre , 8c celluy qui n’ha poinél de blanc en 
l’œil m’emporte doncques enfemble , fi je ne bou- 
cle ma femme 5 6 à la Bergamafque , quand je par- 
tiray hors de mon ferrai!. Tr. Difcourez mieulx. 
Pa. C’ell bien chien chié chanté , pour les dif- 
cours. Faifons quelcque refolution. T r. Je 
n’y contredy. Pa. Attendez. Puifque de celluy 
cndroid ne peulx fang de vous tirer , je vous 
faigneray d’aultre veine. Elles-vous marié ou 
non ITr. Ne l’ung ne l’aultre , 8c touts les 
deulx enfemble. P a. Dieu nous foit en ayde. 


5 Tint icy mon bonnet &c. ] 
four à mon intention , jurer 
f àmJ eappe , ou comme on lit 
plus haut : quelque petit coup 
én robbe, c*eft- i-dire , l la dé- 
robée. 

* Ji U Bargamafqst* ] Cette 

{ Précaution : que quelques Ita- 
iens ont trouvé bon de pren- 
dre avec leurs femmes, peafa 
«•introduire auffi en Fiance 


fous le régne de Henri II, 
Plufieuis galans de la Cour nç 
purent voir fans chagrin le 
débit que faifoit de fes cade- 
nats un Marchand Italien qui 
avoit étallé à lai Foire S. Ger- 
main. L’aiant menacé de le 
jetter dans la liviere, s’il con- 
tinuoir ce trafic , ils le con^ 
traignirent dereflerer fa mat- 
çhaniife * , fie depuis perfon- 
>■ ne 


* Bruit. D«*| Cal. t. I. {«&• l&. & fniv. 


L * VR S III. C H A *. XXX V. 

Je fue pour |a mort bœuf d’ahan : & fcns ma di- , 
geltion interrompue. Toutes mes phreqes , me. 
taphrenes * & diaphragmes , font fuipendus de 
tendus pour 7 incornifîftibuler en la gibbeftierç 
de mon entendement, ce que diètes & refpondez. 
T k. Je ne m’en empeiche. P a. Trut avant » 
noftre féal elles vous marié 2 T r. Il me Tell 
advis. P a. Vous l’aviez elté une aultre fois ? 
T R. Polfible elt. P a. Vous en trouvaltes vous 
bien la première fois 2 T r. Il n’elt pas impoffi- 
ble. P a. A celle fécondé fois comment vous en 
trouvez vous ? T r. Comme porte mon fort fa- 
tal. P a. Mais quoy à bon efeient , vous en 
trouvez vous bien ? T r. Il elt vray femblable. 

P a. Or ça dç par Dieu. J’aymerois par le far- 
deau de bainét Chriltofle autant entreprendre 
tirer ung pet d’ung afne mort que de vous une 
réfolution. Si vous auray-je à ce coup. Noftre 
féal , faifons honte au diable d’enfer , contenons 
vérité. Fcultcs vous jamais coquu î Je dy vous 
qui elles icy , je ne dy pas vous qui elles là bas 
au jeu de paulme. T r. Non , s’il n’elloit pre- 
. deltiné . P a. Par la chair , je renie , je renonce. 

8 II m’efehappe. A ces mots Gargantua fe leva , 

&c dilt : Loue foit le bon Dieu en toutes chofes. 

A ce que je voy , le monde eil devenu beau fils 

de- 

N * * 

ne ne s’eft avifé en Fiance de ver de terne , de fiflule , 8c de 
faire fabriquer de ces Cade- flipuU , pour dire quW.r- 
nats , ni d’en faire venir d’Ita- nififlîbuler quelque choie dans 
lie. la mémoire , c’eft l’y fai- 

7 lncornifijlilwltr ire. ] Par rc entrer comme par un ter- 
- cornififtibulat , les Toulou- ntt , une flûte , & un ckoln* 
fains entendent troublé , Affligé, menu. 

malade de fâcherie & de cha- 8 II m'efehappe. J „ Anguil - 
grin : mais la propre fienifi- U’ fl , elabitur. Plaut, in Pftm 
cation de ce mot eft celle-ci , doit. 

OÙ Rabelais fcmblc le déii- 

R 2 


«J- 
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depuis ma congnoiflànce première. En fommes 
nous là ? Doncques font huy les plus doutes &C 
prudens Philofophes entrez au phrontiltere & ef- 
cole des Pyrrhoniens , Aporrheticques , Sceptic- 
ques , Ephe&icques. Loué foit le bon Dieu. 
Vrayement on pourra d’orefnavant prendre les 
Lions , par les jubés : les chevaulx , par le mu- 
feau : les bœufs, par la queue : les chrevres , par 
la barbe : les oifeaulx , par le pied : mais ja ne fe- 
ront tels philofophes par leurs paroles prins. A 
Dieu mes bons amis. Ces mots prononcez , fe 
retira de la compaignie. Pantagruel & les aultres 
le vouloient fuivre : mais il ne le voulut permet- 
tre. 

Iflfu Gargantua de la falle. Pantagruel dill és 
invitez. Le Time de Platon , au commence- 
ment de l’aflemblée compta les invitez : nous au 
rebours les compterons en la fin. Ung , deux , 
trois : où ell le quart ? Nettoit ce noftre amy Bri- 
doye ? Epiltemon refpondit avoir elté en fa mai- 
fon pour l’inviter : mais ne l’avoir trouvé. Ung 
Huitfier du parlement Myrelingois en Myrclin- 
gues l’eltoit venu adjoumer pour perfonnelle- 
ment comparoiftre, & devant les Sénateurs raifon 
rendre de quelcque 9 fentence par luy donnée. 
Pourtant eltoit il au jour precedent departy affin 
de foy reprefenter au jour de l’aifignation : & ne 
tumber en deftàult ne contumace. Je veulx , dift 
Pantagruel, entendre que ç’elt :plus de quarante 
^ - ans 


9 Sentence par luy donnée T Du \ 
temps ir devant le T{oy Louis 
]C II. dit Innocent Gentillet , 
jpart }. Max. jj. defon Anti- 
Machiavel , les Magifirats non 
Jouverains n efl oient point plu- 
fieurs en un même Sitgeir degré de 
JnJlice , a ins n'y tntil qu'un tn 


chacun Siège d' icelle , pour l'ad- 
miniftrer : à ffdvoir un Trevojl 
ou Juge ordinaire en premisr de- 
gré , un Lieutenant general de 
Bailly ou Sénefchal en fécond de~ 
\gré. Mais aux Cours f orner ai- 
l nés des Parlement & Grand-Conr 
\ftsls ils e (logent plufitnrs , non tou- 
te» 
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ans y ha qu’il eft juge de Fonsbetomicelluy temps 
pendant ha donné plus de quatre mille fentences 
diffinitives. 

De deux mille trois cens 5c neuf fentences , 
par luy données , feut appelle par les parties con- 
damnées en la Court fouverame du Parlement 
Myrelingois en M y relingues : toutes par arrelfc 
d’icelle ont elté ratifiées , approuvées , 5c confir- 
mées : 1 0 les appeaulx renverfcz 5c à néant mis. 
Que maintenant doncques foit perfonnellemenr 
adjourné fus fes vieux jours : il qui par tout le 
paffé a vefcu tant faindlement en fon ellat ne 
pcult eltre fans quelcque defaltre. Je luy veulx 
de tout mon povoir dire aydant en équité. Je 
fçay huy tant eltre la malignité du monde aggra- 
vée , que bon droiét ha bien befoing d’aide. Et 
prefentement délibéré y vacquer de paour de 
. quelque furprinfe. Alors feurent les tables le- 
vées. Pantagruel feit és invitez dons précieux 5 C 
honorables de bagues , joyaulx , 5c vaiflelle , tant 
d’or comme d’argent, ôc les avoir cordialement 
remercié, le retira vers fa chambre. 

Chapitre XXXVI. 
Comment Pantagruel perfkade a P anttrge pren- 
dre confeil de quelcque fol. 

P Antagruel foy retirant , apperceut par lagaL 
lerie Panurge en maintien d’ung relVeur ra- 
va/Tant , 5c dodelinant de la telle , 5c luy dill t 

Vous 

Us fois en fi grand nombre qu'au- tencé rendue par le Juge 8c 
jtHrd’buj. Ainfi , Je Juge Bri- par les Confeillers ae telle 
doie étoit feul refponfable ou de telle Jurifdi&ion fubal- 
d’une Sentence qu’il avoit ren- terne. 

duc feul : & de là vient qu’en 9 Les appeaulx remet fez. 1 
France , encore aujourd’hui , Comme ils avoient été rele- 
vez la Sentence de tel ou tel vez . , il faloit les rcnvtrfer poux 
Juge, on entend certaine Sca- les anéantir. 

9.1 ' CüAfé 
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Vous me lémbkz à une fourisempegée , tant pluÿ 
elle s’efforce foy depeftrer de la poix , tant plus, 
elle s’en 1 embrene. Vous femblablement effor- 
çant ifïïr hors les lacs de perplexité , plus que de- 
vant y demourez empeltré , 8c n’y l'çay temede 
fors ung. Entendez. J’ay fouvent oüy en pro- 
verbe vulgaire, qu’ung fol enfeigne bien une lai- 
ge. Poifque par les reponfes des faiges n’eites à 
plam fatisfaiéf, conciliez vous àquelcque folr 
pourra eftre que ce faifant , plus à vcritre gre fe- 
rez fatisfa iét, 8c content. Par l’advis, cqnfeil * 
.xrédiétion des fols vous fçavez quants Princes » 
Roys,& Republicques ont efté confervez , quan- 
tes batailles gaignées , quantes perplexitez diflo- 
luës . Ja befoipg n’eft vous ramentevoir les exem- 
ples. Vous acquiefcerez en celte raifon. Car 
comme celhiy qui de près regarde à fes affaires- 
privez 8c domefticques , quieft vigilant & atten- 
tif au gouvernement de là maifon, duquel 1 elpent 
pointft efgaré,qui ne pert occaiïon queleonc- 
<gre d’acquérir 8c amaffèr biens 8c richeflés , qut 
cautement fçait obvier és inconvcniens de paovre- 
té , vous l’appeliez faige mondain, quoy que rat 
foitil en l’eftimation des intelligences celeltesianv 
fi fauit il faire poiy devant iceJÏes faige eltre,ic dy 
• faige 

a lû qu*Enée & Corébus cu- 
rent un même hoiofcope , Sc 
que les fous & les Rois nail* 
lent fous une même conftel- 
lation. Au défaut de pouvoir 
vérifier ces deux articles , je 
dirai feulement que le fécond 
a beaucoup de rapport avec le 
proverbe aut » uu( /- t " 

tunm nafci oportere. Voiez le» 
Adages cPErafmc. 

j Barbatiüi ire. J C’cft com- 
me il faut lire conformément 

à. l’éditioo de ifio*. André 

War- 


Chap XXXVI. I Emirent ] 
îe embrener vient non de bren , 
mais Ac»brt qu’on a dit pour 
de U f«ix t 

2 En défit tnetniert vtyent- 
nattJ ..... turent ung me fine 
$ tnetbHaejue , Tout ceci man- 
que dans les éditions de 1*47. 
« 155 1. mais on le trouve 
dans les trois de Lyon, dans 
eelle de ij$». & dans celle 
éfe 1624S. J’ignore dans quels 
Aftrologues , fi ce n’eft peut- 
tuc dans Cardan , Rabelais 


gle 
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/ai ge & prefaige par afpiration divine , & apte à 
recepvoir bénéfice de divination , fe oublier foy- 
mefrne, ififîr hors de foy-mefme,vuider fes fens de: 
toute terrienne afFedtion , purger Ton efperit de 
toute humaine folicitude , &c mettre tout en non- 
challoir. Ce que vulgairement eft imputé à folie. 
Ln celte maniéré feut du vulgue imperit appelle 
Fatüel le grand vaticinateur taunus > fils de Pi- 
eus Roy des Latins. 

1 En celle maniéré voyons nous entre les Jon- 
gleurs à la dillribution des rolks le perfonnaige 
du Sot & du Badin ellre tousjours reprefenté par 
le plus périt & parfaiél de leur compaignie. En 
^elte maniéré difent les Mathématiciens ung met 
^he horofeope eltre à la nativité des Roys Sc des 
Sots. Et donnent exemple de Eneas , & Choraa- 
bus , lequel Euphorion dill avoir. efté fol 3 qui eu- 
rent ung mefme genethliaque. je neferay hors 
de propos , fi je vous racompte ce que diél Jo. 
■André ^fus ung canon de certain refeript Papal , 
addrefté au Maire , & bourgeois de la Rochelle : 
& apres luy Panorme en ce mefme canon : * Bat- 
batias fur les Pandedles , de recentement * Jafon 
en lès confeils , de * Seigni Joan fol infigne de Pa- 
ris, bifayeulde Caillette. Le cas eft teL 

A 


Barbatias étoit Sicilien , & fa 
Oeuvres furent imprimées i 
Boulogne l’an 1471. Voie* 
Naude, pag. 106. de foa Add. 
à l’Hift. de Louis XI. 

4 Jafon en fit Confeils ] Bar- 
tole aufli a allégué ce Juge- 
ment de Seigni Joan , pour 
appuier le Proverbe Sapé etiam 
fiultrn fuit opportun (i locutus. 
Voicz le Mafcurat , édit. 2. 
pag. tfio. 

5 Seigni Joan fot.,.„ 
Jajeul dt Mette] Ce Joan con- 


nu de Ton tems fous le nonr 
de Jehan le fol , eft appelé pat 
Rabelais Seigni-Joan de Senne 
Joannes , pour le diftinguer de 
Joan fol de Madame , duquel 
parle Marot dans DÛ Epita- 
phes. L’Auteur fait ce Seigni- 
Joan bi fayeul de Caillette , pat- 
ce qu’il devança d’environ un 
Siècle ce' Caillette, autre fou,, 
qui faifoit parler de lui envi- 
ron l’an 1494. En tête de* 
feuillets j. 4, de la Nef de* font r 
imprimée en 14*7. on voit le 
ÿ» 4 pot-; 
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A Paris en la rouftiflerie du petit Challelet , au 
devant de l’ouvroir d’une roultiireur , ung Fac- 
quin mangeoit Ton pain à ïa fumée du rouit , & le 
trouvoit ainfi parfume grandement favoureux, Le 
roufti fleur le laifloit faire. Enfin, quand tout le 
pain feut baufré , le rouftifleur hapne le Facquii 
au collet , & vouloir qu’il luy payait la fumée de 
fon rouit. Le Facquin difoit en rien n’avoir les 
viandes endommaigé : rien n’avoir du fien prias : 
en rien luy eltre deBiteur. 

La fumée dont eltoit queltion , evaporoit pa£ 
dehors : ainfi comme ainfi fe perdoit elle , jamais 
n’avoit cité otiy , que dedans Paris on eult vendu 
fumée de rouit en rue. Le roultifleur repliquoix, 
que de fumée de fon rouit , n’eltoit tenunourijp 
les Facquins : & renioit en cas qu’il ne le payait , 
qu’il luy ofteroit fes crochets. Le Facqum tire 
fon 6 tribart , & fe mettoit en deifenfe. 

L’altercation feut grande , le badault peuple de 
Paris accorut au débat de toutes parts. Là le 
trouva à propos Seigni Toan le fol Citadin de Pa- 
ris. L’ayant aperceu , le roultilfeur demanda au 
Facquin : Veulx-tu lus noltre different croire ce 
noble Seiçni Joan ? Ouy par leSambreguoy , ref- 
pondit le Facquin. Adoncques Seigni jfoan avoir 

leur 

I* 


Î iortrait de Seigni-Jonn , & ce- 
ui de Cuit Une , de celui-ci 
comme Patron des modes nou- 
velles , & du premier comme 
Chef de ceux qui retenoient 
encore les plus vieilles modes. 

* Tribart ] Au chap. 31. du 
1. 2. c’eft ua ragoût de tripes. 
Ici, comme déjà liv. 1. chap. 
2$. c’eft un bâton fait d’une 
tripe de fagot. 

7 Tournois Pbitippus 3 Gros 

.Tournois 7 valait ua fou ou 


douze deniers Tournois. C’eft 
pourquoi les Contes d’Eutra- 
pel, chap. 31. appellent Dou- 
zjsin le Tournois Philippus de 
Seigni-Joan. 

* ^4 poinïïs d*orguet'] Chape- 
ron à grandes oreilles , entre 
lefquelles réenoit une longue 
crête de papier fraifé. 11 y a 
plufieurs. figures de ces chape- 
rons au devant de chaque cha- 

Î itre de la grant Nef des 
ous. 


Digilized by Google 


Livre IILChàp. XXXVI. io? 

leur difcord entendu , commanda au Facquin 
qu’il luy tirait de Ton bauldrier quelcque piece 
d’argent. Le Facquin luy mift en main ung? Tour- 
nois Philippus. Seigni Joan le print , &: le mift 
fus fon elpaule gauche>comme explorant s’il eltoit 
de poids : puis le timpoit fus la paulme de fa main 
gaulchc , comme pour entendre s’il elloit de bon 
alloy : puis le pofa fur la prunelle de fon œil 
droiét, comme pour veoir s’il eltoit bien marqué. 
Tout ce fcut fa îét en grand filence de tout le ba^. 
dault peuple , en ferme attente du roultiiléur, ÔC 
defefpoir du Facquin. Enfin le feit fur l’ouvroir 
fonner par plufieurs fois. Puis en majelté Prefir 
dentale tenant fa marotte au poing , comme £ 
feuft ung fceptre , & affublant en telte fon chape- 
ron de martres fingeffes à aurcilles de papier frai- 
fé 8 à poinéls d’orgues , touflant preallablcment 
deulx ou trois bonnes fois , dilt à haulte voix : 
La Cour vous diét ,.que le Facquin qui ha fori 
pain mangé à la fumée du rouit , civilement ha 
payé le roultiiléur 9 au fon de fon argent Or- 
donne la diète Cour , que chafcun fe retire en fa 
chafcuniere , fans defpens , & pour caufe. Celté 
fentence du fol Parifien tant ha femblé équitable , 
▼oire admirable , aux Doéleurs fufdiéts , qu’ils 

fon* 


9 fon de fon argent "] On 
fait le meme conte de la cour- 
ti'ane Lamia , 5c d’un hom- 
me peu riche, à qui elle vou- 
lut vendre trop chèrement (es 
faveurs. Cet homme aiant 
trouve dans fon imagination 
dequoi fe fatisfaire avec La- 
mia, fans bourfe délier, com- 
me on parle , Lamia qui le 
fut le fît appeler en Jultice 
pour fe voir condamner de lui 
jaier argent comptant un plai- 


Cr dont il n’étoif redevable 
qu’à la force de fon idée: mais 
le Juge, comme ici, ordonna 
à l'amoureux de faire feule- 
ment fonner quelque mon- 
naie aux oseilles de la cour- 
tifane , quoi fait , il déclarai 

3 u’elle etoit duëment paiée 
u plaifir que l’autre avoir tiré 
d’elle Voicz les Dames Ga-; 
tantes de Brantôme ,t. i. pag. 
î°ï. 

JO 
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font doubte en cas que la matière euft efté ad 
Parlement dudiék lien , voire certes entre le* 
Areopagites, décidée , fi plus juridicquement euffc 
efté par eulx fcntentié. Pourtant advifez fi con- 
fêil voulez d’ung fol prendre. 1 0 Par mon ame , 
tefpondit Panurge , je le veulx. Il m’eft advis 
que le boyeau mefiargit. Je Pavois n’aguieres 
bien l'erré & conftipé' Mais ainfi comme avon» 
choifi la fine crefme de Sapience pour confeil,au£- 
fi vouldrois je qu'en noltre conlultation prefidaft. 
quelcqu’un qui feult fol en degré fouverain. 1 * 
Triboulet, dift Pantagruel, mie femblecompe- 
tentement fol. Panurge refpondit. Proprement 
te totallement. 

1 1 f banerol.. 


x 

ru 


f. fatal 
f. de nature, 
f. cekfte. 
f. Jovial. 


< 

eu 


f. feieneuriaî. 

J f. denaultegame* 
f, de b quatre tC 
de b mol. 
f. Mer-» 


n> Par mm ante ] Ici com- 
mence dans les trois éditions 
de Lyon , & dans celle de 
le chap. )i. intitulé : 
Commun par Pantagruel & Par 
uurge efl Triboulet blafonné. • 
ii Triboulet J Un beufon 
qu’Epiftemon vit en Enfer 
sivoit déjà eu ce nom , & c’eft 
le même que François Hot- 
jnan dans Ton Matag. de Ma- 
tagenîbm dit que le Roi Louis 
X IL avoit i fa fuite. Ici un 
fou fieffé s’appelle aulfi Tri- 
toulet , d’où il patoit que ce 
mot déligne proprement un 
pauvre homme qui a l’efpiit 
troublé. Fioiffart, vol. j. chap. 
XI*. En ^Angleterre pour cette 
faifon y ils ejloient tous triboulet. 
4r tn mauvais arroj. Et Alain 


Charrier, au livre des quatre 

Dames : 

Et font foulez . , 

Et par fortune triboulet.. 

A Touloufe on dit d’un honr- 
me troublé ' d’affliftion , qu’il 
cft treboulat : & lors qu’au fé- 
cond Poëme du Cocq à l’âne 
à Lyon Jamet Maroc avance 
que Triboulet a freres & feeurs 9 
H ne veut pas dire que ce bou- 
fon <fu Roi Louis XII. vécut 
encore , ni qu’il eût des fre- 
res êc des feeurs, mais fimple- 
menr que depuis la mort de 
Triboulet on voioit encore en 
Fiance des fous & des efprits. 
troublez.. Dans le Di&ionn. 
Fr. Irai. d’Oudin , Triboulet efb 
interprété huomo grojfo e corto , 
fie alors cc mot Vient de tri*- 

/« 
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LïTH III. Chap 

f. Merciirial. 
f. Lunatieque. 
f. erraticque. 
f. eccentricque. 
f. etheré& Juiio. 
nian. 

f. ardlicque. 
f. heroïcquc. 
f. Génial, 
f. preddtiné. 
f. Augufte. 
f. Ce&rin. 
f. Impérial, 
f. Royal, 
f. Patriarchal. 
f. original, 
f. loyal, 
f. ducal, 
f. EpifcopaL 
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XXXVI. 20 Î 

f. terrien, 
f. joyeulx & fo- 
laftrant. 

f. jolly&foüiant. 
f. à pompettes. 
l4 f. à pilcttes. 
f. à fonnettes. 
f. riant & Véné- 
rien. 

1 * f. de fouWfraidle. 
f. do mere gout- 
te. . 

f. de la prime cu- 
vée. 

1 « f. de mootaifon. 

f. Papal. 

• f. confdtorial. 
f. conclavifte. 
f. builite. 

f.Doc- 


& veut dire ventru. 

Il F. honorai ] Qui porte la 
feanniére devant les aurses. 

H F. de haultegame ] Le Ro- 
man du nouveau Triftan de 
Léoattois , 1. l. ch. 72 . Che- 
valier lai fez. la Damoyfello .... 
tu je vêtu accouflrcray en fol , 
trois notes au de jus de la hauhe 
game. Et Marot : 

Je fuis Jottan , fans avoir 
femme , 

Et Foljufeju'à la haulte rame. 
>4 F. à pillettes] Pilette > lyno- 
njrme de pilon . Coquillart , 
dans fes Droits nouveaux : 

< S*elle ejl Damoifello > ou faur- 
gtoife , 

Quelle robe élit a , no quoi etrfet 
S tube, fon chaperon de P ontoife, 
i\Ut 0,1 grave, folle Je ptife , 


Scelle a ne mortiers no pille ftts + 
S* elle eft fore , dotelce , ou coter- 
toifo. 

Comrhe le pilon doit accom- 
pagner le mortier , ü eft arri- 
ve de là que ve« la fin dmjv 
Siècle les femmes portant de* 
bonnets qui furent appelle* 
mortiers , certains otnemen* 
qu’on y attacha en> forme de 
pilons furent nommez pillâtes. 
Cette coiffure étant devenue 
ridicule du tems de Rabcfaie, 
8< ne paroi ffant plus propre 
qu’k couvrir la tête des Fous, 
Panurge par cette raifon don- 
né à Triooulet le nom de fooo 
' àpillettes. 

; jj F. de foubflrai&t 3 La Ke 
de tous les fous. 

t6 F , de memaifon ] Ou mou- 

ta- 
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f. Doctoral, 
f. Monachal. 
f. Fifcal. 
f. palatin, 
f. principal, 
f. prétorial, 
f. total. 

£ efleu. 
f. curial. 

1 7 f. primipile. 
f. triumphant. 
f. vulgaire, 
f. domelticque. 
f. exemplaire. • 
f. rare & pere- 

Ê rin. 
cque. 
f. civil, 
f. populaire, 
f. familier, 
f. infigne. 
f. favorir. 
f. Latin, 
f. ordinaire. 

F. redoubté. 
f. tranfcendant. 
f. fouverain. 
f. fpecial. 
f. Metaphyfical. 


ut ion , comme on lit dans l’é- 
(fition de 1*53. Fou dans le 
fort de Ton accès , dans la vi- 

S ueur de folie,comme le vin eft 
ans fa force lois qu’iln>enr«. 

17 F. primipile'] Du premier 
ordre , Porte- bannière. 

18 F. ceunLaatre ] On appelle 
oaudataire chez les Cardinaux 


w 
O 
p i 
P 
Z 
< 
Pu 


f. fynodal. 
f. gradué nommé 
en follie. 
f. commenlal. 
f. premier de faii- : 
cence. 

« 8 f. caudataire. 
f. de lupereroga- 
tion. 

f. collateral, 
f. à latere altéré, 
f. niais, 
f. paflagier. 
f. branchier. 
f. aguard. 
f. gentil, 
f. maillé, 
f. pillart. 
f.re venu de queue 
f. griais 
f. radorant. 

1 9 f. de foubarbade. 
f. bourfouflé. 

10 f. fnpercoqueli-» 
cantieux. 
f. corollaire, 
f. de levant, 
f. foubelin. 
f. predicable. 

f. ec- 


un Domeftique qni porte la 
queiic de leurs manteaux dans 
les cérémonies. Ici tauda:air* 
peut aulïï s’entendre de ces 
fous à qui pat dérifion les en- 
fans attachent par derrière une 
queiic de livre ou de regnard. 

iÿ F. de foubarbade] Onap* 
pelle foubarbade en Languedoc, 
* • ua 
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Livre III. Chai 

£ ecllaticque. 

. £ Categoricque. 

£ extravagant. 

11 f. à bourlet. 

£ à fimpie tonfu- 
re. 

£ cotaL 

f. anatomicque. 

£ allegoricque. 
f. tropologicque. 
f.plconafmicque. 

£ capital. 

.£ cerebreux. ° 

. £ cordial. pi 

£ intèitiru 
f. epaticque. 2 

f. fplencticque. ^ 

f. venteux. 

£ légitimé. ^ 
£ d^Azimuth. 
f. d’Almicanta- 
rath. 

f. proportionné. 

11 £ cramoifi. 
f. tainét en grai- 
ne; 1 

£ bourgeois. 

£ viftempenard. 
f. de gable. 


.XXXVI. 20S 

f. decumane. 
f. officieux, 
f. de perfpeétive. 
f. d’Algorifme. 
f. d’Algebrale. 
f. de Oaballe. 
f. Talmudicque. 
f. d’Alguamala. 
f. compendieux. 
f. abrevic. 
f.hyperbolicque. 
f. mal empiété. 

£. couillart. 
f. grimau It. 

£ efvcnté. 
f. culinaires 
f. de haulte fu C- 
taie. 

f. contrehaftier. , 
f. marmiteux. 
f. d’architrave, 
f. de picdeltal. ! 
£ parragon. 
f. célébré, 
f. alaigre. 
f. folennel. 
f. annuel, 
f. récréatif, 
f. villaticque. 

f. mo- 


on coup dont on relève le 
mcnton:ce qui nefefaitgué- 
ics qu’à ceux qu’on méprife, 
ou qu’on regarde comme des 
fous. 

20 F. SupercotjuelicantieHX 3 
Qui paflc en folie tous ceux 
qui avant lui ont porté lama- 
cotte. 


at F. k bout! et ] Qui prime 
entre fes femblablès comme 
un Dofteur dans fon Audi- 
toire. 

22 F. cramoifi ] Parfait en 
fon genre. 

23 F. Solennel ] L’Ariofte, 
traduit fie imprime l’an 15 Jî- 
au feuillet si. Four certain , tm 

doit 
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. £ modaL 
f. de fécondé in- 
1 tention. 
l ^f. taciiin. 

£ hétéroclite, 
f. Sommiltc. 
f. Abreviateur. 

‘s f. de morifque. 
fl bien bulle. ^ 

fl mandataire. w 

£ capuilionnai- ° 

• re. * 

f. titulaire. P 

fl Tapinois. jç 

f. rebarbarif. ^ 

£ bien rr.emulé. ^ 

£ catarrhe. 

£ bragart. 

£ à 24. carats. 

£ bigearre. 

16 £ guinguoys. 
fl a la martingal- 
k. 


£ plaiiânL 
fl privilégié. 

£ rulticque. 

£ ordinaire. 

£ de toutes heu- 
res. 

£ en diapafon. 

£ refolu. 
fl hieroglyphic- 
que. 

£ authenticque. 
£ de valeur. 

£ précieux, 
fl fanaticque. 

£ fantafticque. 

£ lymphaticque. 
£ panicque. 

£ alambicqué. 

£ non ialchcux. 
fl gourrier. 

£ gourgias. 
fl d’arrachepied. 
fl de Rebus. 

f.à 


* 


dois efire des fitz. it folcnnel. 
Dans l’original , chant 14. 
il. 41. il y a des vaz.z .0 fo terme. 
Ainfi cette expreffionpouiroh 
bien être Italienne. 

24 F. tacuin J C’cft comme 
il faut lire , conformément aux 
anciennes éditions , 8c non 
pas taquin comme dans les 
nouvelles 8c dans celle de 
1596. Ce mot qui proprement 
fîgnifie font a faut , frappé de la 
«nanie des Autologues , fera 
plus particuliérement expli- 
qué dans les Notes 'fut le 
cbap. $. de la Prognofticatjon 


Pantagruéline. 

25 F. de Morifqsu 1 Boufon 
de théâtre, Sannio , dit Mar. 
Cordier , chap. 38. n. 33. de 
fon de corr . ferrn. emendatione. 

z6 F. guinguojs ] Qui a 
l*efprit de travers, De qui 
bitte, qui bac. Par corruption 
du même mot on a appelé 
guingues de méchant vinyetd, 
qu’on traite auffi de vin i deux 
oreilles , parce que pour pea 
qu*on en ait tâté, la tète s’é- 
branle d’abord à droite 8c à 
gauche. Peut-être même que 
guenguts , dans la lignification 

d’un 
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Livre III. Chàp. XXXVI. 107 


f. abattons. 

£ à marotte. 

£de bon biais, w 
f. à la grande iai- 
•fe. 

f. ttebufehant. 

£ Sufanné. 

£ de tuftrie. 
l 7 f'.àplainbuit. 

£ feitival. 


f. à patron. 

£ à chaperon. 

18 £ à double rebras, 
f. à la Damalqui- 
ne. 

f. de touchine. 

£ d’azemine. 

£ barytonant. 
f. moufeheté. 

£ à efpreuve de 
hacquebutte. 



Pant. Siraifon eftoit, pourquoy ** jadis en 
Romme les Quirinalcs on nommoit la telle des 
fols , juftement en France on pourroit inllituer 
les Triboulletinales. Pa. Si touts fols portoient 
cropiere , *° il auroit les feflës bien efcourchées. 
Pant. S’il elloit Dieu fatüel , duquel avons 
parlé , mary de la dive Fatüe , ion pere iêroic 
Bonadics , fa grande mere Bonedée. Pa. Si touts 
fols alloient les ambles , quoy qu’il ait les janv. 
bes tortes , il parteroit d’une grande toile. Al- 
lons vers luy fans fejourner. De luy aurons 

quelc- 


d’un habit qui grimace & va 
de travexs tant il eft étroit, a 
encore la même origine. 

27 F. 4 plain bujl ] A plain 
bulle , à venue plein, dodu , 
bien nourri. 

28 F. à double rebras J Au 
double des autres fous, Ni- 
<ot , au mot T {ebras dit qu’on 
sppeloit chaperons à rebras cer- 
tains grans chaperons quifai- 
foient pluüeurs tours autour 
de la tete. Au chap. I. du 
Jiv. 2. il eft dit que Pantagruel 
«voit l’entendement . à double 
rebuts. Voies la note fut cet 


endroit. 

29 Jadis en 'Pomme les £jfi- 
rinales ire. ] Voiez Plutarque, 
dans Tes Demandes des chofes 
Romaines, n. 89. 

30 II auroit les fe/fes bien ef- 
courchées ] Lifez de la forte , 
conformement à l’édition de 
U47. aux trois de Lyon , 8c 
à celle de i6z«. Dans les nou- 
velles , & même dans celles 
de 1 5 $ 3 . & 1 S96. on lit : il y 
auroit des fe/fes bien efcourchées f 
ce qui fait ua coq à l’âne tout 
put. 


xoS Pantagruel, 

quelcque belle refolution , je m’y attends. Je 
veulx , dift Pantagruel , adirer au jugement de 
Bridoye , cependant que je iray en ’ ‘ M y relin- 
gues ( qui clt de 4 à la riviere de Loire ) je depe£. 
cheray Carpalim pour de Blois icy amener Tri- 
boulet. Lors feut Carpalim depefehé. Panta- 
gruel accompaigné de fes domefticques Panurge , 
Epiftemon , Ponocrates, frere jean Gymnaite > 
Rnizotome , & aultres , print le chemin de My- 
relingues. 

Chapitre XXXVII. 

. , . • • e • 

• •• • . 

Comment Pantagruel ajjifte au jugement du juge 
Bridoye , Iccjuel fentencioit les Procès 
au fort des de 

A U jour fubfequent à heure de l’aifignation , 
Pantagruel arriva en Myrelingues. Les Pré- 
sidents , Sénateurs , & Confeillers , le priarent en- 
trer avccq eux , & ouyr la decilïon des caufes &c 
raifons queallegueroit Bridoye , pourquoy auroic 
donnécertaindentcnce contre lefleu’ Toucheron- 
de, laquelle ne fcmbloit du tout équitable à icelle 

court 

31 Myrelîuguet , qui ejl de là diverfité des Patois qui té- 
la riviere de Loire 1 Liiez de là gnent dans l’étenduë de foa 
la , conformément aux trois rcflbrt. 

«Editions de Lyon, & à celle Chap, XXXVII. I Touche- 
nt 1(96. On lit déjà de mê- ronde } Non forgé à plaifir, pour 
me dans les nouvelles , mais défigner un Elu, qui touche ou 
celles de 1547. ISS 3 - & 1626. reçoit la Taille que ceux de 
ont de U ; ce qui pourroit fai- fa Paroifl'e paient en monnoie 
le .chercher Myrdtngues fui la ronde. 

liviére de Loire. Or il pa- 2 Centumvirale 1 Dans l’édt- 
xoit que c’eft ici le Parlement tion de 1547. Scdans celle de 
de Touloule, appelé Myrelin- Ijjj. on lit his-centumviralt .* 
guet f comme qui diroit mille - ce qui fuppofe que dès ce 
'longuet , à caulc de la grande tons- U il y avoit en France 

tel - 
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t v III. Ch àp. XXXVII. 10 ) 

court 1 Centumvirale. Pantagruel entre volun* 
tiers , & là trouve Bridoye au milieu du parquet 
aiïîs:Ôf pour toutes raifons 8c excufes rien plus n'e 
refpondant , linon qu’il elfeoit vieil devenu > 8c 
qu*il n’avoif la veuë tant bonne comme de coufi- 
tumeiallegant plulîeur^miferes &r calamitez,que 
vielleiîë apporte avecque foy , lefquelles not. per 
Subit . D. %6. c. tanta. Pourtant ne congnoif- 
jfbit tant diltinétement les points des dez , 
comme avoir faiét par le paflë. Dont povoit 
eltre , qu’en la façon que Ifaac & mal voyant 
prmt Jacob pourEfati : ainli àdccifîonciu procès, 
dont eltoit quellion , il auroit prins ung quatre 
pour ung cinq : notamment référant que lors 
il avoir ufé de fes petits dez. Et que pàr difpo- 
iition de droiét les imperfections de nàture ne 
doivent eltre imputées à crime , eomrcie apert , 
ff. de re mil-t • /. qui eut» unu. ff de reg/jur. I. fc- 
re. ff. de redit. edi per totum. ff. de urm. mod. /. 
divus Adrianut. trroiut.f r L"d BS: in l fi vero* 
ff. Cul. matr. Et qui aultrcmcntferoit , non l’hom- 
me acculerait , mais nature , comme elt évident 
in t. ma.\innm vit’-<m. C ■ de lib. pneter Quels- 
dez ( demandoit ? Trinquamellc grand Prclident 
d’icelle Court , mon amy , entendez-vous ? Les 

dez*. 

, tel Parlement qtri étoit com- | grand à comparaifon de ce 
pofe de deux cens Juges. Les ! qu’on a vû depuis, 
éditions nouvelles, 8c mîme 3 Trin^namelle grand Prefi- 
les trois de Lyon , celle de dent] Autrefois en France on 
J S 96. &c celle de rô26. ont difoit grand Tréfident au lieu de 
tint umv irait . ce qui quadre premier Pr’fident. Voiez l’Hil- 
moins mal avec ce que dit ( toire de Charles VIL attri- 
PAnti- Machiavel , part 3. * buée à Alain Chartier*. Trin- 
Max. 3$. qu’anciennement le chamelles en langage Toulou- 
nombre des Confeillers d’un fain fignific un faux brave. 
Tribunal fouverain u’ étoit pas dont tout le courage confifie 

àr 

* Sur l'an I400. . ■ 

Tomt IU, £ 
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fres royaulx , compulfoires, déclinatoires , anri- 
cipacoirçs , évocations , envois , renvois , conclu- 
fions, fins de non procéder , apoindtements , re- 
liefs > confeflîons , exploits & aultres telles dra- 
gées & efpiceries d’une part 8c d’axiltre , comme: 
doibt faire le bon juge félon ce qu’en ha not. Spec. 
de ordination. §. 3. & lit. de ofjjc. omn. jud. §. fin. 
& de refcript. pmfentat. §. I. Je pofe fus le bout 
de la table en mon cabinet tous les facs- du def- 
fendeur *,& luy livre chanfe premièrement , com- 
me vous aultres Meilleurs. Et eff not. I. favora - 
biltores. ff. de reg. jur* in cap. cum funt eod, 
lit. lib. 6. qui didt , Cum funt partium jura ob Ce ti- 
ra , ieo favendum e(l potius quant aftori. Cela: 
iaidï , je pofe les facs du demandeur , comme 
vous aultres Meilleurs fus l aultre bouc t/j fum vifu r 
Car , oppofita ]uxta fe pojita magis elucefcunt , ut 
not. in t. ï. §. videamus ff. de bis • qui funt fui vet 
alieni juris. & in l. munerum. /. mixta. ff. de mu- 
tin- . & bonor. Pareillement, 8c quant & quant 
je luy livre chanfe. Mais * demandoit Trinqua- 
melle, monamy,àquoy congnoiflez vous l’obf- 
curiré des droidts prétendus par les parties plai- 
doyantes ? Comme vous aultres Meilleur s , ref- 
pondit Bridoye , fçavoir e(i , quand il y a beau- 
coup de facs d’une part &d’aukre. Et lors j’ufe 
de mes petirs dez comme vous aultres Meilleurs * 
luivant la loy , femper in ftipu/atiombus. ff. de re- 
gulis juris. & 5 la loy verfole verfiiîée^. eod* 
lit. Semper in obfcuris quod minimum efl fequimur - 

ca- 


Ton droit iux tels fait; , cau- 
iès , laifons & moiens qu’il 
•nttndoit prouver. Voiez Fr. 
de Salerqn pag. 37. & * g. de 
fa Forme d’inftiruer 5 c inten- 
ter les adlioas , in H. Rouen , 

Î5«2. 


î La loy xurfalt verjîfitequ» J 
On doit lire de la forte, con- 
formément à l’édition d« 
1616. quiaainfi corrigé 1 tvtr- 
fifiéqiu de «elles de rj47^ 8ç 
ij5 Cette loi vtrfalt 8c ver- 
fl fut , car le qut cft Latia coa- 

s* m 


ni Pantagruel» 

c nonizée in e . in ebfcuris. tod. tit. lib. 6. J’ay d’aut- 
tres gros dez bienbeaulx & harmonieux , defqucfs- 
j*ufe comme vous aultres Meilleurs * quand la ma- 
tière eit plus liquide , c’cft à dire , quand moins yr 
ha de facs. 

Cela faift , demandoit Trinquamelle > corn-, 
ment rentenriez-vous , mon amy ? Comme vous. 
aultresMeiTicurs , refpondit Bridoyc , pour cclu y 
je donne fentence > duquel la chaniè livrée par le 
6 fort du dez judiciaire , Tribunian , Prétorial * 
premier advient. Ainfi commandent nos droicts. 
jf. qui pat . in pign . /. crcdiior, C. de tonful. I. Et 
de regutis juris. tn 6. Qui prior eft tempore poli or 
tfi jure. 


Chapitre XXXVIIL 

Comment Bridoyc expoje les caufes , ponrquoy 
il viftto.it les procès qu'il décidait par 
[e fort des dez,, 

V Oirc mais , demandoit Trinqnamelte, mort 
amy, puifque par fort&' jc£ts des dez vous 
faiétes vos jugemens » pourquoy ne livrez-vous 

cefté 


me dans le renegat apojlatepu 
du L 3.. chap. 24. de Fencfle } 
cette loi , dis-je , eft le pen- 
tamètre. Semper in obfcuris quod 
minimum tft fujuimur , qu’avec 
laifon Rabelais prétend qu’011 
auroit dû éviter dans la pio- 
Cr. VoLez Ménage > chap 8p. 
de fes Obfcrvations fui la Lan - 
gue Françoife. 

6 Sort du dit. judiciaire » Tri- 
bun in n y Prétorial 3 Sort Judi- 
ciaire , Tribunian , Frétotral 
fjnt trois exprefnous lÿncny- 
#»es- Soit judiciaire , aléa ju~ 

■; j • - ' ... 


diciorum y marque l’incertitUr 
de des Jugemens. Ce même 
fort ell appelé Tribunian dp. 
fameux Junlconfùlte qui pat 
ordre de Juftinicn compila le 
Droit Romain. Rabelais a 
d’exemple des Jurifconfultes 
qui ont préeede Budé & AI- 
ciat , écrit Tribunian ici , Sc 
plus bas cliap. 42. qui dans 
quelques éditions efr le 44. 
Suidas a écrit Tÿi/kwutrsi 3 c 

Tfi laruuéi» 

| Chap. XXXVIII. 1 F eu U. 

[ Othoman , Vadere , grand Mtdiciit 

trr. I 
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celle chanfe le jour 8 c heure propre , que les par- 
ties controvcrfes comparent par devant vous» fan* 
aultrc delay ? D^quoy vous fervent ces efcriptu- 
res 8 c aultrcs procedures contenues dedans les 
facs? Comme à vous aulcres Meilleurs >refpon- 
dit Biidoyc , elles me fervent de trois chofes , ex.- 
quifes , 8 c authcnticques. Premièrement pour Ja 
forme , en omiifion de laquelle ce qu’on ha fai& 
n’eftre valable » prouve tres-bien Spec. i. lit. de 
infir. edit. & ut. de refeript. p «efeni. D’advan- 
taige vous fçavez trop miculx , que fouvent en 
procedures judiciaires les fbrmalitez dcltruifenc 
les mater ialitez 8 c fubllances. Car forma mutât a . , 
mutatur fi kflantia. ff. ad exhibtnd. /. f,il ff. ad leg. 
Fal. I. fi is qui quadringenta. Et extra, de decim . 
c. ad audientiam . ç5 de celtbrat. mtjf, c . in qux- 
dam. 

Secondement comme à vous aultres Meilleurs 
me feryent d’exercice honnelle 8 c ialutaire. 1 Feu 
M. Qthoman Vadere » grand Medicin » comme 
vous diriez , c. de comit. & anhi . iJb. il. rr^ha 
diét maintesfois>que faulted’exercitàtion corpo- 
relle , cft caufe unicque de peu de fanté & brief- 
veté de vie de vous aulues MeÆieurs a & tours offi- 
ciers 

ère. 1 Vatete ou Vadere , 8e à ou Wataire Cnré de Beauvoi» 
la Parilienne Vadare , comme <ez-Ruë , Eleflion de Doux- 
©n lit dans la plupart des édi- iens. l'eut -être que le prê- 
tions. Grand Médecin , c’eft- mier Médecin Vatere fie lui 
à-dire premier M cLcin , Méde- étoient d’une même 'famille : 
cii> du rang de ceux dont par- 8c que Michel Vataire premier 
le le Code , liv. iz. t. ij. de Médecin du Duc d’Alençon 
Comitiius , & ^drebiatrii fa ri en 1574. étoit fils d'Othoman 
Pa/atii. Au chap. précèdent Vadere ou Vadare , comme on 
le premier Préfident Trinqua- lit ce nom-là dans les diffe- 
melle eft appelé de meme rentes éditions de Rabelais. 
grand Préfident. Le Procès ver- Voiez les Méhioires de M. I« 
bal de la Coûtume de Pon- Duc de Nevers , t. t. pag. 
thieu , rédigée l'an 1455. fait 950. col. 2. Âmbr. Paré ,cnap. 
mcation d’un M.,... Watare dernier de fon lntroJuèàion 

‘ *•' *2 
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ciers de Juftice. Ce que tres-bien avant luy eftoit 
noté par Bart, in L. I. C. de jent. qute pro eo quud. 
Pourtant font , comme à vous aukrcs Meilleurs > 
à nous coniêcutivement > quia accefjonum natu- 
Vam fequitur principatis. de regu/is juris l. 6. & l. 
cum principatis. & l. nihil dolo. jf. eod. lit. de fidejaffl 
l. fidejuff. & extr. de nffic. deteg. c. i. concédez cer- 
tains jeulx d’exercice honnefte tk. rccreanf. ffi. de 
alluf.& aient. I. folent. & authert-ut omnts ubedant - 
vn princ. colt. 7 . & ffi. de pnfcript. veib. L fi gra- 
tuitam. & lib. r. C. de fpctt. hb. TU Et telle 
cil l’opinion D. Thom *. in fecunda 2. qutefl. 168.. 
Bien à propos alléguée par D. Albert, de Rof. 
lequel fuù magma prafti.us & Boéteur folennel » 
comme attelle Barbatias /« prin. confit. La raifort 
cil expefce par gloff. in precemio. f. $. ne auient 
tertii. 

ïnterpove mis interdum gaudia curis * 

De faidl , ung jour en l’an 1489. ayanrqudcqud 
affaire burfalde en l'a chambre de Meilleurs les 
Ge*nerau*lx^r y entrant par permiiïion pécuniaire 
de l’Huiiïier > comme vous aulnes Meilleurs fça- 
Vez > que pecuni a tbediuiu omnia & l’a dit Bald. in. 
I. fin gui aria ff. fi ccrtum pet. & Salie, in l, recep- 
titia. C. de conflit, pec. & Card. in Cltm. I. de 

kaptif. Je les trou vay touts joüans à la moufehe 
par exercice fal ubre avant le paît ou apres : il m’elfe 
indiffèrent pourveu que hic not. que le jeu de la 
moufehe elt nonnelle » lalubre , anticque & legal 
à Mu feu inventore. de quo C. de petit, hered. I. fi poji 
morttm. & MuCcarii. r. ceulx qui jouent à la 

mouf- 


3 la Chirurgie r 8t Simon Gou- 
Jatt,r. t. pag. 331. defesHiil. 
âdm. 8c mémorables. 

2 Tichnan Picquet ] ricquet , 
famille de Montpellier , de 
laquelle étoit en 14 99. H»n- 


noré Plcquet l*un des quatre 
•Profeffeurs en Médecine que 
: le Roi Charles Vill. venoit 
d’établir dans l’Univerfite de 
Montpellier. Voie?. Job. Sieph * 
StrobUborgcr , Mifi. Manfptl. 


î 
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moufche font excufables de droiét /. i. c. de ex- 
euf- artif. lib 10. Et pour lorselloit de moufche 
M. 1 Tielman Picquet, il m’en foubvient : & rioic 
de ce que Meilleurs de ladicte chambre galioienc 
touts leurs bonnets à force deluy dauber fesefc 
paules ; les difoit ce nonoltant n’ettre de ce de- 
galt de bonnets excufables au retour du Palais en- 
vers leurs femmes , par c. extra, de pxefimpt. &• 
ibi g'ojj. Or xfo/uturie luquendo , J jediroiSj con>- 
me vous aultres Meifieurs>qu’il n’elf exercice tel* 
ne plus 4 aromatisant en ce monde Palatin , que 
vuider facs , feuilleter papiers r quotter caycrs > 
remplir paniers , 8c vifiter procès, ex Ban. & foan. 
de Fr a. m l. falfa. de condit. & démon (i. (fi. Tier- 
cement , comme vous aultres Meilleurs 3 je con- 
•fdere que le temps meurii toutes chofes : par 
temps toutes choies viennent en evidencç : le 
temps ett pere de vérité, g/of in L u c. dejervir.. 
authew - de y fin. ea qttse pa. & Spec.tit. de rrqu - 

fit • confi C’elt pourquoy comme vous, aultres 
Meilleurs *jc furfcoye , dilaye & diffère le juge- 
ment aftin que It procès bien ventile , grabele 8c 
débattu vienne par fucceiîion de temps a fa matu- 
rité : & le fort pan apres acjvenant foir plus doul- 
cement porté des parties condamndesjcomme not. 

glolJ. ff* de exeuf. tut. t. tria ontra. 

Portatur l éviter , quod portai quifque lib en ter. 

Le jugeant erud , verd a 8c au commencement y 
dangier fcroiede Tinconvenient, que difènt les 
Medicins advenir quand on perfé ung apoftemc 
avant qu’il foit meur, quand on purge du corps 

, hu- 


t Jt dirais , comme vous *ul~ 
très Mejpturs ] Les mots , comme 
vous aultres Mejpturs , ont été 
leilitucz fut les tioi s éditions 
de Lyon, fie fui celle de 162.6. 


4 yramar.ifavt) Ces )p a pi ers 
poudicnx pjoduii'ent enfin de 
bonnes épices à ceux qui les 
ont feuille te à, 




. . s. . 
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humain quelcque humeur nuifant avant fà conr* 
coétion. Car comme eft efcript in juchent. h*c 
conjtit in Innoc . de ivnfltt. princ. & le répété g/. in c • 
M’fMiffl. fjf/r4 juiam. ca/nmn. S>no't médicamenta 
motbis exihent , hue jura nego ii .Nature d’advai>- 
taige nous inftruit cueillir & manger les fruits 
quand ils font meurs. i> (lit. de r*r. etjv. §. n ad 
jquim. & ff. de ait empt. I. fulianui. Marier les filles- 
quand elles font meures >ff. de dunat. inter &> 
uxer. I. eu un hic fiaim. §. fi quis Jfionfarn. & XJ. q. 2. 
(. Sicut diét g/ujf. 

„ r 

jam matura thons plüiis adohvtrat annis * 

Vitginiias. 

Rien ne faire qu’en toute maturité. x\. q. i. §. nia 
if- x$. de e. uli. 


CfTAP. XXXIX. T Rrocadlum 
Jurîs J iSous Te régne de Louis 
XII. Jean Petit Libraire à Pa- 
lis impiima in 16 . en cara&e- 
jes Gothiques uu petit volu- 
me intitulé , Brocardia Juris. 
C’eft de ce Livre, dont encol- 
le Brîdoie corrompt le titre, 
que ce bon homme fait le 
nom du Profeffeur fous lequel 
il avoit étudié au Droic à Poi- 
tiers. Et G ou en croit Fer- 
lin Dandin , autre habile hom- 
me du tems de Bridoie , le 
ioncile de Latran , & la Pragma- 
tique San lion étoienr aufïi deux 
petlonnes qu’il avoit vues 
«ans fa jeunefl'e. De forte que 


C H AVI 

fi Rabelais en eft ctfi , avant 
la reftirurion des belles let- 
tres , les Jurilconfukcs Fran- 
çois en lavoicnt à peu près 
autant que certain Foteftat 
Vénitien, duquel Poge racon- 
te dans fes Facéties , qu’tln 
Prêtre qui plaidoit devant ce 
Juge lui aiaut allégué l’auto- 
rité de certaine Cletntntint , 6e 
de je ne fais quelle Ntvelle 
le Proteftat qui ptenoit cette' 
Confritution' Papale 8t cette 
Loi d’Empcrcur pour deux 
donzelles que le Prêtre con- 
noifloit , le querella bien fort 
de ce que dan» un Tribntfal 
grave il ofoit produire le té- 
moin 
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C a a P I T R E XXXIX. 

Comment Bridoyc narre l'hijioire de /’ appoint» 
teur de proce'r. 

I L me foubvient à ce propos ( dift Bridoyc con- 
tinuant)qu’au temps que j’eltudioisà Poiétiers 
en droidl, loiibs 1 Êrocadium juris , eftoit à 1 Se- 
mcrae une nommé * Perrin Dendin , homme ho- 
norable , bon laboureur , bien chantant au letrain, 
homme de crédit &c eagé , aultant que le plus de 
vous aultres Meilleurs , lequel difoit avoir veu le 
grand bon homme Concile de Latran , avecq Ton 
gros chappcau rouge : enièmble + la bonne Da- 
me Pragmaticque S*andion fa femme , avecq fon 
large tiflu de fatin pers , & fes girolles patenôtres 
de^ayet.Ceftuy homme de bien appoin&oit plus 
de procès qu’il n’en eftoit vuidé en tout le Palais 
de Poiétiers , en l’auditoire de * Monfmorillon > 
en la halle de Partenay le vieulx. Ce que le fai- 


moignage de deux de fes Con- 
cubines. 

2 Semerue") Paroifie de l'E- 
leciion de Poitiers. 

J Perrin Dendin 1 Sous ce 
nom-là Rabelais déligne un 
bua homme , qui pour juger 
entre fes Jufticiables eft allis 
lur un fiége de pierre, où par 
contenance, & faute de mar- 
che pié , il donne à fes jam- 
bes un branle qui imite le 
mouvement des cloches lors 
qu’elles font <fin , dan , dm. 
Sur un de ces Sièges , qui fe 
voit encore à Metz fur la 
Ilacè-d’ Armes > ou prétend 
qu’autte-fois le Maitte-Eche- 
. . Terne III , 


vfti donnoit audience à la ma- 
niéré de Pétrin Dendin. 

4 La tonne Dame ] Elle eft 
très-bien nommée , puis que 
c’étoit le meilleur rempart 
qu’on pût jamais oppofer 
aux entreprifes que la Cour 
de Rome étoit en pofleffioa 
de faire fur les libertez de 
l’Eglife Gallicane. Voicz Mé- 
zerai, fut Van 1439. 

5 Monftnori'lon ] Petite ville 
fur la frontière du Poitou St 
du Limolin , où François Ii 
établit depuis un PréfidiaU 
Voiez Beze , dans fon Hift, 
Ecd. 1 - j. pag. 76j.du t. t. 

T 
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(oit venerable en tout le voifinaige deChauvigny, 
Nouaillé , Crotelies , Aifgne , Legugc , la Mot- 
te , Lufignan , Vivonne , MezeauTx , Eftables &c 
lieulx confins. Touts les débats , procès êc dif- 
ferens dtoient paf fon devis vuidez , comme par 
^uge fouverain , quoy que juge ne feult , mais 
homme de bien, arg. in l. fed fi unius . f. de iure - 
jur. & de verb. obi. /. continuus. Il n’elloit tué 
pourceau en tout le voifinage > dont il n’euft de 
fa haltile , ôc des boudins. Et eltoit prefque touts 
les jours de banequet , de feltin , de nopces , de 
commeraige , de relevailles , & en la taverne , 
pour faire quelcque appoindement , entendez. 
Car jamais n’appoin&oit les parties , qu’il ne les 
feift boire enfemble par fymbole de réconcilia- 
tion , d’accord parfaid , oc de nouvelle joye. ut 
tôt. fer. 'Doft.Jf. deperic. ÇS com. rei vend. I. Il eut 
ung fils nommé Tenot Dendin , ‘‘grand hardeau 
& galant homme , ainfi m’aift Dieu. Lequel 
fenîblablement voulut s’entremettre d’appoincter 
les plaidoyans , comme vous fçavez , que 


4 *Grani hardeau , & galant 
homme , ainfl m'ai/l Dteu] C eft- 
i-dire galant homme ou Dieu 
m'aide , me fauve. Ménage 
a remarqué que Charles de 
Bouvellçs au mot Hardi , ex- 
pliquoit hardeau par puer mal a 
indolis , 8e il a trouvé que cet- 
te explication du mot hardeau 
neconvenoit pas avec la qua-i 
Jité de galant homme dans ce 
pa(Tage de Rabelais. Mais il 
n’a pas pris garde que Rabe- 
lais qui appelle Tenot Den- 
din grand hardeau , ne le traite 
en même tems de galant hom- 
me que par ironie, 8c à l’imi- 
iation de Maror qui au por- 
trait qu’il fait de tp a valet 


comme d’un vau-rien [entant 
la Hart de cent pas à la \tnde > 
ajoute tout d’une fuite , ^ita 
demeurant le meilleur fili. du 
Monde. On appelle hard 8c 
hardeau de petites branches 
vertes qu’on tortille pour en 
faire des liens de fagot , 8c 
on les appelle de la lotte de 
fera , parce que c’eft par ces 
liens qu’on fouleve les fagots. 
Ce que nous appelons harde » 
s’appelle en Languedoc far- 
des , d’ ou fardeau , qui a pro- 
, duit hardeau dans la lignifica- 
tion d’un enfant qui par fes 
mauvaifes inclinations étoit à 
charge à fes p a rens , 8c grand 
bardot* pour dchguci ces gar* 


h i v r e ni. c ti a p. xxxix. ' ii} 

Stpe folit fimilis fi/ius ejfe patri. 

Et fequitur levitcr plia malus iter . 

*Ot ait gloff. S-, qu. I. c. Si quis. gloff. de confiée. di/l . 
î* c. 1. fin. & tfi not. per TPoiï. C. de impub. ££ 
aliis fubfi. I. ult. & l. 'légitimé, ffi. de fiat. hom. gleffi. 
in t. quod fi nolit f. de redit. editt. I. quifiquis. c. 
ad teg. fui. majeflat. Excip. fihos à Muma.i fiufictp- 
toi ex Monacho. per. gloff. in c. impudicas. 27. qu j 

Et Ce nommoit en fes tiltres : L’appoincfceur des 
procès. En celèuy négoce ertoit tant ad#' & vi- 
gilant. Car vigilamibus Jura Jub otniu.t , ex teg. 
pupillus. ffi. que. m fraud. tien. & ,b,d. t. non n.m. 

6 infiir. in prooemio. que incontinent qu’il l'cn-* 
toit, ut f. fi quad. paup.fec. 1. Agn/o.^ gloff'. in t t ,ù. 

7 otfecit. id efl , nafum ad culum paf'uit. & eriten- 
doit par pays eltremeu procès ou débat , il s’in- 
geroit d’appoinder les parties. Ildtefcript: «/„• 

* ton Uborai , 8 non manige ducal : & le dld gloff. 
(f. de damn. infieft. I. quumvis. & Curxre plus que 
le pas ventiam compcllit egeftas. gloff. f. de lib f 
agnofic. t. fi quis. pro quafacit l. fi p.ures. c. de coni 


nemens qui croiflant toujours 
comme la mauvaife herbe , 
font enfin deftinez a la haut 
comme dignes fardeaux d’un 
gibet. De cette explication 
de grand bardeau , foit dit en 
partant , il réfulte que cei 
mots dans Rabelais font allu- 
fion au f entant la. bard de 
Marot à l’endroit fufallegué. 
11 cft vrai qu’elle 11 ’eft rien 
moins qu’obligeante pourTe- 
not Dendin, mais auflî Rabe- 
lais nous le donne-t-il pins 
bas pour un garçon dé fi mé- 
chant naturel , que de gaieté de 
cœur il infultoit à l'on bon 
homme de pere. 

7 o/feeit&c. ] Cettt loi par* 


• dit. 

le des animaux qui par Je flair 
à cette partie de leurs femel- 
les , jugent fi elles l'ont e« 
cnaleur ou non. 

8 Non manège ducat ] Mots 
du Languedoc. Rabelais ai- 
mant les allufions en a voulu 
faire une du «Languedocien 
manège ducat au Latin ma/uiu- 
car. Ainfi au lieu de Qui non. 
laberat non manducat , il a dit 
dans un fens aulfi bon quoi 
qu’en deux Langues , gui n(m 
laborat non manige ducat , quj 
ne travaille pas > ne manie 
point de dncais , c’eft-à-dirc , 
ne gagne rien , ne devient pas 
riche. Le Languedocien ma- 
niga pout manier vicat de i’Ita- 
T a lien 
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dit. incerti. Mais en tel affaire il feut tant mal- 
heureux , que jamais n’appoinéla different quel- 
conque , tant petit teult-il que fçauriez dire. En 
heu de les appointer , 9 il les irritoit 6c aggrefl'oit. 
d’advantaige. Vous fçavezb Meilleurs, que 
Sermo , datur cunftis , animi fapientia paucis. 
jrloff. ff. de aliert. jud. mut. cauf. fa. I. 1. Et di- 
îbient les taverniers de Semerue , que foubsluy 
en ung an ils n’avoient tant vendu de vin d’ap- 

£ o indation ( ainfi nommoient-ils le bon vin de 
egugé ) comme ils faifoient foubs fon pere , en 
demie heure. Advint qu’il s’en plaignit à fon . 
pere , 5c referoit les caules de ce meshaing en la 
perverfité des hommes de fon temps:franchemenc 
luy objedant , que lï au temps jadis le monde 
euft efté ainfi pervers, plaidoiard,detravé 5c inap- 
poindable , il fon pere n’euit acquis l’honneur 6c 
* ° tiltre d’appoindteur tant irréfragable , comme 
il avoir. En quoy faifoit Tenot contre le droidt , 
par lequel elt és enfans deft'endu reprocher leur 
propre pere , per gloff. 6$ Bart. lik. j. /. fi quis. ff. 
de tondit, ob cauf. & authent. de nupt. §. fed quoi 
fancuum ■ col. 4 . 1 1 U faut ( refoondit Perrin ) taire 
aultrement , Dendin , mon fils. Or quand oportet 
Tient en place : « il convient qu’ainfî fe face, gloff. 
ç, de appel/. /. eos etiam. Ce n elt la que gilt fo 

lie- 


lien mtntggiurt , 8 t de maniger , 

Î [uoi qu’iuufité > nous avons 
ait manigance. 

5, Il lu irritait & agtrefoit ] 
C’eft a' greffait qu’on doit liie, 
cenfoimémcnt aux éditions 
de 1547. & IJ S 3- ^[griffait , 
comme on lit dans les nou- 
velles eft des trois de Lyon , 
8 c de celles de 1556. & 

Pour 41 greur, l’Italien dit agrez.- 
d’o» le VClbe aggreffer <jui 


eft proprement du Langue- - 
doc. 

to Tihre d'appainReur ] Liiez 
de la forte , conformément 
aux plus vieilles éditions. D'ap- 
poinhemciit , comme ont les 
nouvelles , eft une faute d« 
l’édition de is96. « 

I $ [Il fault ( re [pandit Perrin ) 
faire autre'] ment. Or quand ] Ce 
qui eft entre ces marques [ ] 
manque dans les éditions de 

ïjf». 
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^ievre. Tu n’appointes jamais les différons. 
Pourquoy ? Tu les prends dés le commencement 
eftans encore verds & cruds. Je les appointé 
tours. Pourquoy ? Je les prends fur leur nn bien 
meurs , & digerez. Ainli dit gloff. ’ 

Dultior eft fruftus poft multa pericula dutîus. 

/. 7i*7» moriturus. C, de contrabtnd. commit. flip. 
Ne fçais eu qu’on dit en proverbe commun : 
Heureux eftre le Medicin , qui eft appelle fus la 
déclination de la maladie ? La maladie de foy cri- 
tiquoit & tendoit à fin , encore que le Medicin 
n’y furvint. Mes plaidoyeurs femblablement de 
foy-mcfme declinoient au dernier but de plaidoi- 
rie : car leurs bourfes eftoient vuides , de foy cef- 
foient pourfuivre & folicitcr : 1 * plus d’aubert 
j&’eftoit en fouilloufe pour folicirer & pourfuivre. 
Déficiente pteu * déficit omne , nia, 

Manquoit feulement quelcqu’un qui feuft comme 
paranymphe & médiateur , qui premier parlait 
d’appoinctement pour foy fauive l’une & l’aultre 
partie de celte pernicieufe honte qu'on euft dit > 
ceftuy-cy premier s’elt rendu : il ha premier parlé 
d’appointement : il ha efté las le premier : il n’a- 
. voit le meilleur droit : il fentoit que le bail le 
bleffoit. Là ( Dendin ) je me trouve à propos > 

‘^com r 


lfj*. 1*71* & 1616. & dan* 
les trois de Lyon. L’Abbé 
Goyet l’avoit rétablit la mar- 
ge de fon Exemplaire, fut les 
éditions de IJ47. *533. 8c 
* 39 «. & toutes celles de Hol- 
landes font corteâes à «et 
égard. 

12 II cont ient qu'ainfi ft fa- 
te 1 Proverbe , dont on a fait un 
Brocard de Droit. 

JJ Plut (Pviuhrt n’ejloit 'en 


fouilloufe 1 Hubert , fouilloufe , 
mots de l’Argo , pout dire 

3 u’il n’y avoir plus d'argent 
ans la poche ou dans la bout' 
fe des parties plaidantes. Mal- 
chus .journée 3. de la Paillon 
de J. C. à personnages : 

Il n'a terandes ne endote , 

~ Albert , temple , ne pain , nu 
poulet : 

Le Marmoyn eft tout à foc. 

Et plus bas, OjâUaxt. 

T i Pfi 
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*4 comme lard en pois. C’elt mon heur. C’çfè 
mon gaing. C’ell ma bonne fortune. Et te dy 
( Dendin mon fils joly ) que par celte méthode je 
pourrois paix mettre , ou treves pour le moins 
1 î entre le grand Roy & les Venitiens:entre l’Em- 
pereur & les Suifles > entre les Anglois Ôc Efcof- 
fois : entre le Pape & les Farrarois. Iray-je plus 
loingîCe m’ailt Dieu > entre le Turc. &c le Sophyr 
entre les Tar tares & les Mofcovites. Entends 
bien. Je les prendrois fus l’inftant , que les ungs 
& les aultres feroient las de guerroyer , qu’ils au- 
roient vuidé leurs coffres tefpuifé. les bourfes de 
leurs fubjeéts : vendu leur dommaine : hypothec- 
qué leurs terres : confornmé leurs vivres & mu- 
nitions. Là , de par Dieu , ou de par fa mere > 
force forcée leur elt refpirer 5c leurs felonnief : 
modérer. C’dt la doétrine m glojj: 37. d. t. fi quândt* 

&der» fi fatert j fi nin> invitus omaho. 


Chà- 


Bevant qu'on s'y foui Ht , 

Los gros fonceront à la foullt , 
Et fout etaubert gruppertns. 
Touilloufe vient de foltis , & 
uubert , c’eft proprement de la 
JUOrtnoie blanche. 

14 Comme lard on pois J Pa- 
telin: 

En mng tel trd villain brttticr 
Gntq’ lard on. pois n'efeheut fi 
bien. 

Ceft- à-dire que la pièce qu’on 
venoit de faire au Drapier 
Guillaume Joufl'eanme eenve- 
noit mieux à cctre ame roru- 

riért , que jamais le laid ne 


s’aecorda avec les pois d’hiver.. 

13 Entre le grand T(oy & lot 
Vendions Louis XII. au rems 
qu’il prit aux Vénitiens pres- 
que tout leur Etat de Terre 
ferme. On raconte qu’inno- 
cent X. regardant un jour deux 
hommes de la lie du Peuple , 

3 ui fe batroient à grans coupa’ 
e poing fous la fenêtre de 
fon Palais , le Cardinal Pan- 
cirolc demanda à S. S. fi Elle' 
11e trouveroir pas bon «u’on 
allât léparct ces deux Ii?m- 
mçs : non , dit Je Pape , laif- 
iex-lt» faire. Quelque terhs 

aptes 
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* 

Chapitre XL. 

Comment naijfent les procès , & comment ils 
viennent à perfection. 

% 

C ’Eft pourquoy(di(t Bridoye continuant) éom- 
me vous aultres Meifieurs , je temporife at- 
tendant la maturité du procès , te fa perfection çti 
touts membres : ce font deriptures te facs. Arg. 

in l fi major. C. commun, divid. & de c»nf. di. t. 
t. folennitates. & ibi. glo(f. Ung procès à fa naif- 
fance première me femble ( comme à vous aultres 
Meilleurs ) informe & imparfait. Comme 1 ung 
our&naiflant n’ha pieds, ne mains , peau , poil, 
ne telle : ce n’eft qu’une piece de chair , rude te 
informe. L’ourfe à force de leicher la met en per- 
fection des membres, ut nnt. Dofl. f. ad /. Aqitit. 
/. i. in fin. Ainfi voy-je ( comme vous aultrep 
Meificurs ) naiftre les procès à leurs commence- 
. mens informes te fans membres. Ils n’ont qu’u- 
ne piece ou deux : 1 c’elt pour lors une laide bef- 
te. Mais lors qu’ils font bien entalfez , enchaf- 
' fez, 

«près , ces deux Athlètes s’é- publiez fous le nom de Vî- 
tant reconciliez allèrent boire gneul. Marville. Ici & plus 
enfemble : & alors S. S. dit au haut déjà le Roi de France 
Cardinal : Cofi faranno gli Spa- eft appelé le grand \oi , à l’e, 
gnoli t F rente fi dopa cht faranno xemple des Grecs de l’Afie, qui 
Jiracchî di baterfiydo per loro par excellence appeloient ainlî 
s‘ accorder anna , fenzjt cite a/cuno le Roi de Perfc. 
impieghi la fita opéra. 11 en Chai. XL ï Vng Ours 
fera de même des Eipagnols 8c naiffant &c. ] C’eft Atiftote 
des François , qui , apres s’être qui dit cela > & Pline après lui , 
bien battus , s’accorderont liv. 8. cbap. 36; mais l’un 5c 
d’eux - mêmes fans que per- l’autre fe font trompez, 
fonne s’en mêle. Voiez lct, 2. 2 C'ejl pour lors une laide 

des Mélanges que Don Bona- te] Suivant le Proverbe: 
veinure d'Argonne Religieux c'ejl une laide bejle , 
de la Chattieufc de Gailloa a Qui n'a quelle ne ttjl*. 

T ♦ i 
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lez , 8 c en fâchez , on les peult vrayement dir® 
membrus &c formez. Car forma, dat ejfie rti. /. fi 
is qui. fi ad. I. Falcid. in c. cum dite fia. de refcript • 
J toiba. tonf. il.ïib. z. 8 c devant luy Bal à. wc^utt. 
extra, de confite t. & /. fnlianus. fi. ad exlhb &kb. qiue- 
fitum. fi. de Icg. 3. La manière eft telle que diél 
glofi pen. q. î. c. Paulin. 

Vtbde püvcipium me fi or fort un a feque.'ur. 
Comme vous aultres Meilleurs , fcmblablcment 
les fergeants,huiffiers,appariteurs,chicquaneurs» 
procureurs , çommiflàircs, advocats, enqueftcurs, 
tabellions 1 notaires , grcphiers& juges pedanées, 
de quibus lit. tft Lb. 3.. c. fucçans bien fort >■& con- 
tinuellement les bourfes des parties , engendrent 
à leurs procès , telte , pieds, 3 griphes, bec*, 
dents 1 , mains , veines , arteres, nerfs, mufdes , 
humeurs. Ce font les facs. gloff. de conf. d. 4.. 
accepifii. ' 4* 

Qualïs vtflis frit s tafia corda grrit . 

Hic mi. qu’en celle qualité plus heureux iont les 
p!aidoyans,que les miniftres de juftice. Car bea- 
tius c/l dure quim acciperc. fi. commun, l.b. 3. (j) 
extra, de celebr. Àltfi.c. cum Martba. & 24. au. I. c. 
ed. glofi. ' 7 

Afieftum dantis penfat cenfura tonantis. 

-Ainfî rendent le procès parfaict , galant & bien 
formé : comme dit glofi. canonka. 

Actipe 3 fume , tape , funt verba placentia Tapa. \ 

Ce que plus apertement ha diét Alber. de Rofli* 

.* veib . Huma. 

Homa manus rodit , q ut 3 rodera non valet , odt. 

; Hantes eufiodit 3 non dames fpernit (£ ud,t. 

Rai« 


' 3 €rphu, tee , dents }Ma- 
, à l’endroit de Ton Enfer 
©«le Poète xeprefente les pro- 
cès fous l'idée d'autant de Set - 
jens : 

% ■ - 


! Celuy y nul fijfie , t r bd In 
dents fi drties , 

Mordra quelqu'un , qui eu 
cturra les r/its. 

• 4 (amp de SloLhalm 1 

1 C L Chxif- 
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Raifon pourquoy? 

Ad prefens ova, cras pullis funtmeliora. 
ut eflgloff. in l. Cum bi.ff. de tranfaCl. L’inconvenieilt 
du contraire elt rais in glof. c. de alla. /. fin. 

Cum labor in damna efl , crcfcit mortalu egcftas. La, 
vraye étymologie de procès efl en ce qu’il doibt 
avoir en fes prochats prou lacs. Et en avons bro- 
cards deificques. Litigando jura ocfcunt. Litigando. 
jus acquiritur. Itemglofif. inc.il/nd. extrade preefumpu 
& C. de prob. t. instrumenta. I. non epifiolis. /. non 
undis. , 

Et cum non profunt ftngula : mu/ta j avant. 

Voire , mais , demandoit Trinquamclle , mon 
amy , comment procédez- vous en adtion crimi- 
nelle la partie coupable prife , flagrante criminel. 
Comme vous aultres Meilleurs , refpondit Bri- 
doye , je laifTe&: commande au demandeur dor- 
mir bien fort pour l’entrée du procès : puis de- 
vant moy convenir , m’apportant bonne & juri— 
dicque atteftation de fon dormir félon la glof)'. 57. 
qu. 7. c. Si qttis cum. quandoque bonus dormital Ho- 
merus.Ccday adle engendre qnelcque aultre mem- 
bre , de celtuy-là naift ung aultre , comme maille 
à maille elt fait l’aubergeon. Enfin je trouve le 
procès bien par informations formé Sc parfaidt 
en les membres. Adoncques je retourne à mes dez.: 
Et n’elt par moy telle interpellation fans raifon 
faidle , expérience notable. 

Il me foubvient * qu’au camp de Stokholm, 
ung Gafcon nommé Gratianauld natif de Sain- 
fever * ayant perdu au jeu tout fon argent : & de 
ce grandement fafché : comme vous içavcz , que 


Chriftienne iccond , Roi de 
Dannemarc, avoit du chefde 
Ion pire quelque efpcce de 
droit ï la Couronne de Sué 
de. Yoiant qu'au mépris de 


Tes prétentions les Suédois ve- 
noient d’éüre un Proreôeur 
du Roiaume, il affiegea Sco- 
k’:o!m l’an 157*- avec un corps 
d’armée zamafle de. Saxons 

de 
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pecuniti efl alttr fanguis , ut ait Jint. de But. h t* 
accèdent, z. extra ut lit. non cûnteft. & Ba/d, in 
/. fi tuis. C. de opt. leg. per tôt. in l. Advocati. C. 
de Advoc . div. jud. Pecunia eft vita hominis , Çf 
cptimus fidejuflor in ntceffitatibus : à l'i/Tuë du ber- 
lant devant touts fcs compaignons difoit à haulte 
voix : Pao cap de bious billots, que f maude pip- 
pe bous tresbire : ares que pergudes font les nues 
Dingt & 6 quouatre baquettes , la pla donne rien 
pics, trucs, de pata&s, Sei destin de bous aulx,, 
qui boille truquar ? ambe iou à bels embis ? Ne 
refpondartt perfonne , il paflê au camp des * Hon- 
drefpondres , & re'itepoit ces mefmcs parolles, les 
invitant à combattre avec luy. Mais les fufdi&s 
difoient der Gafcongner thut fîch aufz mit eim 
jsden zu fchlagen,aber er ift geneigter zu ftehlenj 
darumb liebe frauwen habt iorg zu euerm haufz- 
rath. Et ne s’offrit au combat perfonne de leur 
ügue. Pourtant pafle le Gafcon au camp des ad- 

ven- 


4e Friions, «TEcoflois, êc de 
François *. C’eft de ce liège 
q>ie parle Bridoie , qui s'y droit 
trouvé. 

j Mau de pipf>e dre. Impré- 
cation Gafconne , pour iou- 
haiter à quelqu’un qu’on puif- 
ft k voir pirouetter mort- 
ifie. 

6 Bingt èr qtnuatrt baquettet ) 
Maquette à la Gafconne pour 
vachette ou vakftte diminutif 
de vtucay petite monnoie de 
Bearn ainfi appelée à caufe 
qu’elle eft marquée aux ar- 
mes du pais , qui fopt des 
Hochet. Fénefte, liv. ». chap. 3 . 


n'ayant plut une vaquetre : car 
août nous en eftiont fait pour 
noflre argent. Trois vaquettes 
font un denier Tournois , ce 
qui me fait foupçonner que 
ee pourroit bien être de là 
que les Vénitiens awroient ap- 
pelé bagaitino t certaine petite 
monnoie que Robert Cenault 
ne nomme barguettin en Fran- 

! ois que parce que félon lui el- 
e fert ordinairement à paier Je 
barque pour ceux qui traver- 
fent les canaux de Venile. Bar- 
chatmut , vttlrc barguetin , dit- 
il, au feuillet 66 de Ton de 
mm fur. & ponder. put» ejfe pre- 
tium 


Djflitize 


oogle 


* De Thou, l. I. fur Pan rjij. 
1 Oudin y Ditiionn. ItaL Fr. 
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Tentutiers François, difant ce que défias, & les 
invitant au combat gaillardement avecque petites 
gambades Gafconicques. Mais perfonne ne luy 
refpondit. Lors le Gafcofl au bout du camp le 
coucha , près les tentes du gros Chriftian 9 Che- 
valier de Crilîe, & s’endormit. Sus l’heure ung 
adventurier ayant pareillement perdu tout Ton ar- 
gent , fortit avecque Ton elpée , en ferme delibe- 
ration de combattre avecq le Galcon , veu qu’il 
avoir perdu comme luy. 

Flora tur lair.mis amijj'a pecunia veris. 
diét glof. de pœn'tt. di/l - %. e. Junt plures. De fai<51 , 
l’ayant cherché parmy le camp , finablement le 
trouva endormy. Adoncques luy dilt : Sus ho f 
Hillot de touts les diables , lieve toy : j’ay perdu 
mon argent aulfi bien que toy. Allons nous bat- 
tre , gaillard , & bien à pointt frotter noftre lard. 
Advife que 1 0 mon verdun ne foit point plus long 
que ton efpade. Le Galcon tout esblouy luy re£ 

pon- 


tium trajeflut aqu* fur bartham. 
Tut neflrum denarium reddunt : 
duodeam feldum Venitum. 

7 ^Ambe jeu [ À fuis embis ] A 
bels embis à P envi , à qui mieux 
mieux. Ce qui eft entre ces 

marques []manauedans les 
éditions de 1547. oc 1553. 

8 Htndrefpondrts ] Mot for- 
gé , comme ailleurs liffrelefres, 
pour défigner les Alemans , 
qui femblcnt ne dire que cela 
quand ils parlent. 

9 Chevalier dt Crijfe"] Peut- 
être Jacques Turpin 1 I. du 
nom, Seigneur de Cri (Té en An- 
jou. Voicz les Généalogies de 
Sainte Marthe, 1 . 30. 

ro Mon verdun .... plus Ion' 

Î ]ue ton efpade ] Marot,dans 
’bjpitrc du Camg d’Atigui , 


t -OÙ il parle des Aventuriers de 
rarmee Françoife : 

Ci u chacun jour au camp fom 
leur tnfeigne 

Font exercice , & P un & P au- 
tre enfeigne 

v/f tenir erdre > & manier la 
pique, 

Ou U xerctun , fans prendra 
noi/e ou pique. 

Quelques-uns prennent le ver- 
dun pour unefoite d’épée cour- 
te & large à peu près com- 
me un coutelas. Verdun, col- 
tellaccio da cacciatore , dit 
le DiOionn. Fr. lui. d'Oudtn,. 
Mais , outre que cette explû» 
cation ne s’accorde pas avec 
ce que Rabelais fait dire à 
l’Avanturier François, elle eft 
combatud par «Robert ^tien- 
ne 
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pondit: Cap de Sant Arnaud , quau feys tiij 
qui me rebeiUes > 1 1 que mau de taberne te gyre. 
Î4r, 1 1 San S' îobé , cap. de Gafcoigne ta pla dor- 



L’adventurier 1 invitoit aerecmci » 

mais le Gafcon luy ditt : Hé paovrer jou wfquine- 
fie ares , que fon pla repofat. Vayne un pauque 
te pofar corn jou , puefle truqueren. Avecque 
i’oubliancc de fa perte il avoit perdu 1 envie de 
combattre. Somme en lieu de fe battre & foy _ par 
adventure entretuer , ils allarent boire cnfemble , 
chafcun fus fon efpée. Le fommeil avoit 
bien & pacifié la fixante fureur des deux bons- 
champions. Là compete le mot dore de Joann. 
And. m cap. ult. de fent. & re ]ud\c. hb. G. Stdendo 
& quïtficndo fit anima prudens. 

Chapitre XLI. 

Gomment Pantagruel excufe Briàoye fus lef 
jugement faifts au fort des dez., 

T A Tant fe teut Bridoye.TrinqaamelIe luy com- 
A manda iifir hors la chambre du parquet. Ce 
que fcut fèiéL Alors dift à Pantagruel : Raifoa 
veult ( Prince tres-augulle ) non par 1 obligation 


ae, & pai Nicot qui prennent le 
* trdnn pour Fancieuue/ôig»/*, 
forte d’étroite & longue épée 
dont parle Aulu-Gelle,l. io. 
éhap. 2 j Je croirois pluftoft 
que, comme d’ailleurs vtrdun 
vient apparemment de ver* , 
«ette épée étok longue , étroi- 
te, & a quatre arêtes, comme 
«ne brubt à rôtir la viande. 
On voit encore de ces épées 
applaties par le bout en forme 
«Tefpatules , lingnL a. 

ai matt-Jt HkuMUgjr* 1 


Que l'iviefEs te puifle culbu- 
ter. 

12 San Sitbé , cap dt Gai- 
ceign^le Galeon qui étoit de 
S. Sner, jure par le nom Pa- 
tois du Patron de fa Ville » 
depuis long- terns appelée Sm 
Sever cap de Gafcegne. Voie* 
Mézera» fur l’an psi. -Loui* 
Coulon , t. i. pag- J 59. « le* 
Rivières de France , remar- 
que que les habitans de cette 
Ville (ont notez pour avoir la 
^ tcie de fable fie i’efpritbrouil- 
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(émllemcnt , en laquelle vous tenez par infinis 
bienfaits celluy Parlement , & tout le Marquifat 
de Myrelingucs:mais auili par le bon feus , difcrec . 
jugement èc admirable doctrine , que le grand 
Dieu dateur dç .touts bien ha en vous pôle , que 
vous prétentions la decilion de celte matière tant 
nouvelle , tant paradoxe , & eltrange de Bridoye, 
qui vous prêtent , voyant & entendant , a con- 
fefle juger au fort des dez. Si vous prions qu’en 
veuilliez fententier comme vous femblera juridic- 
que & équitable. A ce refpondit Pantagruel : 
Meilleurs , mon ellat n’elt en profeiîion de déci- 
der procès , comme bien fçavcz. Mais puifqu’il 
vous plailt me faire tant "d’honneur en lieu de 
faire office de juge , je tiendrai lieu de fu- 
pliaat. . En Bridoye je recongnoy plufieurs quali- 
tez , par lelquelles me fembleroit pardon du cas 
advenu mériter. Premièrement vieillelle , fcoon- 
dement fimplefle : efquelles deux vous entendez 
trop mieulx , quelle facilité de pardon &c excufe 
de mcffaicT nos droiéts & nos loix oélroyent.Tier- 
cement , je recongnoy ung aultre cas pareillement 
en nos droiéts deduiét à la laveur de Bridoye’, 
c’elt que celle unicquc faultc doibt ellre abolie, 

* exteinCte & abforbée en la mer immcnl'e de tant 

d’e- 


lon. C’cft par rapport à ces Caput Gafconid in distant , dit U 
défauts que Rabelais fait ici Ga/t. Chrijliana ,t. 4. pag. 8zj. 
entreprendre à Gratianaud une Verifimihter quart npud S. Seve- 
querelle la plus ridicule qui fe rum , Cuti* (J a. f contre prectrum 
puifle imaginer. Ce qui a don- cemitin celtbrarmtur , eti.tm rentre 
né le nom à la Ville de S. Se- T^egum ^ ingli a , cujus indicendi 
ver eft une Abbaïe du même couvent]!/ ^ibbas erat Vi^uitrius, 
nom , ordre de s. Benoift , qui Ch À P. XLI. 1 Exteinfiefr ab~ 
y eft , & on l’a furnommée forbée ire. 1 Au 1 . 7. d’Héto- 
<*p de, GaCcofrie , apparemment dote , on voit que Darius fil) 
patee que c’étoit la que fe te- d’Hiftafpe voulut un jour en- 
ooicnr les Etats du pais, dont voicr au fuppliçe un de fcj 
êtoit Viguier l’Abbé de S. Sc- Officiers qui avoir fait une in* 
ver. lllttd nttum ( S. Sevci ) 1 juiUcc, mais qu’il lui fit gr*- 
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Pantagruel, 

d’ecquitablcs fentenees qu’il ha donné par le paflé* 
£c que par quarante ans 6c plus , on n’ha en luy 
• trouve aéte digne de reprehenfion : comme fi en 
la nviere de Loire je jeétois une goutte d’eaüe de 
mer , pour celte unicque goutte-,«perfonne ne la 
fèntiroit , perfonne ne la dirait lalée. Et me 
femble , qu’il y ha, je ne fçay quoy , de Dieu , 
qui ha faiét 5c difpenfé qu’à ces jugemens de fort 
toutes les precedentes fentenees ayent elté trou- 
vées bonnes en celte voltre venerable 5c fouverai- 
ne Court : lequel connue fçavez , veult fouvenc 
jfa gloire apparoiltre en l’hebetation des laiges , 
■enladepreihon despuiflans , Ôc en l’ereétion des 
fimples 6c humbles. 

Je mettray en obmiifion toutes ces chofes:feuI- 
lement vous prieray, non par celle obligation que 
prétendez à ma maifon , laquelle je ne recongnoy, 
mais par l’affedlion lîncere que de toute ancienne- 
té avez en nous congneu , tant deçà que delà 
Loire en la maintenue de voltre eltat 5c dignitez, 
que pour celte fois luy vueillicz pardon odtroyer, 
& ce en deulx conditions. Premièrement ayant 
fatisfaidt , ou proteftant fatisfaire à la partie con- 
damnée par la fentcnce dont elt queliion. A ce^ 
tuy article , je donneray bon ordre 8c contente- 
ment. . Secondement , qu’en fublidc de Ton of- 
fice , vous luy baillez quelcqu’un 1 plus jeune , 
dodte, prudent, périt 5c vertueux Confciller , à 
l’advis duquel dorefnavant fera Tes procedures 
judiciaires. Et en cas que le voulufliez totale- 
ment de Ton office depofer,je vous prieray bien 
fort m’en faire ung prefent 5c pur don. Je trou- 

ve- 


cî en faveur d*un grand nom- 
bre d’adtions de jultice 8c d’d* 
quite qu’il apprit que cet hom- 
me avoir auparavant faites. 

, a Plus jouit ) doflt ] tanta- 

T “ 


gruel venoit de faire remar- 
quer que la (implicite qui or- 
dinairement accompagne la 
vieillcfle, avoit fait faillir Bri- 
doie. Jeune a été retranché 

dans 
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*eray par mes Royaulmcs lieux aflez &r eltats 
pour l’employer &: m’en Tervir. A tant fupplieray 
le bon Dieu créateur, fervaceur & dateur de tours 
biens en la fain&e grâce perpétuellement vous 
maintenir.- 

Ces mots diète, Pantagruel feit reverence à tou- 
te la Court , & forrit hors le parquet. A la por- 
te trouva Panurge , Epiliemon, frere Jean & auL 
tre. Là montarent à cheval pour s en retour- 
ner vers Gargantua. Par le chemin Pantagruel 
leur contoit de poinét en poindt l’hiltoire du ju- 
gement de Bridoye. Ftere Jean dilt qu’il avoit 
congneu Perrin Dcndtn , au temps qu’il demou- 
roit à la Fontaine-le-Conte , foubs le noble Abbé 
Ardillon. Gymnafte dift qu’il eltoit en la tente 
du gros Chnllian Chevalier de Criflé , lorfque le 
Gaiconrefpondit à l’advenrurier. Panurge faifoit 
quelcque difficultéde croireU’heur des jugemens 
par fort , mefmement par li longtemps. "Épi dé- 
mon dilt à Pantagruel : 4 Hiftoîre parallèle nous 
compte l’on d’ung Prévoit de Monllhery. Mais 
que diriez-vous de celtuy heur des dez continué 
en iuccés de tant d'années ? Pour ung ou deux 
jugemens ainfi donnez à l’adventure , je ne m’es- 
bahirois poinét , mefmement en matières de fo y 
ambiguës , intricquées , perplexes & obfcures. 


Chap. 


dans l«s trois éditions de Lyon 
it dans celle de 1626. 

J L'heur des Jugemens par 

fort ] 11 n’avoir pas trouvé Ton 
compte aux forts Virgiliancs. 


4 Hiflotn parallèle ~] On lit 
ainfi dans l’édition de 1547. 
Celle.de ijjj. & les nouvelles 
ont pareille . ». 

s * r 

Chap, 
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' PauTACUEI) 
Chapitre XL1I. 


» 


Comment Pantagruel racomptc une ejhrange 
hijloire des perplexités du jugement 
humain. 


C Omme feut (dift Pantagruel ) la controverfe 
debatuë devant Cn. 1 Dolabella Proconful 
en Afie. Le cas eft tel : Une femme en Smyrnede 
fon premier mary eut ung enfant nommé Abecé. 
Le mary defunét , apres certain temps elle fe re- 
maria : 6c de Ion fécond mary eut ung fils nom- 
mé Eflègé. Advint comme vous fçavez , que 
rare eft faftêcftion des paratres , vitrices , nover- 
ccs & marâtres envers les privings, 6c enfansdes 
defunéts premiers peres 6c meres(que ceftuy ma- 
ry 6c fon fils occultement , en trahifon , de guet 
à pens, tuarent Abecé. La femme entendant la 
trahifion,& méchanceté, ne voulut le forfaidl ref- 
ter impuny,& les feit mourir touts deux,vangeant 
la more de fon fils premier. Elle feut par la juftice 
appréhendée , 6c menée devant Cn. Dolabella. 
En la prefence elle confefla le cas , fans rien dif- 
iimuler, feullementalleguoit que de drouft 6c par 
rai Ion elle les avoir ocçis : c’eftoit l’eftat du pro- 
cès. Il trouva l’aftâire tant ambigu , qu’il ne fça- 
voir en cjuelle partie incliner. Le crime de la 
femme cltoit grand , laquelle avoit occis fes ma- 
ry fécond , 6c enfant : mais la caufe du meurtre 
luy fembloit tant naturelle , 6c comme fondée en 
droiét des peuples , veu qu’ils avoient tiié fon fils 
premier eulx.enfemble, en trahifon, de guet à 

Çens j 

•t • 

Chap. XL11. i Comme feut J dans les éditions de IJ47- & 
( dift Pantagruel) la controverfe] i ijjî .Tout ce chap. y fait partie 
paicnthcle n’cft point J du precedent, & «’cû toujours 
i tpi C- 
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f>lpns,non par luy oultraigez ne injuriez:, feulle- 
ïnfent par avarice d’occuper le total heriraige:que - 
pour la decifion il envoya es Areopagites enAthe- 
jics , entendre quel feroit lus ce leur advis & ju- 
gement, Les Areopagites feirent relponlé y que 
ccnt ans apres perfonnellement on leur envoyait 
les parties contendentes , affin de refpondre à: cer- 
tains interrogatoires, qui n’elloient au procès ver- 
bal contenus. C’eftoïc à dire , que tant grande 
leur fembloit la perplexité & obrcurité de là ma- 
tière , qu'ils ne fçavoient qu’en dire ne juger. 
Qui eult décidé le cas au fort des dez, il n’èuifc 
erré , advint ce que pourrait. Si contre la r fem- 
me, elle meritoit punition ,.veu qu’elle avoir faiét 
vengeance de foy , laquelle apartcnoit àjuftice. 
Si pour la femme „cile fembloit avoir eu caufc de 
douleur atroce. Mhis-en Bridoye la continuation' 
de tant d'années m’cftonne. 

Je ne fçaurois , v relpondit Pantagruel' ,-à voftre 
demande categoricquemcnt refpondre. Force elt 
que le confeile. Conjeclurallement je référerais 
ceftuy heur de jugement en l’aipedl benevole des- 
cieulx, & faveur desintellrgences-motrices. Les- 
quelles en contemplation de fe (implicite & affec- 
tion finceçe du juge Bridoye: qui loy deffianr de 
ion fçavoir de capacité : congnoiflanc les antino. 
mies & contrarietez des loix> des edidts»des couf- 
tûmes de ordonnances : entendant la frauidc dit 
calummateur infernal , lequel fôuvent ie transfi- 
gure en meflaiger de lumiere par fes miniltres , les 
pervers Advocats Confeillers , Procureurs , de 
aultres tels fuppos , tourne le noir en blanc : feidfc 
fântalticquement iembler àl’ime.&.l’autxe partie, 

quel- 

• i 

Ipiftémon qui parle; I n. a. & Aulu-Gclle , liv. i*- 

2 DoUbelia ire. ] Volez Va - 1 chap. 7. 
ïeie Maxime, liv. 8. chap. 4. J 3 Tljfptndh tant tir tnl 3 Les-' 
Jtm ah y 
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qu 'elle ha bon droiét : comme vous fçavez qu’il 
n’eft fi maulvaife caufê qui ne trouve fon advo- 
cat , fans cela jamais ne feroit procès au monde v 
fe reçommanderoit humblement à Dieu le julte- 
juge , invocqueroit à fon aide la grâce celefte : fc 
deporteroit en l’efperk facrofaindt , du hazard 8c 
perplexité de fentence difSnitive : 8c par ce fore 
explorcroit fon decret 8c bon plaifir que nous- 
appelions Arrelt :remueroient 8c tourneroient les: 
cfez pour tomber en chanfe de celuy qui muni de 
julle complainte requerroit fon bon droiét eftr» 
par jultice maintenu. Comme difent les Tâlmu- 
dilles , en fort n’eltre mal aulcun contenu : feul- 
lement par fort dire en anxiété 8c double des hu- 
mains manifeftee + la volunté' divine. 

Je ne.vouldrois penlêr ne dire ,aulfi certes ne 
croy- je [ tant anomale elt l’inicquité, 8c corrupte- 
le tant évidente de ceulx qui de droiét refpondent 
en icelluy Parlement Myrclinguois en Myrelin- 
gués ] que pirement feroit ung procès décidé par 
jed des dez , advint ce que pourroit, qu’il elt paf- 
fant pat leurs mains pleines de fang>.& de per- 
verfe affection. Attendu mefmemcnt , que tout 
leur directoire en judicature ufùalc ha cité baille 
par ung ^ Tribunian homme mefereant , infidclle,, 
barbare , tant maiing , tant pervers , tant avare 8c 

v inic- 


i 

nouvelles éditions font ici par- 
ler Epiftémori qui veuoit de 
faire le récit de la perplexité 
où Dolabella s^croit trouvé ; 
ce n’eft donc pas à lui à répon- 
dre. Audi cft-ce Pantagruel 
qui parle dans les éditions de 
1547. 3 e ij5î. 8c il parle à 
fou ordinaire en Prince dévot 
& toujours lerieux. 

4 La valante divine T Pan- 
tagruel parle après Thomas 


d* Aqu ; n,l. 2. chap. 17J. de l’O- 
riginal François du Songe du 
Verger. 

5 Tribunian &e. ] Ce por- 
trait de Tribonien , qui eft d* 
Suidas , à l’article qirîl a don- 
né à ce fameux Jurifeonfulte; 
a été copié par Cxlius Kho-- 
diginus , liv. 22. chap. 20. de 
(es. Anciennes leçons » par 
Budé , part. 1. de fes Annot. 

' fur les Piifldc&es , édir. dm 

» 
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îriicque , qu’il vendoit les loix , les ediéts , les rcf- 
cripts , les conftitutions ôc ordonnances f en purs 
deniers à la partie plus offrante. Et ainfi leur ha 
taillé leurs morceaux par ces petits bouts , & 6 eC- 
chantillons de loix , qu’ils ont en ufaige : le reltt 
fupprimant & aboliffant , qui faifoit pour la loy* 
totale: de paour que la loy entière reltante, &£ 
les livres des anticquesjurifconfulres veus fus 
l’expo /don des douze Tables &c Ëdiéts des Prê- 
teurs, feult du monde apcrtcment fa mefchanceté 
coî^neiie. Pourtant feroit-ce fou vent meilleur , 
c’dt-àdirc , moins de mal en adviendroit es par- 
ties controvcrfes , marcher fus chauflés trappes > 
que de fon droiét foy déporter en leurs refponfes 
& ÿugemens. Comme foubhaitroit Catcr de fon 
temps , &r conleilloit que la Court judiciaire; 
feult 7 de chauflés trappes- pavée. 

C h A n T r b XI1I1. • 

• ' t r - - ’ ‘ * . 

Comment Panptrge fe confeille a Triboullet. 

A U îixiefme jour fubfequent,Pan?agrueI feut 
de rerour , en l’heure que par caiie de Blois 
clîoit arrivé Triboullet. Panurgeà fa venue luy - 
donna 1 une veflie de porc bien enflée > & refon- 

nantc 

* » ' . • 

L?on ijéz. pag. 728. & par -terrai» fi dangereux * 

Fr. Hotrnan chap. XI. de Ion Ch a p. XLII 1 . tVntvtJfu 
Anti-Tribonian. ire ] La rête d’un fou a quel- 

6 Echantillons de Loix ire. ] .que rapport avec une veffic. 

La Préface des Pande&cs fem- Paflavant au Préfident Lifet 1 
ble convenir de quelque chofej Itaqut , tu es fatuus-ficut unave - 
d’approchant. fica , Ïr il a omnia tjuibus es ple- 

7 De chauffes trappes pave* 1 nus non funt ni fi -vent us. llfem- 
) ez riine liv. 19. chap. 1. ble même que et foit poux 
C’étoit , dit Bouchet Sérée 9. : cette raifon que le prefent le 
afin que les Chicanneurs fui- (plus ordinaire qu’on faffe à 
feat xetenus d’approcher d’un’ un fou c’eft une vefiie de porc • 

Va flic» 
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Pantagruel». 

nante à caufe des pois qui dedans eftoicnt :.pfu*- 
une efpée de bois bien dorée : plus une petite gi-, 
bciïiere faicle d’une cocque de tortue : plus une 
bouteille clilïce , pleine de vin Breton ung 
quarteron de pommes 1 Blandureaiu Comment 
dift Carpalim , elt-il J fol , comme ung chou à. 
pommes ? Triboullct ceignit Tefpée &"la gibcf-, 
Îîere , print la veille en main : mangea part des: 
pommes, beut tout le vin. Panurge le reaardoit 
curieufement » &c diltj: Encore ne veids-je onc- 
ques fol 6c fi en av veu * pour plus de dix mille 
francs , qui ne beuit voluntiers 6c à longs. traiéis.. 
Depuis luy expofa ion affaire en paroilesrheto- 
ricoues 6c elegantes. Devant qu’il euft achevé ^ 
Triboullet luy bailla ung grand coup de poing 
entre les deux efpaules , lui rendit en main la bou- 
teille lé nazardoit avecq la vcflie de porc , 8c 
pour toute refponfe luy dilt branilant bien fort 
la telle : Par , Dieu,, Dieu , fol enraigé , guare 
Moyne , corncmufe de Buzançay. Ces parolles. 
achevées, s’eicarta-de la coropaignie joiioitde. 
la veiîic, fe deledant au melodièulx fon des pois_ 
Depuis ne fçut poifible tirer de lui mot qualconc- 
que. Et le voulant Panurge d’advantaige înter-^ 
rôgucr,. Triboullet tiraibnefpéede bois,.& l’en, 
voulut ferir. Nous en fommcs bien vrayement , 
dilt Panurge. Voila belle refolurion. Bien fol' 
eft il , cela ne fe peult nier : mais plus fol eft cel- 
luy qui- me. l’amena: 8c. je très- toi qui luy ay- 

Com- 


bien enflée , où on aura mis I très-dure, 8c mcme-clle n’eft. 
quelques pois , dont on fait [pas bonne , mais un fou n’y 
d’ailleurs que le fon le diver- liegarde pas do G près, 
tira. ( 3, Fc/ , comme ung citcM i pom- 

z Bliind*rt 4 u }Sorte de pom- ' me } Petiie tête, (ans cervcl-, 
me ainfi appelée à ctufe-defh le, non plus qu’un chou pom- 
blancheur & dureté , dit Mena- me avec toutes fes tétei. 
gc, £q eflet , ccttc pomme cG 4 Pot» fins de dix mille fr*nct\, 

• - v On 
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communicquc mes penféo*. C’eft , rdpondit 
Carpalim » * droicl vife à ma vifierc. Sans nous., 
efinouvoir , diit Pantagruel , conlîderons Tes ges- 
tes 8c fes didts.. Eniceulx fay noté myfteresin- 
fignes : 8c plus , tant que je loulois ne m’esba— 
fils de ce que les Tuicqs. révèrent tels fols > com- 
me Mufaphis 8c Prophètes. Avez-vous confide- 
ré comment fa tcfte s’cll ( avant qu’il ouvrift la. 
bouche pour parler ) crouflée Se efbranlée î.Par la. 
doélrine des anticques Philolophcs, par les cere- 
monies des Mages , & obfervations des Jurifcon- 
fliltes povez juger eue ce mouvement eftoit fu£- 
cité à la venue inlpirarion de Telperic fatidic- 
que lequel brufquement entrant en debile 8c pe-s 
tite fubltancc ( comme vous feaver * qu’ên petite 
telle ne peult cltre grande cervelle contenue, )Tha. 
en telle maniéré efbranlée, que difenr les Mcdi- 
cins tremblement advenir es membres du corps, 
humain , fçavoir df , part pour la pefantcur 8c 
violente imîpetuolité du fais porté,part pour l’ira- 
becilitc de la vertu de organe portante Exemple . 
manifefte cil en cculx , qui à jeun ne peuvent en 
main porter ung grand ftanap plein- ac vin fins 
ttembler des mains. Ccey jadis nous prefiguroit 
la divinatrice Pythie , quand avant reipondre par 
l’oracle 7 elcroulloit fon Laurier domefticque.. 
Ainfi dift Lampridius , que l’Empereur Helioga- 
balus pour cflre réputé divinateur , par plu/îcurs 
fcftes de fon grand Idole , entre les 8 rctaillatsla- 

ca- 


On dit d’un pfaifant fou, qu’il 
vaut trop d’argent. 

j Dr*iH vijc a ma vijiere ] 
Vous me rompez en vifiére , 
puis que c cil moi qui ai ame- 
né Triboulet. 

6 Eh petit* tejt* &c* ] C’eft 

U contraire de ce que dit un 


aune proverbe rapporté lettre 
E. parmi ceux de Gilles qu’w 
petite ttjie gift. grand fins, 

7 Efcroulloit fort laurier ] Pour, 
en faire tomber des feuilles 
qu’elle vouloit mâcher. D’où 
Ion furnom de Macht-lauritr . 
î T^tt aillait J Al) chap. r*. 

dp 
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naticques branfloit publiquement la telle. Ainfl? 
declaire Plaute en Ion Afncrie , que Saurias che- 
mincit branflant la tc^e > compic furieux & hors 
du fens, faifant paour a ceux qui le rencomrùicnr.- 
Et ailleurs expolant 9 pourquoy Charmidcs>brànf- 
loit la telle > dilt qu’il elloit en exllalê. Ainlr 
narre Catulle en Berecynthia 6c Athys du lieu , 
auquel les Mcnades femmes Bacchicques , Prebf- 
trelfcs de Bacchus , forcenées , divinatrices-, por- 
tant ramcaulx de lierre , branlloicnt leurs telles. 
Comme en cas pareil» faifoientles Gâte efcouil- 
lez , Prebltrcs de Cibele , celebrans leurs offices. 
JDondainli elldidle , félon les anticques Theolo- 

f iens : car kv/Z:ç£ÿ , lignifie 1 ° rouer , tordre 
ranfler la telle, 6c faire le torticolli. Ainlicf- 
cript Tire Live , que es Bacchanales de Romine, 
les hommes 6c femmes fembloient vaticiner à cau- 
fe de certain branllement , 6c jeét igation du corps 
par eulx contrefaire. Car la voix commune des 
Philofophes r 6c l’opinion du peuple efloit , vati- 
cination n’ellre jamais des Cieux donnée fans fu- 
reur 6c branllement du corps,tremblant 6c branf- 
lant , non feulement lors qu’il la recepvoit , mais 
iorsaulfi qu’il la manifelloit & declairoit. De 
faiét, 1 1 Julien Jurifconfulte.infignequelcquefois- 
-interrogué > fi le ferf feroit tenu pour fain , lequel 
en compaignie de gens fanaticques 6i furieux, au- 
roit converfé, 6c paradventure vaticiné, fans tou- 
tesfois tel branllement de telle , refpondit ellre 
pour fain tenu. Ainfi voyons-nous de prêtent les . » 

précepteurs 6c pédagogues elbranller les telles de 

leurs - 


du liv. 3 . ce font les circoncis. 
Ici ce font les Eunuques. 

9 Pouryuoy Cltarmidcj &c. 1 
Quid ouaffas cai ut i demande 
Callicles aCharmide» dans le 
Txinummus de Plaute, fccn’e 


dern. A quoi celui- d répond : 
Crucial ut cor mihi , & metuo. Il 
eft vifible que Rabelais a ici 
en vue cet endroit de Plaute, 
mais la réponfe de Charmi- 
dés à Calliclès n’y dëfigna 
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leurs difciplcs ( comme on faiél ung pot par les»- 
anfes ) par vellication ôc érection des aurcilles(qui, 
elfc , félon la doctrine des iàiges Egyptiens , mem- 
bre confacré à Mémoire ). affin de remettre leurs, 
fens , lors paradventurc elgarcz en penfemens c£ 
tranges , ôc comme effarouchez par affections ab-, 
horrentes , en bonne ôc philofophicquc difcipli- 
ne. Ce que de foy confe/Te 11 Virgile :en les- 
branûement. de Apollo Cynthius. 

G II A P i t m XLI7. ‘ 

* 

Comment Pantagruel & Panurge diverse ment' 
interprètent les par allé s de Triboullet . 

I L diét , que vous elles fol. Er quel fol \ Fol 
enraigé, qui fus vos viculx jours voulez en ma- 
riaige vous lier 6c afTervir. 11 vous diét >. Guare 
Moyne. Sus» mon honneur , que par quelcque 
Moyne vous ferez faidt coquu.. j’engaige mon 
honneur r chofc plus grande ne feaurois jieufle-je 
dominateur imicque 6c pacificque en Europe' 
Africque 6c Afie. Notez , combien je defere à 
noltre Morofoplie Triboullet. Les aultres ora- 
cles Ôc refponfes ,vous ont refolu pacifiquement 
coquu j mais n’avoient encore apertement expri- 
mé, par qui feroit voltre femme adultéré, 6c vous 
' coquu_ Ce noble Tnboulletle diét. Etferale co‘ 

" quüaige infâme ôc grandement Icandaleux. Faul- 
dra il que voltre liât conjugal foit 1 inccfté 6c con- 
taminé par Moynerie ? Dict oultre , que ferez la 

cor- 

aucune extafe: I mémoirc , a mis ici Julien 

io Tôlier ] Faire la roiie. pour Vivien. Voiez la loi r. 

De rotare. paragr. I X. au Digcfte , 1. XXj* - 

Il Julien Jurifconfulte ire . 1 tit. I. de xdilitio ediflo. 

Rabelais, qui, comme |e l’ai iz Virgile ire. Ecl. 6. 

4*ja |/cmarquc , éexivoit de Chat. XJL1Y. i 

«à- 
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cornemufe de 1 Buzençay > c’eft à dire , bien ctfP- , 
fié, cornard, & cornemufard. J Etainfi comme 
il , voulant au Roy Louis douziefme demander 
pour ung lierr frere le controlle du fel à Buzan^ 
çay , demanda une cornemufe. Vouis pareiitemenC 
cuidant quelcque femme de bien & honneur ef- 
pou fer , efpouferez une femme vuide de pruden- 
ce , pleine de vent, d’oulErecuidance , criarde 8c 
malplaifame , comme une cornemufe.- Notez oui- 
tre , que de la veille il vous nazardoit > & vous 
donna ung coup de poing lusTefchine. Cela pte- 
làigirque d’elle ferez battu, nazardé, &: defrobbé* 
comme defrobbé aviez la vciTie de porc aux pe-. 
lits enfans de Vaubreton. 

Au rebours, reipondit Panurge , non* que je* 
me vueille nnpudentement exempter du territoi- 
re de folie. J’en :iens 8c en fuis,.je le confeflè. 
Tout le monde eft foh En Lorraine 4 Fou elfc 

S res Tou par bonne diferetion. Tout eft foi.. 

alomon dnft que infîhy eft des fols le nombre ». 
à infinité rien ne peuit decheoir > rien ne peult 
eftre adjoinét , comme prouve Ariîtoretes.' Et 
fol enraigé ferois fi fol citant , fol ne me reputois.. 
C’elt ce que pareillemcut faict le nombre des ma- 


corttaminé par MoyntrU ] Dans 
l*Eglife Romaine on appelle 
frères tous- les- Moines. 

a Buxjmçay ] Paroifïè du Poi- 
tou. Ele&ion & Archiprieu- 
xé de Châccauroux ftir Indre. 
Je ne fais au refte ce qui dans 
le nom de ce lieu pouvoit fi 
fort frapper l’imagination de 
certains fous de ce rems- U , 
nais à la ioz. Nouvelle des 
Joyeufes Aventures , publiées 
a Paris in 16. par Olivier de 
Süiij l’an ijja. un Gentil- 


homme ne trouve rien qui à 
fon gré dût fi promptemenc 
démonter le boufoa Jo'.lan ». 
celui-là même que Marot ap- 
pelle le/o« de Madame , que. 
de lui crier d’un air méua— 
çant , p»f. ,ptf , buvnfois. 

. 3 ’ Et ainfi comme il \ Lui Tli— 

boulet. 

4 Fou eft prtz. Tou &e. ) Fom » 
gros bourg de la Lorraine, à* 
trois lieties de Tout , fur le 
chemin de Ligni en Barrois. 

5 Le ferpeniet J Jean de- làr 

Bméry 
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tùaequcs & enraigez infini. Avicenne diéf , que 
de manies infinies" font lesefpeces. Mais le rdte 
de les dicts & gelles fai& pour may. Ildit&à 
ma femme , guare Moyne. C’eft: une moineau 
qu’elle aura en delices , comme avoir la Lesbie^e 
Catulle : lequel volera pour moul'chcs , & y paf- 
feia fon temps aultant joyeulemenc que feit onc- 
ques Domitian le crocquemoufche. Plus di6t 
qu’elle fera villaticque & plaifante comme une- 
belle cornemufe de Saulieu ou de Buzançay. Le 
vindicqueTribouIlet bien hacongneu mon na- 
turel Sc mes internes affe&ions. Car je vous affic 
que plus me plaifent les guayes bergerottes efehe- 
velées , cfquelles le cul fent * le lerppulct , que 
les dames des grandes courts avecq les riches 
atours & odorants parfums de maujoint. Plus me 
plailt le fon de la rultic que cornemufe , que les 
fredonnemens des luts , rebecs & violons aulic-. 
ques. Il m’ha donné ung coup de pping fur ma 
bonne femme d efehine. Pour l’amour de Dieu 
foit , & en dedudfion de tant moins de peine de- 
purgatoire. Il ne le faifoit par mal. 6 II p^foit 
frapper quelcque paige. Il elt fol de bienKn- 
nocent , je vous affic , & peche qui de luy mal 

penfe 

*■ 


Jtuiére Champier, L «. chap. 

JJ. de fon de u ci baria : T{uf- 
tiii proi'crbrHm ptrvnl<tatum lia- 
ient : [ Hccofiores ejft virants , 
7»4 ferpillum , cjuam ’<jna Mof- 
chnm tient. Suivant cet Au- 
teur , le maitjoin de cet en- 
droit de Rabelais fcroit le 
fcw/c. 

6 II ptnftit frapper aua'ctjue 
pal ie ] Les pages 6c les laquais 
font les grans perfecuteurs 
des fous qufon lai (Te courir les 
lues» «ait ceux-ci fe vangeut 
Tmt U U 


\ leur tour quand ils trouvent 
leur a/anrage, témoin fous le 
régne de Henri IV. le fameu* 
bouffon M titre Guillaume. Le 
drôle poitoit toujours fous la 
laquetteunbâton-courr , dont 
japres avoir bien étrillé les pa- 
ges & les laquais qui avoient 
oie fe jouer à lui , il crioit 
au meurtre tout le premie* , 
comme fi eux-mêmrs l’euflênt 
attaqué. Voiez le Ptrrtaiaa* 
au mot Guillaume. 

, \ t „ 
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»4i Pantagruel, 

pcnfc. Je luy pardonne de bien bon cueur. U 
me nazardoit. Ce feront petites ? follallnes en- 
tre ma femme &c moy comme advient à touts 
çouveaulx Mariez. 

Chapitre XLV. 

Çomment Pantagruel & Panurge âelibereut vî~ 

Jiter ? Oracle de la Dive Bouteille . 

V Oicy bien ung aultre poindl , lequel ne con- 
lîderez. Et toutesfois le neud de la matiè- 
re. Il m’ha rendu en main la bouteille. Cela 
que lignifie î Qu’elt ce à dire ? Paradventure ( ref- 
pondit Pantagruel ( fignifie que voltre femme fe- 
ra yvroigne. Au rebours (^dilt Panurge ) car elle 
eftoit vuidc. Je vous jure l’efpine de Sainél Fiacre 
en Brie , que noftre Morofophe Punicque non 
Iünaticque Triboullet , me remet à labouteille.Ec 
je refiraichis de nouveau mon voeu premier , &c 
jure Styx & Acheron en voltre prefence lunettes 
au bonnet porter,ne porter braguette à mes chauf- 
fes fus mon entreprinfe n’aye eu le mot de 
ia Bive Bouteille. Je fçay homme prudent Sc 

amy 

7 Folhtfîrits 1 Elus bas enco- Satyre , un Elprit follet , un ba- 
se, dans l’Epître au Cardinal din fe traite de fonaïe , mot 
de Chitillon •follaftrits joyeu- qui Alternent vient de fan- 
fes. Cet ancien mot , au lieu ma. 

duquel nous difons aujour- Chat. XLV. i Vng Damis ] 
d’hui folâtrerie pour badinerie , Difciplc d’Apollonius deTya • 
donne lieu, de. croire que fol , ne , 8c fon compagnon en, 
folâtre , 8c folâtrie . viennent tous fes voiages. 
te us le; trois de famstlns di- 2 CeJJe le Ma^ijlrat ] Voies 
miuutif de fasmsts. La lafeivia la République de Bodin , 1. z. 
des Latins , ou la folâtrerie , chap. f. 

ç’eft le propre des Faunes , ef j Les maladies fstiojent &e. )• . 
jece de Satyres. Et à Metz, Un Impotent fervoit de guide 
où le peuple appelle Satré , à un Aveugle qui le portoit , 
c’dûà-aùc Safrane ou petit tous les deux > mcadioicne 

v de J 
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my mien , qui fçait le lieu , le pays & la contrée, 
en laquelle eft Ion temple & Oracle. Il nous y 
conduira l'eurement. Allons y eniemble > je vous 
Lu plie ne m’efconduire. Je vous leray ung Acha- 
tes, 1 ung Damis, & compaignon en tout le voyais 
ge.Je vous ay long-temps congneu amateur de pe- 
regrinité , & délirant tousjours veoir & tousjours 
aprendre.Nous voyrons choies admirables&m ea 
croyez. Voluntiers, refpondit PanragrueL Mais 
avant nous mettre en celte longue pérégrination 
pleine de hazards , pleine de dangiers evidcns. 
Quels dangiers ? ( dift Panurge interrompant le 
propos. ) Les dangiers Te refuyenc demoy , quel- 
que part que je foye , lêpt lieues à la ronde , com- 
me advenant le Prince, 1 celle le Magiltrat : ad- 
venant le Soleil , efyanouïUënr les tenebres : &c 
comme» les maladies fuioyent à la venue du corps 
Sainét Martin à Quandt*. A propos ( dift Pan- 
tagruel ) avant nous mettre en voye , de certains 
poincfts nous fouit expedier. Premièrement ren- 
voyons Tnboullet à Blois ( Ce que feut faict à 
l’heure:& luy donnaPantagruel unerobbededr.ip 
d’or frizé. ) Secondement nous fouit avoir l’advis 
& congé du Roy mon pere. Plus nous eft befoing 

trou- 


dc compagnie lur le grand 
chemin. On leur dit que le 
Corps de S. Martin (croit bien- 
tôt près d'eux , 8e qu’il fax- 
loir toutes fortes deguérifons 
miraculeufes. Au lieu de s’im- 
patienter de 1’approche du 
Corps Saint, 'ils s’éloignèrent 
bien vite , ne voulant pas 
achetter leur guérifoti au dé- 
pens de quantité d’aumônes * 
qui leur donnoient de quoi 
vivre (ans tien faire. C’eft 
«« que diünt toutes les vieil- 
les Légendes de S. Martin 4 c, 


Tours, tant Latines que Fran- 
çoifes : mais les nouvelles ont 
apparammenc fupprimé ce 
coi^re , puis que dans uue let- 
tre de Bourl 2 ut à M. l’Evê- 
que dès Langres, il demande 
au Prélat s’il a jamais enten- 
du parler de cette hiftoire , 
au’on lui a, dit-il, alluré qui 
le trouvoit dans quelque Lé- 
gende. On trouve au tefte 
l’origne de ce conre dans la 
parabole par laquelle les Juifs 
veulent qi e Judah le Saint', 
l’uu de leuiq Codeurs du a. 
X a fit?- 
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trouver quelcque Sibylle pour guide & miche-. 
tnent. Panurge refponuu que Ton ainy Xcnoma- 
nés leur fufRroit , & d’abondant dcliberoit pafler 
par le pays de Lanternois , & là prendre quelcque 
dodte & utile Lanterne > laquelle leur feioitpour 
ce voyaiçe , ce que feut la Sibylle à Lneas def- 
çendant és champs Elifiens. Carpalim partant 
pour la conduire de Triboullet, entendit cepro- 

Ï >os j & s’efcria , difant : Panurge ho , Moniieur 
e quitte , prends 4 Milort Debius à Calais, car 
il elt * goud fallût , & n’oublie 6 debitoribus , ce 
font lanternes. Ainrt auras & fallot 6e lanter- 
nes. 

• Mon pronofticq elt , dift Pantagruel , que par 
Je chemin nous n’engendrerons malancholie. Ja 
clairement je l’appcrçoys. Seullement medef- 

plaift 


fiéde fit comprendre à l’Em- 

Î iereur Antonin le Pieux que 
’ame & le corps feront punis 
conjointement poux s’ëtieaf- 
focicz enfemble pour faite le 
mal. Voiez Bafnage , Hift. des 
Juifs , 1. 6. chap. ii. 

4 Milort Debitil à Calait J 
C’cft ainli qu’il faut lire , con- 
formément aux anciennes edi 
tions , & non pas ou Debitit, 
comme dans les nouvelles , 

J ui n’ont fiivi en cela celle 
e i $ÿ6. qu’en vue de trou- 
ver du l'ens à çet endroit qu’on 
ji’cntendoit point. Henri Fitz- 
Alan Comte d'Arondel avoit 
été fait Gouverneur de Calais 
par Henri VIII. * , & c’étoit 
cette qualité qui le faifoic 
.sommer en François Débités, 
par coriuption de l’Anglois 
Deputit , déjà coi.ompu du 


François Député (Legatus ) dans 
la lignification de Lieutenant 
de Roi. Dans l’Abrégé de 
l’Hiftoire d’Angleterre , im- 
primé en Hollande l’an 1695. 
f ag. 294. il eft dit que le Roi 
rétablit le Comte de Kildaxe 
dans fa qualité de Lord Député t 
pour être Gouverneur de tou- 
te l’Irlande. Et A la page 3 $7. 
où il eft parlé du Lord Grey 
Wilfon , autre Lord Député 
d’Irlande, ce terme eft inter- 
prété Viceroi. 

S Goud fallot ] Allufion de 
l’Anglois good fellow qui veut 
dire Ion-fils., bon compaignon, 
à gai ir fallot , ccrorne on par- 
loir autrefois *de quelqu'un 
dont on vouloir aire qu’il 
étoit plaifant & réjoui liant 
comme la clarté d’un fallot. 
Amadis, T. XL chap. 1 * .fur 


co 


* Ctmdfn , tiiftg dt U £tif. fur Pau ijlo» 
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plaift que ne parle bon Lanternois, Je , refpon- 
dit Panurge , le parleray pour vous tours, je 
l’entends comme le maternel , il m’ell uiité , 
comme le vulgaire. s 


7 Brifx mtrg dalgotbnt nubft\ene %os a 
Jfquebf^prufq a(bo>/[ cnnqs \acbac . 

Mnbe dilbai\\morp tnpp fia>c\ b os , 

Strombt^ Panurge walmap quoft gruftbac : 

Or devine Epiftemon , que c’eft. Ce font, 
refpondit Epiftemon , noms de diables errans * 
diable paflans , diables rampans. Tes parolles 
font vrayes , dift Panurge , bel amy. C’eft le 
courtifan 8 langaige Lanternois. Par le chemin 
je t’en fèray ung beau petit dictionnaire , lequel 
. 9 ne 


H propos voicy entrer Mardoch-'i 
en la chambre , gay ir fat lot. Et 
au chap. 31. letnt Floriftl 
ment Us Princejfes en la chambre 
•m il les aruoit taijftes. ^4 qui le 
Nain vint ouvrir tout gay ir 
fallot. Du refte , ce Milord , 
connu en France pour un Sei 
gneur agréable 8c d’unè hu- 
meur fi enjouée, & le même 
que Camden qualifie dtvirfi- 
àti fpeftatijjima & animi inviili. 
Voiez fon Hift» de la Reine 
Elifabet , fur l’an ij7j. 

6 Débit or ibsss , ce font lanter 
nés ) il y a des gens qui veu 
Jent bien qu’on oublie leurs 
fautes j mais qui, quand on 
leur reprefente qu’il faut donc 
que, fuivant ce à quoi ils s’en- 
gagent en récitant l’oraifon 
Dominicale, ils oublient pa- 
ceillement les injures qu’on , 
leur a faites, répondent qu’à 
cet égard ce font lanternes , J 
& qu’ils A’eo feront tien. ' 


C’eft H l'origine du prover- 
be. • 

7 Brifz. marg ire. ~) Dans ce* 
vers compofez de mots tron- 
quez pour la plufpart , Rabe- 
lais femble n’avoir cû d au- 
tre vue que de tourner en ri- 
dicule les fréquentes abré- 
viations des carafteres Gothi- 
ques qui pendant cinquante 
ou foixante ans avoient fervi 
à imprimer un nombre infini 
d’ouvrages de Théologie fcho- 
laftique , barbares par eux-mê- 
mes 8c dont on achevoit de 
fe dégoûter. Voiez Naudé , 
Add. à l’Hiftoire de Louis XI, 
P a g- 319. 

8 Langaige Lanternois ] Le 
I langage barbare des Ecrivains 
I de ce tems-là , particuliére- 
ment des Théologiens Scho- 
laftiques de l’Eglife Romaine 
dans leurs differens Conciles 
de Luron. Au chap. f. du 
1. 4. il cft parlé du Concile de 

X J — Cht- 




• \ 

• i.\S Pantagruel» 

? ne durera plus qu’une paire de fouliers neufs* 

Tu l’auras pluftoft aprins que jour levant fentir* 

, Ce que j’ay diét tranflaté de Lanternois en vul- 
9 gaire » chante ainfi : - ; '• 

Tout malheur eflant amoureulx , 

M*accompagnoit : oncq riy heu b en. 

Cens m rie\ plus font heureulx : * 

Panurge l'eft , & le [çay bien . 

, ’ » » • ' 

Relie doncq , dift Pantagruel , le vouloir da 

Roy mon pere entendre, &îicence de luy avoir. 

/ ^ 

Chapitre XLVI. 

Comment Gargantua remonjlre rieftrt licite dû 
enfam foy marier , fans le fceu @r adveu 
de leurs peres & mer et. 

E Ntrant Pantagruel en la falle grande du chat- 
teau , trouva le bon Gargantua iflam du con- 
/eil,luy feit narré fommaire de leurs adventures t 
expofa leur entreprinfè , & le fupplia , que par 
fbn vouloir Sc congé la peufïènt mettre en cxccu- 
• tion. Le bon homme Gargantua tenoit en fes 
mains deux gros pacquets de requeftes ref^on-* 
dues , & mémoires de refpondre , les bailla a Ul- 
rich Gallet Ton anticque maiftre des libelles & re- 
queftes : tira à^art Pantagruel, & en face plus 
joyeufe que de couftume , luy dift : Je loiie Dieu» 
fils tres-chier , qui vous conferve en delîrs ver- 
. , , tueux» 

* . ' ’ ’ i> . # 

» Cbéfil ou de Trente, fous l’i- fondément fur tme infini- 

dée d’un Chapitre général de té de matières. Pantagruel 
Lanternes , auquel à I cvemple ignoroit ce Jargon , mais Fa- 
de ces Conciles de Latran, on nurge qui avoit étudié pour 
* " fe propofoil de lanterner pro- être d’Eglife , le lavoit par- 

fai- 

* > ' . 

. • . I 
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I * ttfeux , & me plailt tresbien , que par vous foit le 
, voyaige parfaiél : mais ie vouldrois que pareille- 
ment vous vint en vouloir & defir vous marier. . 
Me femble que dorefnavant venez en eage à ce 
competent. Panurge s’elt alfez efforcé rompre 
les difficultez , qui luy povoient eltre en empef- 
chement : Parlez pour vous. Pere très debon-.. 
naire , refpondit Pantagruel , encores n’y avois je 
penfé : de tout ce ne goce je me deportois fus vof- 
tre bonne volunré & paternel commandement, 
Plullolt prie Dieu eltre à vos pieds veu roide 
mort en voftre plaifîr , que fans vollre plaifir eltre 
veu vif marié. Te n’ay jamais entendu que par 
loy aulcune , feuîl facrée s feult prophane & bar- 
bare , ait ellé en arbitre des enrans foy marier , 
non confentans , voulans , & promouvens leurs 
peres , meres , parens , & prochains. Touts le- 
gillateurs ont es enfans celte liberté tolluë , és 
parens l’ont refervée. . 

Fils tres-chier (dilt Gargantua ) je vous en croy, 

- & loiie Dieu de ce qu’à voltre notice ne viennent 
que chofes bonnes & louables , ôt que par les fe- 
lieltres de vos fens , rien n’ell en domicile, de vof- 
' tre elperit entré fors liberal fçavoir. Car de mon 
temps ha ellé par le continent trouvé pays , au- 
quel ne fçay quels paltophores Taulpetiers aul- 
tant font abhorrens de nopces , comme les Pon- 
tifes de Cybele en Phrygie , fi chappons feulfent , 

& non gais pleins de ialacité & lalcivie : lefquels 
Ont diét loix és gens mariez fus le faiét de mariai- 
ge. Et ne fçay que plus doibve abominer , ou 
- " ’ 1 * 


Faitement. 

9 Ne durera ire. î Qu» ne 
fera d’ufage que le peu de 
tems qu’il faudra poux tra- 
veifer le pais de Lanternais, 


Ou pluftoft , qui ne durera que 
très-peu , puis que déformais 
la barbarie va être bannie det 
Ecoles. • 

v 

X ♦ ClIAtt 
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la. tyrannicque préemption d’iceulx redoubte* 
Taulpetiers » qui ne fe contiennent dedans les 
1 treillis de leurs myrterieux temples , & s’entre- 
mettent de négoces contraires par diamètre entier 
à leurs ellats : ou la fuperrtitieufe ftupidiré des 
gens mariez qui ont fanxi & prelté obeïifance à 
telles tant malignes & barbaricqucs loix. Lt ne 
voyent (ce que plus clair eft que Tcftoile Matu- 
te ) comment telles fanétions connubiales toutes 
font à l’advantaige de leurs Myrtes : nulle au bien 
*& proufiét des mariez. Qui elt cauie fuffi&nte 
pour les rendre fufpcétcs comme inicques & frau- 
dulentes. Par reciptoque témérité 1 pourroyent 
ils loix eftablir à leurs Myrtes , fus le faicl de leurs 
ceremonies & facrifices, attendu que leurs biens 
ils déciment & roignent du guaing prouvenant de 
leurs labeurs , & lueurs de" leurs mains , pour en 
abundance les nourrir , ôc en.aife les entretenir. 

- Et ne fèroient ( félon mon jugement ) tant per- 
verfes & impertinentes *, comme celles font , le£ 
quelles d’eux ils ont receu. Car (comme très- 
bien avez di# ) Loy au monde n’ertoit qui es en- 
fàns liberté de foy marier donnait , fans le feeu * 
l’adveu , & confentement de leurs Pcres. Moyen- 
nant les loix dont je vous parle , n'ert rufnen, 
forfant , feelerat , pendart , puant , punais , ladre* 
brigant , voulleur , raefehant en leurs contrées , 
qui violentement ne raviflè quelle fille il vouldra 
choiiîr 3 tant foit noble * belle » riche , honnelte * 

pu- 


C H A T. X L V I. 1 Tn illit de 
leurs my'ftrieux Temples ] Par 
ces Taupetien & par les treillis 
«le leurs Temples , Rabelais en- 
tend la Sorbonne & Tes Doc- 
teur „ particulièrement certains 
Moines que Pâquier. traite de 
T^ttafltHri dt vieilles G lofes , 

t \ 


qui nous ont , dit-il, in/insst eet- 
te barbare opinion , que de Droit 
Canon le confentement des Peret 
& des Meret n'e foie requis au » 
mariages de leurs Enfant , que 
par honneur , £t non de necejjitt* 
Surtout ce chap. de Rabelais* 
on peut voir la Lettre d’où cft 

P«ê 
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ptidicque , que fçauriez dire > de la maifon de fon 
pere , d'entre les bras de fa mere > maulgré touts 
fes parens : Ci le ruffien il ha une fois ailocié 
quelcque My Ite, qui quelcque jour participera de 
Ja proye. Feroient pis & adte plus cruelles Gots s 
les Scythes , les Maflàgetcs en place ennemie , 
par long temps afliegée » à grands frais oppugnée, 
prinlé par force : Et voyent les dolens peres de 
meres hors leurs maifons enlever de tirer par ung 
incongneuj eftrangier, barbare, maftin,tout pour- 
ry,chancrcux , cadavéreux , paovre , malheu- 
reux , leurs tant belles , délicates , riches & faines 
filles , lefquel les tant chierement avoient nourries 
en tout exercice vertueux , avoient difeiplinées en 
toute honnelteté : efperans en temps oportun les 
colloquer par mariaige avecq les enfans de leurs 
voifins & anticques amis , nourris de inltituez de 
mefme foing , pour parvenir à celle félicité de 
mariaige , que d’eulx ils veifTent naiftre lignaige 
rapportant de hereditant non moins aux meurs 
leurs peres de meres , qu’à leurs biens meu* 
blés , & heritaiges. Quel fpeélacle penfez vous 
que ce leur foit 1 Ne croyez , que plus énor- 
me feull la defolation du peuple Rommain & 
les confederez entendant le décès de Germanicus 
Drufus. 

Ne croyez, qué plus pitoyable feu fl le def-' 
confort des Lacedemoniens , quand de leur 
pays veirent par l’adultere Troyan furtivement 

en- 


pris ce pa(Tage Je Pâquier, 
C’eft la première du j. 1. de 
fes Lettres , & il radrefle à 
un ami au fujet d’un Article 
Je l’Ordonnance d’Orléans 
! 5 <o. par lequel les Etats ne 
(Cmedioient qu’en partie à ce 
defojdrc a qu’il dit eue pro- 


prement ce que le Droit Fran- 
çois appelle raptut in parentes. 
Cette Lettre établit à peu près 
les mêmes principes que Gar- 
gantua emploie ici. 

z Pourrojent ils } Les gens 
mariez. 
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ïfo Pantagruel* 

enlevée Helene Grecque. Ne croyez leur dueil 
lamencauons eftre moindres , que de Çerés $ 
quand luy feut ravie Proferpine fa fille: que de 
lüs à la perte d’Ofyris :de Venus , à la mort 
d’ Adonis : de Hercules , à refgarement de Hylas : 
de Hecuba , à la foubltration de Polixenc. Us 
toutesfois tant font de crainte du Démon 6c fu- 
perflitiofité efpris , que contredire ils n’ofenr , 
puifque le Taulpetier y ha ellé prefent 6c contrac- 
tant. Et relient eh leurs maifons privez de leurs 
Elles tant aymées , le pere mauldiflant le jour 6c 
l’heure de les nopces :1a mere regrettant que nef» » 
toit avortée en tel tant trille 6c malheureux en- 
fantement, 6c en pleurs 6c lamentations finent 
leur vie , laquelle eltoir de raifon finir en joye 6c 
bon traitement d’icelles. Aultres tant ont ellé 
ecllaticques 6c comme maniacques,que eulx me£* 
mes de dueil 8c regret fe font noyez , pendus 9 
fiiez > impatiens de telle indignité. 

Aultres ont eu l’efperit plus Heroïcque , 8c à 
- l’exemple des enfans de Jacob vengeans le rapt 
de Dina leur fœur , ont trouvé le ruffien aflocié 
* de fon Taulpetier dandeltinement parlementans 
defubornans leurs filles: les ont fus l’inllant mis 
en pièces & occis felonneufement , leurs corps 
apres je tans és loups 8c corbcaulx parmy les 
champs. Auquel aéte tant viril & chevaleurcux 
ont les Symmyftes Taulpetiers fremy & lamenté 
miferablement : ont formé complaintes horri- 
bles , 8c en toute importunité requis 8c imploré le 
brasfecuüer,8cjullicepoliticque,inllansfieremenc 
&contendans dire de tel cas faite exemplaire pu- 
nition. Mais n’en équité naturelle, n’en droit des 

gens, 

j Nomme vertueuse au menât Ime dans l’édition de Tffî. & les 
n\Jf}Aü lieu d'homme ou lit com 1 nouvelles ont la même iaute. 
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gens , n‘en loy Impériale quelconque , n’ha efté 
trouvé rubricque , paragraphe , poinitt, netiltre » 
par lequel feut peine ou torture à tel faiét in- 
ter minée , Raifon obfittant , Nature répugnant. 
Car » homme vertueux au monde n’eft qui natu- 
rellement &c par raifon plus ne foit en fon fent 
perturbé oyant les nouvelles du rapt > diffame , Sc 
déshonneur de fa fille , que de fa mort. Ores eft 
qu’ungehafeun trouvant le meurtrier , fus le taiék # 
dUiomicide en laperforme de fa fille inicquemept 
&■ de guet à pens , le peult par raiion , le doibt par 
nature occire fus l’inttant , & n’en fera par juttice 
appréhendé. 

Merveilles doneques n’ett,fi trouvant le ruflfien 
à la promotion du Taulpetier , fa fille fubornant > 
&■ hors fa maifon ravi fiant , quoy qu'elle en feuft 
confentante , les peult , les doibt à mort ignomi- 
nieufe mettre , & leurs corps je&er en direptioi* 
des bettes brutes , comme indignes de recepvoir 
le doulx 3 le defiré le dernier Vnabraflement de 
l’aime & grande mere la terre , lequel npus appel-_ 
Ions fepulture. Fils tres-chier 3 apres mon decez » 
gardez que telles loix ne fbient en cettuy Royaul- 
me receues , tant que feray en ce corps fpirant &C 
'vivant , je y donneray ordre très bon avecq l’a yde 
de mon Dieu. Puis doneques que de voftre ma- 
riaige fus moy vous déportez , j’en fois d’opinion. 
Te y pourvoiray. Aprcttez vous au voyaige de 
Panurge. Prenez avecq vous Epiftemon , frere 
Jean» & aultresque choifirez. 

De mes threfors faiétes à vottte plein arbitre. 
Tout ce que ferez * ne pourra me defplaire. En 
mon ariênac de Thalafie prenez equipaige tel que 

voul» 


4 Ne pattrru me defpUîre] Ne | l’édition de t«2<S. a plus d’d- 
9»t pUir* , comme on lk dans 1 légance, & me paxoit pl"s du 

St)r 
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vouldrez : tels pillots , nauchicrs , trufchemens, . 
que vouldrez : & à vent opportun faiétes voille , 
au nom & protection de Dieu fervateur. Pen- 
dant voftre abfence , je feray les apprefts & d’une 
femme voltre , & d’ung feltin , que je veulx à vos 
nopces faire célébré , li oncques en feut. 

Chapitre XLVII. 

Comment Pantagruel feit fis apprefis pour monte v 
fus mer . Et de l'herbe nommée 
Paniagruelion . 

• c 

* - 

P Eu de jours apres , Pantagruel avoir prins con- 
gé du bon Gargantua, îuy bien priant pour 
le voy aige de Ion fils , arriva au port de Thalaflè 
près Sammalo , accompaigné de Panurge, Epiile- 
raon, frere Jean des Entommeuces, Abbé de T he- 

leme , 


* Style de Rabelais qne me def- 
fUire qu’on lit dans les au- 
ties. 

CHAP. XL Vil. I Xtnomanet 
le grand voyaigeur ér traver- 
feur ire. ] J’ai cm d’abord 

3 ué c’étoit ici Pierre Belon 
U Mans, ( Cenomanus ) grand 
voiagcur fous le régne de 
Henri II. mais en 1546. lors 
«jue Rabelais compofa fon 3. 
livre , Pierre Belon étoit trop 
Jeune , puis que fon portrait 
ne lui donne que trente-fix 
ans en 1555. lors qu’il publia 
fon Ornithologie. Baillet , 
chap. f. de la 3. partie defes 
Auteurs déguifez , prétend que 
traverfeur des voies per : llct*fes 
eft le nom que r-’étoit donné 
ua Ecrivain galant plus an- 


cien que Rabelais j mais je 
doute que nous aions delivre 
d’un titre approchant que cer- 
taine traduâion du Latin de 
la Nef des fous fous le titre 
des Ptgmards travtr fans les pé- 
ri llcnf es voy es des folles fiances 
du monde. Or ce livre cft pure- 
ment de Morale. Enfin, on a de 
Jean Bouchet Auteur des An- 
nales d’Aquitaine, un in fol. 
fons le titre à'Epiflres morale 1 
ir f ami li ires du 1 ravtrftttr , im- 
prime à toitiers 1545. & il 
eft vifible que dans un Ouvra- 
ge de la nature de ces Epi- 
tres , lors que Jean Bouchet y 
a pris le lurnom de Travers 
feur , il s’ eft confidéré propre- 
ment fous l’idée d’un Mortel 
^qui n’étoit fus la terre qu’en 
quali- 
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leme, 6c aultrcs de la noble maifon , notamment 
de 1 Xenomancs le grand voyaiiïeur & travcrfetir 
des voyes penlleul'cs , lequel cftoit venu au man- 
dement de » anurge : parce qu’il tenoit je ne fçay 
quoy en arriéré fief de la chaltelleme de Salmi- 
gondin. Là arrivez, Pantagruel drelfa equipaige 
de navires , à nombre de celles que Aiax de Sa- 
lamine avoir jadis menées en convoy desGregeois 
à Troye. Nauchiers, pillots, hefpaliers , triiche- 
mens, artifans, gens de guerre , vivres, artille- 
rie, munitions , robbes , deniers , ôcaultres har- 
des print 6c chargea , comme elloic befoing pour 
long & hazardeiîx voyaige. Entre aultres chofcs, 
je vey qu’il feit charger grande foi fon de fon her- 
be 1 l antagruelion , tant verde 6c crude, que con- 
fiée & préparée. 

L’herbe Pantagruelion ha racine petite , duret- 
te , rondelette , finante en poinéte obtufe , blan- 
che , à peu de filamens , 6c n’eli profonde en ter- 
re 


qualité de voUgeur 6c comme 
en paflanr. Or , quelle appa- 
rence que cet homme que 
d'ailleurs on ne dit pas avoir 
jamais voiagé, foit le même 
Xénomants que Rabelais don- 
ne ici poux Guide à Panta- 
gruel dans une navigation Ion- ! 
guc&'périlleulé ? Selon moi, 
traverfeur det t >»y*t ptrtlleufes 
ne désigne ici perfon ne en 
particulier , mais teulement nn 
voiageur d’iucünatipo & de 
profeflion, Stc’cft ce qu’em- 
porte le mot Grec s«r«par»t. 
Voiez les anciennes Scho- 
lies. 

* z Panugruelion 1 Le chan- 
vre, entant que c’eft de cette 
herbe que fp fait la corde qui 

fut à étrangler lc< malheu- 


reux qu’on attache au gibet. 
Comme le fupplice de la hard 
eft beaucoup plus ancien en 
France que le régne de Fran- 
çois L il faut que Rabelais 
ait donne au chanvre le nom 
de Pantagruel ion par rapport à 
ce que ce fur fous ce Prince que 
pe fupplice commença d’être 
mis en ufage contre les Lu- 
thériens ou ltoteOans Fran- 
çois , qu’on élevoit au gibet 
avec une poulie , pour ainfi 
guindez les faire périr par le 
Flamme fie par la fumée du 
feu qu’on allumoit fous eux. 
Rabelais qui n’ofoir s’expli- 
quer fur çe qu’il penfoit d’une 
telle inhumanité , dit que Pan- 
tagruel tenpit à la gorge ces 
nufçublcs, & qu'eu cct état 
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re plus d’une coubdée. De la racine procédé ung 
tige , unicque , rond , ferulacée , vcrd au dehors , 
blanchiffantau dedans , concave , comme le tige 
Smyrnium , Olus atrum, Febves, & Gentiane 
ligneux , droièt , friable , crenelé > quelcque peu 
en forme de colomne legierement ftriée > plein 
de fibres , cfquelles confiîte toute la dignité de 
l’herbe , mefmement en la partie diète Mefa , 
comme moyenne , & celle qui elt diète Mylafea. 
La haultcur d’icelluy communément eil de cinq 
à fix pieds. " 

Aulcunesfois excede la haulteur d’une lance. 
5çavoir cil , quand il rencontre terrouoir doulx , 
ufigineuXjlegier, humide, fans froidures : comme 
efè Olone, & celluy de Rofea près Prenefle en 
3 Sabinie & quepluye ne luy deffault , environ 
les Freres des pelcheurs & bolftice eltival. Et 
furpa/fe la haulteur des arbres, comme vous dic- 
tes Dendromalachie par l’authorité de Theo- 
phraite:quoy que herbe loit par chafcun an depe- 
riflante : non arbre en racine, tronc , caudice , & 
rameaulx perdurante. Et du tige fortent gros & 
fors rameaulx. Les fueilles ha longues trois fois 
plus que larges , verdes tousjours : afprettes com- 
me l’Orcanêtte : durettes , incifées autour comme 
une faulcille , & comme la Betoine : finilfantes 
en poinètes de Larice Macedonicque , & comme 
une lancette dont Ul'ent les Chirurgiens. La fi- 
gure d’icelles peu eft differente des fueilles * de 
fcrefue & Aigremoine : & tant fcmblable à Eupa- 
toire , que pîufieuts herbiers l’ayant diète dome£- 
ticque , ont diél Eupatoire eltre Pantagruelion 

faui- 


11 s fe pla : gnoientdelamanie'- 1 9 . chap. 9. 
rc inluppoitablc dont il leux 4 Divins & r»yfl<ritHx]'Vo\ei 
chauffent le tifon. Maciobe > Au le Songe (te 

* Stbinit ] Voiez Pliac, 1 . Stipion, 
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laulvaigine. Et font par rancs en égalé diftancc 
efparfes autour du tige en rotondité , par nombre 
en chaicun ordre ou de cinq ou de fept. Tant 
l’ha chérie nature , qu’elle l’a douée en les fueiU 
les de ces deux nombres impars , tant + divins &C 
myllcrieux. L’odeur d’icelles cil fort , & peu 
plaifant aux nez délicats. La femence prou vient 
vers le chef du. tige, &C peu au defloubs. Elle 
eli numereufe , aultant que d’herbe qui foit ; 
/phericque, oblongue , rhomboïde , noire, claire, 
Sc comme tannée , durette , couverte de robbe 
fragile , delicieufe i touts oifeaulx canores , com- 
me Linottes , Chardriers, Alloiiettes , Serains , 
Tarins , 8c aultres, Mais ellainét en l’homme 
s la femence generarive , qui en mangeroit beau- 
coup 8c fouvent. Et quoy que jadis 6 entre les 
Grecs d’icelle l’on feift certaines efpeces de fri- 
caflees , tartes , 8c bignets, lefqueis ils mangeoient 
apres foupper par friandife, 8c pour trouver le vin 
meilleur : h eu-ce qu’elle elt de difficile concoc- 
tion, offenfe l’eltomach, engendre maulvais fang, 
gc par fon exceffiive chaleur ferit le cerveau , & 
remplit la telle de fafeheufes & douloureufes va- 
peurs. Et comme en plulieurs plantes font deux 
fexes : malle 8c femelle : ce que voyons és Lau- 
riers , Palmes , Chefnes , Heoufes , Afphodele , 
Mandragore , Fougere , Agaric , Ariftolochie , 
Cyprès, Terebyntlie, Pouîiot , Peone, & aul- 
très : auffi en celle herbe y ha malle , qui ne por- 
te fleur aulcune , mais abonde en femence ; 8c fe- 
melle , qui foifonne en petites fleurs blanchaftres* 
inutiles , & ne porte femence qui vaille ; 8c com- 
me 

j £• Semence gentraùve ] I de la Bruie're Chatnpier a fait 
Voitz Pline, 1 . zo.chap. 23. { la même remarque, 1.7. chap. 

* tu Grta Çr e . j Jean j 13. de fon <U rt ribaria. 

■' * 1 chap; 
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me eft des aultres femblables > ha la fueille phtf 
large , moins dure que le malle , & ne croift en 
pareille haulteur. On feme ceftuy Pantagruelion 
a la nouvelle venue des Hirondelles , on le ure 
de terre , lors que les Cigalles commencent à 
s’enroiier. 

Chapitre XL VIII. 

Comment doibt ejlre préparé & mis en œuvre 
le . célébré Pantagruelion . 

|^vN pare le Pantagruelion foubs l’equinoxe au- 
V/ tomnal en diverfes manières , félon la phan- 
tafïe des peuples , & diverfité des pays. L’en- 
feignement premier dePantagruel feut,le tige d’i- 
celle defveftir de fueilles & femence : le macerer 
eneaiie flagnantc non courante par cinq jours , fi 
le temps cil fcc , & l’eaüe chaulde : par neuf, ou 
douze, fi le temps eft nubilcux, & Teaiie froide : 
puis au Soleil le feicher : puis à l’umbre l’excor- 
ticquer , & feparer les fibres ( efquelles , comme 
avons dicl , confifte tout fon prix & valeur ) de la 
partie ligneufe , laquelle efl inutile , fors qu’à fai- 
re flambe lumineufe , allumer le feu , & pour l’cf- 
bat des petits enfans enfler les veffies de porc. 
D’elle ufçnt aulcunefois les frians , à cachettes , 
comme de Siphons, peur fuccer &: avec l’aleine 
at irer le vin nouveau par le bondon. Quelc- 
ques Pantagrueliftes modernes , evitans le labeur 
des mains qui feroit à faire tel départ , ufent de 
certains inftrumens catara&cs compofez à la for- 
me que Juno la fafeheufe tenoit 1 les doigtz de 

fes 

Ch ap. XLVIII. i Les doigt I » ^dcqttitfcent ' S*en tiennent 
de fes mains liez.] Voicz Iliac , 1 à, en ce qu'ils emploient le 
liv. z8, chap» 6. J.luüvxe tout exud. 


A 
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fes mains liez pour empefcher l’enfancement de 
Alcmene mere d’Hercules. Et à travers icelluy * 
contundent& brifent la partie ligneufe,& la ren- 
dent inutile , pour en faulver les fibres. En celte 
préparation 1 acquiefcent ceulx, qui contre l’opi- 
nion de tout le monde , de en maniéré paradoxe à 
tours Philofophes gaignent leur vie d reculions* 
Ceulx qui en proufikt plusevident la veulent av a- 
lüer font ce que l’on nous compte du pafle temps 
des trois fœurs Parfes : del’elbatement no<fturne 
de la noble Gircc : & de la longue exeufe de Pé- 
nélope , envers fes * muguets amoureux , pendant 
l’ablence de l'on mary (Jlyfies. Ainfi eft elle mile 
en fes ineftimables vertus y defquelles vous ex- 
poferay partie ( car le tout eft à moy vous expo- 
1er impofiible ) lî devant vous interprété la deno- * {* 
mination d’icelle. 

Je trouve que les plantes font nommées en di- 
verfes maniérés. Les unes ont prins le nom de 
celluy,qui premier les inventa > congneut , mont 
tra , cultiva , apprivoisa , de appropria , comme 
Mercuriale de Mercure : Panacea de Panacc , fil- 
le de Efculapius: Armoife , de Artémis , qui eft 
Diane : Eupatoire,du Roy Eupator vTeléphium, 
de Telephus : Euphorbium , de Euphorbus , Me- 
dicin du Roy Juba : Clymenos,deClymenus : Al- 
cibiadion , de Alcibiades : Gentiane , de Gentius 
Roy de Sclavonie. Et tant ha efté jadis eftimée 
celle prérogative d’impofer fort nom aux herbes 
inventées , que comme feut controverse meuë 
entre Neptune de Pallas , de qui prendroit nom 
la terre par eulx deux enfemblcment trouvée : 
qui depuis feut Athènes didte > de Athéné , c’eft 

à di- 

I Muguets amoureux ^ Elus I guets & amoureux. Mngcet f 
bas encore, 1. 4. chap. 4J. le ! amoureiui qui le parfume de 
y tnt de la chemijt peur lu mu- [muft, 

. . , TmtUl, v I é 
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à dire Miverve : pareillement Lyneus Roycte* 
Scythie fe mift en effort d’occirc en trahffon le 
jeune Triptoleme a envoyé par Cerés , pour és- 
hommes monltrcr le froment , lors encores in- 
congneu : aflin que par la mort d’icelluy il im*- 
pofalt fon nom 3 & fouit en honneur &c gloire im- 
mortelle diél inventeur de ce grain tant utile Sc 
necefïàire à la vie humaine. Pour laquelle trahi» 
fon feut par Cerés transformé en Oince , on 
Loup cervier. Pareillement grandes Ôc longues, 
guerres feurent jadis meues entre certains Rois de 
iejour en Cappadoce s pour ce féul diffèrent , du. 
pom defquels fèroit une herbe nommée : laquel- 
le pour tel débat feut diète Polemonia , comme 
* Guerroyerc. Les aultres ont retenu le nom des 
régions defquellcs feurent ailleurs tranfportces > 
comme pommes Medices x ce font Poncitres * 
de Medie en laquelle feurent premièrement trou- 
vées : pommes Punicqucs , font Grenades , ap- 
portéesde Punicie , c’elt Carthaige. Ligulticum > 
c’ell Livefche : apportée de Ligurie a c’ell la coite 
de Genn'es. Rhcubarbe a du fleuve Barbare , 
nommé Rha * comme attelle Ammianus, : San?- 
^tonicque, Fenoil grec , Caftanes , Parfîeques» 
.Sabine , Stœchas , de mes Mes Hieresanticque- 
ment diètes.* Stœchades, Spica CeLtica a & aul- 
tres. - 

Les aulrres ont leur nom * par Antiphrafe St 
contrariété , comme Abfinthe , au contraire de 
Pinthe :carilefl fafeheux àboire Holofteon,c’elt 
tout de os : au contraire j car herbe n’eft en na- 
ture a plus fragile Sc plus tendre qu’il efL Aul- . 

très. 


4 Cutrroytrt ] tout ceci efl 
ptia de- Pline llv aj. cliap. 6. 
«f 7 - 

Sr Stacbadtt 1 Voie* Pline , 
JL 27. chap. j 2. Ce fout les 

V * . • * 


Mes d'Hiéres. 

A Par ^ntiphrafe&c. VVoiet 

Pline, 1 . 27. chap. 10. . 

7 Crtflcn ^Alentisl Parmi le* 
Cri* dt Parut mis eu unie pat 
Cuii- 
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très font nommées par leurs vertus & operations* 
comme Ariftolochia, qui ayde les femmes en mal 
d'enfant. Lichen , qui guérit les maladies de fon 
nom. Malve, qui molliftc. Callithrichum', qui 
faid les cheveulx beaulx. Alyflum , Ejahemerum, 
Bechium , Nalhirtium , qui eft ? Crcflbn Ale- 
nois : Hyofciame , Hanebanes , &: aultres. 

Les aultres par les admirables qualitez qu’ont 
ha vcu en elles , comme Héliotrope , c’elt Solfy * 
qui fuit le Soleil. Car le Soleil levant il s’efpa- 
«oliit: montant, il monte: déclinant, il décliner 
foy cachant, il fe doit. Adiantum: car jamais 
ne retient humidité , quoy qu’il naiflc près les 
eaiies , & quoy qu’on le plongeait en eaüe s par 
bien long temps : Hieracia , Eryngion , & aultres, 
Aultres par metamorphofe d’hommes & femmes 
de nom femblable : comme Daphné , c’eft Lau- 
rier , de Daphné : Myrre , de M vrfine : Pitys > de 
Pitys : Cynare , c elt Artichault : Narcifle , Sa- 
phran , Smilax , & aultres. Aultres par fimilitu- 
de , comme Hippuris ( c’eft Prdlc ) car elle r eC- 
jêmble à queue de Cheval : Alopecuros , qui fem- . 
ble à la queue de regnard. Pfyllion , qui femble - 
à la Pulce : Delphinium , au Daulphin : Buglof* 
à langue de Boeuf : Iris, à Parc en Ciel , er* 
fcs fleurs : Myofota , à l’aureille de fouris rCo- 
ronopus , au pied de Corneille : & aultres. Par 
ficiproque de nomination font dids les Fabies » 
des Febves : les Pifons , des Pois : les Len- 
tules y des Lentilles : les Cicerons , des pois 
Chiches. Comme encores par plus haulte reflem- 
blance elf did le nombril de Venus > les che- 
valin 

Guillaume de la Villeneuve ,| Froiflau , vol. a. chap. i<rr, 

3 ui eft le 117. des Poëtes J l’Orléanois eft appelé Orli-' 
lançois mentionnez dans le J mis. 

Recueil de Fauchet , on lit ; | 8 Peur tien long tempo ] Voies 

Vttx. ty Crtjfon OrUnou > 5 t dans i Pline, 1 . «• chap. 2i« 

la S 
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veulx de Venus , la Cuve de Venus , la barbe de 
Jupiter , * i’ œ ü de Jupiter » le long de Mars > les 
doigtz de Mercure > 6c aulcres. "Les aultres de 
leurs formes : comme Trefueil* qui ha trois fueiU 
les. Pantaphylion > qui ha cinq fueilles. Se r- 
poullet , qui herpe contre terre : Helxine » Pcta- 
Stcs , Mirobalans , que les Arabes appellent 
10 Been , car ils femblentàgland 3 6c font une** 
tueux. 

Chapitre XLIX. 

Pomquoy, efi diEle PantagrueHon , CT det admi- 
rables vtrtus d'icelle* 


P Arces maniérés £ excepté la fabulcufe >Car de 
fable ja Dieu ne plaile que ufions en celte tant 
véritable hiltoire)>elt diéle i’herbePantagruelion, 
Car Pantagruel feut d’icelle inventeur:je ne dy pas 
quant, à la plante , mais quant à ung certain ulai- 

g y lequel plus.eft abhorré 6c haï dès larrons:plus 
îr eft contraire & ennemy , que n’elt la Teigne 
& Cufcute au Lin :.que le Roufeau à la Fouge- 
ie : que le Prdle aux Faukheurs » que 1 Oroban- 
• i . -, che 


9 Vail de Jupiter ] C’eft le 
nom que les Latins, donnoient 
au ftmftrvivum mains. Voiez 
Suumaife , qui k prouve par 
deux autoritez Grecques, chap. 
i$. de Tes Homonymes byles 
ïatriett. Folia pintuia^ dit Gef- 
ner , parlant de cette plante, 

Oirnofa , Itngitudint polhcari , 
in eaeunina tingua fimilta , ali a 
in ttrram convtxa. , alla in ca- 
füe Jlantia ihvïcem , iia ut ambi- 
tu effigiem imitent ur ouli. C’eft 
faos doute à caufe de Ce rap- 
port que les Latins appelèrent 


ail d* Jupiter le fempervivum 
majus qü’immédiatement au- 
paravant A caufe .d’un autre 
rapport Rabelais venoit de 
-nommer avec les Grecs barbt 
de Jupiter. 

ro Been 1 Voiez Avicenne > 
Canon 2. chap. » y. 

' Chap. X L-I X. I Orobaneht 
ire. j Voiez Pline, 1 . i*. chap. 
17. C’eft l 'herbe teigne des Pa» 
rifiens, appelée berba lupa par 
les Italiens. 

2 .ylnx ribaulx Moines 3 C’eft 
' le Jaune d’eau , auucmcnt ap 

• - f €*• 
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chc aux pois Chiches : Egylops à l’Orge : Securi- 
daca aux Lepritles : Antranium aux Febves : l’Y- 
vraye au Froment.: le Lierre aux murailles : que 
le Nenufar & Nymphéa Heraclia 1 aux ribaulx 
Moynes: que n’elt la Ferule & le Boullas aux ef- 
choliers de Navarre : que n’elt * le chou à la vi- 
gne:. l’ail à l’aymant : l'oignon , à la veuë:la- 

f :raine de fougere , aux femmes enceinctcs : la 
emence de fiiule , aux Nonnains vicieufes ‘.l’om- 
bre de If aux dormans defloubs : le Aconite , aux 
Pards &r Loups : le flair du figuier , aux Taureaulx 
indignez : la ciguë , aux oiforts : le pourpié , aux 
dents : l’huile » aux arbres. Car maints d’iceulx 
avons veu par tel ufaige finer leur vie hault & 
court : à l’exemple de Pfiyllis Royne desThraces: 
de Bonolus , Empereur de Romme : de 4 Amate » 
femme du Roy Latin : de * Iphis > Autolia > Li- 
cambe , Arachne , Acheus Roy de Lydie , & aul- 
très : de ce feullement indignez , que fans dire 
aultrement malades , par le Lantagruelion on leur 
oppiloit les conduids>par lefquels fortent les bons 
mots & entrent les bons morccaulx , & auflî plus, 
4 villainement que ne fcroit la male Angine , 8c 
7 mortelle Squmance. Aultres avons oLiys > fus 

l’inf- 


Pelé Lis d’étang. 11 cft très- 
fpécialement ordonné aux 
Moines, contre les tentations 
de la chair. Voiez Bouchet ,. 
Séxée 24, * 

9 Lt thou à la vignt ] Voiez 
Pline, 1 . 17. chap. 24.8c!. 14. 
chap. i* 

4 Virgile parlant de 

cette Reine, Eneïd. ). 1». 

Parpurtot moritura manu ii- 
feindit amiflus , 

£t noittm inftrmis hthi trahi 
tu Oit ah ait a. 

5 ighit ] Voiez Ovide, Mé- 


tamotph , 1. 14, 

6 Villainrment J ’Dtvaillatnt» 
ment , comme on lit dans l’é- 
dition de 1547. celle de 1553. 
a fait vaillamment , comme on 
lit dans celle de 1596. 8c dans 
les nouvelles. Liiez vil laine - 
nunt , conformément à celle 
de 1 426. 

7 Merlelte Stjuinance ] Ce qne 
Rabelais appelle angine 8c f<jui- 
nanct , c’en V efquinancie , ain- 
fi appelée par corruption , an 
lieu de fynanehit , de la parti- 
cule *v> , 8c du verbe «>-» / 

4*. 
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l’inftant que Atropos leur eoupoit le filet de 
vie , foy griefvement complaignans & lamen- 
tans , de ce que Pantagruel les renoit à la gor- 
ge. Mais ( las ) ce n’eitoic mie luy. 11 ne fieirt 
oncques 8 Roiiart , c’étoir Pantagruelion > l'a i- 
fant office de hart , Sc 9 leur fèrvanr de cor- 
nette. Erparloient improprement 8c en folœ- 
ci fine. Sinon qu'on les excufaft par figure fy~ 
nccdochicque prenant l’invcntionr pour l’inven- 
teur. Comme on prend Cerés pour pain , Bac- 
chus pour vin. Je vous jure icy par les bons 
mots qui font dedans celle bouteille-là , qui re- 
fraifchit dedans ce bac » que le noble Panta- 
gruel ne print oncques à la gorge , fi noa 
ceulx qui font ncgligens de obvier à la foif im- 
minente. Autrement elfc diète Pantagruelioa 
par fimilitude. Car Pantagruel naifiant au mon- 
de eflo-it aultant grand » que l’herbe dont je vous- 
parle » & en feut prinfé la mefure aifément : veu 
qu’il nafquit au temps d’alteration » lors qu’on- 
cueille ladiétc herbe, §£ que le chien de Icarus par 
les aboys qu'il faiét au Soleil , rend tout le mon- 
de Troglodyte , 3c contrainét habiter és-caves , 8c 
lieux foubs-terrains. AuUrement cil di<5te Pan- 
tagruelion par £s vertus 3c fingularitcz. Car 
comme Pantagruel la elle l’idée de exemplaire de 

toute 


duquel vient aufli atteint. Voiez 
Ménage , au mot Efauinancie. 
Quelques-uns, après Jule Sca- 
ligcr , dérivent vvfiyx* de 
•uSt mïx» 8c de ceux là eft 
Laurent Joubert , qui veut que 
cynancht lignifie psoprement 
un lacet à étrangler un chien. 
Voiez fon Explication des 
Phrafcs 8c mots vulgaires, au 
JBOt fejtoinanee. 

-t j\o!Urt] Bourreau, bob de 


retare roiiet ; mais de raucus y 
entant qu’il enro.ï* ceux qu’il 
étrangle. i 

9' Leur fervant de cornette J. 
• La cornette étoit 'un habille- 
ment de tête autrefois parti- 
' culier aux Magiftrats- D’abord- 
on en faifoit differens tours 
fur la tête , mais dans la fui- 
te on mit la cornette autour 
du cou ; 8c c’eft pat rapport 
à cette dcaücic coutume que 
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tfriite joyeufe perfection (.je croy que perfonne 
de vous aultrcs Bcuveurs n'en double ÿ aulïi en 
Pantagruclion je rccongnoy tant de vertus , tant 
d’energie>tant de perfections , tant d’effets admi- 
rables,qui fi elle cuit cité en fes qualitez congneiie 
lors que les arbres ( par la relation du Prophète ) 
dirent efleétion d’ung Roy de bois pour les-regir 
& dominer : elle fans doubte eult emporté la plu-*- 
ralité des voix 8c fiiffraiges. Diray-je plus ? Si 
Oxylus fis de Orius i 'eult de fa fœur Hama- 
drias engendrée , plus en. la feullc valeur > d’icelle 
fe feufl deleété , qu’en tou ts les huict enfanstant 
cclebrez par nos M y theloges » qui ont leurs noms 
mis en mémoire éternelle. La file aifnée eue 
nom Vigne : le fis puis-né eut nom Figuier ; 
l’aultre ,‘Noyer : 1 aultre Chefne : l’auitre , Cor- 
mier : l’aultre, 1 1 Fenabregue : 1 aultre, Peuplier : 
le dernier eut nom ulmeau * 8c feut 1 1 grand 
Chirurgien en fon temps. Je laiflè à vous dire 
comment le jusd’icellc exprimé 8c inltillé dedans 
les aureilles > tue toute efpecc de vermine , qui y 
feroit née par putréfaction, 8c tout aultre animal 
qui dedans feroit entré. Si d’icelluy jus vous met- 
tez dedans ung feilleau d’eau -.foubdain vous ver- 
rez l’eau prinfe , comme fi fufient caillcbotes , 
tant elt grande fa vertus. Et eft l’eaiie ainii cail- 
lée 


Habelais dir ici proverbiale- 
ment que le chanvie qu’il ap- 
pelle Pantagruclion T fervoit de 
cornette à plufieurs , & que 
cette cornette leur failoit l’of- 
fice de hard. Brayait, au bri- 
gand Batrabas , au feuillet 203. 
tourné de la Faffion de J. C. 
à perfonnages. 

Puis que tu as tant att tendu , 
tl ne te fatelt qu'un* cornette 
£>* lu*» fhanvre , remit & ef- 


t reiflt , 

Peur te couvrir nn% poule cal,. 

10 Oxylus ire. ]Voiez Athé- 
née 1. y. chap.. 3. 

11 Fenairtgue I Après avoir 
lbn^tems cherché ce que fi- 
gnifioit ce mot, j’ai laenfi» 

3 u’à Sommiéres en Langue- 
OC on appeloit fenabregue 
l’arbre que nousappelonsiiA'- 
fitr. 

il Grand Chirurgien en font 
taef * ï 
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lée remede prefent aux chevaulx colicqueux , 8C 
1 J qui tirent des flans. La racine d’icelle , cuiéle 
en eaüe , remolift les nerfs retirez ? les jointu- 
res contrâtes , les podacres fcirrhoticques , & les 
gouttes nouées. Si promptement voulez guérie 
une brullure, foitd’eauë, foitde feu , appliquez . 
y du Pantagruel ion crud,c’elt à dire tel qu il nailt 
de terre , fans aultres appareil ne compofition, Ec 
ayez efgard de le changer ainfi que le voyrrez 
** dcflelchant fus le mal. Sans elle feroientles 
cuiiïnes infâmes» les tables dcteflables , quoy que 
couvertes feuflent de toutes viandes exquifes : les 
lits fans delices , quoy que y feull en abundance 
or , argent , eletre , y voire , 8c porphyre. Sans 
elle ne porteraient les meufniers bled au moulin, 
n’en rapporteraient farine. Sans elle comment 
feroient portez les plaidoyers des advocats à l’au- 
ditoire ? Comment ferait fans elle porté le plaltrc 
àl’aftellier î.Sans elle comment ferait tirée l’caiie 
du puits ? Sans elle que feroient les tabellions , les 
copiftes , les fccretaires , 8c efcripvains ? Ne péri- 
raient les Pantarques 8c papiers rentiers 2 Ne pé- 
rirait le noble art cnmpnmerie?Dequoy féroit on 
chaflïs 2 Comment fonneroit on les cloches ? Del* . 
le font les Ifiacques ornez , les Paftophores re- 
venus , toute humaine nature couverte en pre- 
mière polïtion. Tours les arbres lanifïcques des 
1 * Seres , les 16 Goflampinesde Tyleenla mer 
Perficque , les Cynes des Arabes , les vignes de 
Malte , ne veftiflènt tant de perfonnes , que faiéfc 
celte herbe feulette. Couvre les armées contre 


to*ps 3 Voiez Pline » liv. 24, face l T an 1705. à guérir une 
«hap. ». efpéce de colique qui régnoio 

13 Qui tirmt dis fians^Vo iez parmi les chevaux del’armcq 
Pline, 1 . 20. chap. pénultié- , Fianfoifc. 
me. Le même réméde fut: ij Dijfiithant fus U ma/) 

emploie hcuieufemcat ca Al ' 1 VOitt Jliuc , au awaïc codxoir* 

« m 
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le froid 8c la phiye , plus certes commodément 
«jue jadis ne faifo/ent les peaulx. Couvre les théâ- 
tres 8c atnphitcatrcs contre la chaleur , ccinét 
les bois 8c taillis au plailïr des chafleurs , dcicend 
en eauë tant doulceque marine ait proüffict des 
pefeheurs. Par elles font bottes , bottines, botaf- 
fes , houfeaulx , brodequins , fouliers , cfcârpins, 

J Pantoufles , favattes , miles en forme 8c uiaige. 

^ar elle font les arcs tendus , les arbaleltes ban- 
dées les frondes faiéles. Et comme ii feut her- 
be facrée, Verbcnieque 8c reverée des Mânes 8C 
Lémures , les corps humains morts lans elle ne 
fbnt inhumez. Je ditay plus : Icelle herbe moyen- 
nant , les fubftanccs invilîbles , vifiblement font 
arreftées , prmfcS , detenués , & comme en pri- 
son rnifes. A leur prinfe 8c arreft , font les gro f- 
fes 8c pefmtes meules tournées agilement a infî- 
gne proil/hef de la Vie humaine. Et mesbahis .. 
Comment l'invention de tel uiaige ha elle pat tant 
de fieclcs celé aux ânticqucs Philofophcs , veue 
nullité impreciable qui en provient : veu le la- \ 

heur mtoleiable>qile lans elle ils fupportoient en 
leufs piftrines. ‘7 Icelle moyennant , par la ré- 
tention des flots aérez , font les groffcs Orcades , 

Jés amples Telamons , les forts Gallions, les 
riàuf>Chiiiandres&: Myriandres des leurs fiations 
enlevées , 8c poulfées à l’arbitre de leurs gouver- 
neurs. * 7 Icelle moyennant , font les nations , que 
lifttutë fembloit tenir abfconfes, 1 8 imperméables, 

8c incongneucs ; à nous venuës , nous à elles. 

Chofcs que ne feroientles oifeaulx , quclcque le- 

gie- 

• \ . 

IJ Sens ] Voie* Pline, 1. «. ' ci eft imité d’ Agrippa , chap 
5 h ?.P* *7. 8t fon abbiéviateur 78. de Ton de [tlmi<* 

Solin, chap. yj. rutn. 

16 Gog'ampints dt Tyh ] Voicz ig Imjxtmtnblts ] C’eftcom* 

Pline, 1. ta. chap» 10. 8c ri. mé il faut lit* j -tO .formé*. 

Ï7 Utile moyennant ment à l’édition de 1547.au* 

Tant III. Z » 1 (toi* 
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i 6 S Pantagruel* • 

f icrctc en pennaige qu’ils ayent , & quelcque lib- 
erté de nager en l’aer , que leur Toit baillce par 
nature. Taprobana lia veu Lappia : Java ha veu 
les monts Riphées : Phebol verra Theleme : Les 
Iflandois & Engroenelands voyrront Euphrates. 
Par elle Boreas ha veu le manoir de Aufter : En- 
rus ha vifîté Zephyre. De mode que les intelli- 
gences celeftes , les Dieux tant marins , que ter- 
reftres > en ont etté tours effrayez , voyant par 
l’ufaigede ceftuy benedidl Pantagruelion 3 les peu- 
ples Articques en plein afpeét des Antarticques , 
franchir la mer Atlanticque , pafTer les deux Tro- 
picques , volter foubs la Zone torride , mefurer 
tout le Zodiacque , * 9 s’efbattre foubs l’Equinoc- 
tial , avoir l’ung & l’aultre Pôle en veue à fleur 
de leur Orizon. Les Dieuz Olympicques ont en 
pareil effroy diét : Pantagruel nous ha mis en pen- 
fcment nouveau &c tedieux , plus qu’oncques ne 
feirent les Ajoïdes , par l’ufaige & vertus de fon 
herbe. Il fera de brief marié. De fa femme au- 
ra enfans. A cette deftinée ne povons nous con- 
trevenir : car elle eft pafTée par les mains & fu- 
feaulx des fœurs fatales filles de neceffité. Par 
fes enfans ( peult-eftre ) fera inventée herbe de 
femblable energie : moyennant laquelle pourront 
les humains vifitcr les fourccs des gr elles , les bon- 
des des pluyes , & l’officine des rouldres. Pour- 
ront envahir les régions de la Lune , entrer le ter- 

ritoi- 


ttois de Lyon , êc à celle de 

1616. Incomprenaklçs eft une , 
faute qui de l’édition àcissi- 
s* eft gliffée dans celle de ijs*. 
8c de là dans les nouvelles. 

19 Sesbattre feus PE(]*in»c- 

tidl) Rabelais dore ici la pilule. 
Toutes les anciennes Rela- 
tions ne patient que de la 
p ciae qu’il y avoit à franchir 


la Ligne. * • 

20 Ce que jt vous *y dit ] Ici, 
commence dans les trois édi- 
tions de Lyon , 8c dans celle 
de 1626. les chap. r 2. intitulé: 

Comment termine tfpece de Pan- 
tagrnelion ne peut eftrt par feu 
ctnfemme'e. 

21 Bujfetex. ir à demj 1 
C’cft-à-diie vuidex à moitié i 

fw* 
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ritoire des lignes celeftes > & là prendre logis » 
les ungs à l’Aigle d’or, les autres au Mouton , 
les aultres à la Couronne , les aultres à la Har- 
pe , les aultres au Lion d’argent : s’aflèoir à ta- 
ble avecq nous , & nos Déciles prendre à fem- 
mes , qui font les feuls moyens d’eltre déifiez. 
Enfin ont mis le remede d’y obvier en delibera- 
tion 8c confeil. 

20 Ce que je vous ay diét , efl grand & admi- 
rable. Mais fi vouliez vous hazardcr.de croire 
quelcque aultre divinité de ce facré Pantagrue- 
lion , je la vous dirois. Croyez-la , ou non , ce 
m’clt tout ung. Me fuffis vous avoir diét vérité. 
Vérité vous diray. Mais pour y entrer ( car elle 
elt d’accès allez fcabrcux 8c difficile ) je vous de- 
mande : Si j’avois en celte bouteille mis deux 
cotyles de vin , 8c une d’cauë, enlçmble bien fort 
mêliez, comment les demeflericz-vous, comment 
les fepareriez-vous , de maniéré que vous me ren- 
diffiez l’eaue à part fans le vin , le vin fans l’eaüe , 
en mefure pareille que les y aurois m:s ? Autre- 
ment : Si vos charrias '& nautonnicrs amenans 
pour laprovifion de vos maifons certain nombre 
de tonneaulx , pippes & buflàts de vin de Grave, 
d’Orléans , de Beaulne, de Mir’evaulx, les avoienc 
** buflfetez 8c beus à demy , le relie emplilfans 
d’ealie comme font les Limofins à bels efclots , 
charroyans les vins d’Argenton , &c Sangaultier , 

. , • com- 

ombie de le tâter. Üelà vient 
en cette lignification le ver- 
be buffet er fynonyme de fouf- 
fltttr : terme emprunté de la 
monnoie, pour exprimer l’ac- 
tion d'un faux monnoieur , 
qui dans la monnoie qu'il for- 
ge ï l’image du Prince , faie 
au Prince un affront qui tient 
du fou filet. Mêler del’oaudans 

1 Zi le 


force d’en tâtet 8c retitei fou- 
vent le vin. Le Diâionnaiie Fr. 
Irai. d’Oudin ; Buffeter , affag- 
giar il vin». Buffeteur de vin , 
sffaggiator di vino. Buffeter un 
tonneau n’eft pourtant pas’pro- 
prement faire l’elTai du vin 
qu’il contient, mars y mettre 
rrauduleufement autant d’eau 
qu’on en a tiré de vin fous 
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comment en ofteriçz vqvis l’eauç entièrement l 
comment le purifieriez-vous î J 'entends bien* 
vous me parle? d’ung entonnoir de Lierre. Cela 
eit efcrjpt. Il ç(t vray & avéré par mille expérien- 
ces. Vous le fçaviez desja. Mais ceux qui ne 
l’ont feeu , & nç le veirent oneques > ne le croy-, 
roiçnt po/Iîble. Pafions oultre. Sinousefhonsctu 
temps de S'ylla , Marius , Ccûr , & aultres Ronu 
mains Empereurs , ou du temps de nos anticques 
Druydes > qui faifoient btuüer les corps morts 
de leurs parens & Seigneurs , & vouleuffiez les 
cendres de vos femmes ou peresboyre eninfufion 
de quel cq ue bon vin blanc > comme feit 22 Arte- 
mi/ ia les cendres de Maufolus fon mary > ou auU 
tfément les re/erver entières en quelcque urne 
& relicquaire : comment faulveriez vous icelles 
c'endres à part , & feparées des cendres du buifc, 
& féu funeral ? Refpondez. Par ma figue vous 
/“criez bien empefehez. Je vous en depefche •, Et 
vous dy , que prenant de ce celefte Pantagruclion 
anltaot qu’en fauldroit pour couvrir le corps du 
defunét , & lediél corps ayant bien à poinét en-, 
clous dedans , lié & cou m de mefme matière > 
jeélez-le au feu tant grand , tant ardent que voul- 
drez , le feu à travers le Pantagruelion bru/lera &C 
rédigera en cendres le corps & les os, : le Parua- 
gruelion non feulleraent ne fera confumé ne ards * 


it vin des convie^ s’appelloît 
par la même raifort finir m 
buffet. Mar. Çordier, chap, 24. 
B. 6z. de Ton de corrupti fer~ 
monis emendationc : la t» convi * 
vio mifcebitttr notii ; On nous 
fêrvoit en buffet , ou , comme 
a parlé Nicot , k buffet. Et 
ÿillon , encore en ce fens ap- 
jyelle vin eU buffet , le vin qu’il 
croioit propre à cuire fi* hu- 


res de loup que par Ton grand 
Teflarocm il lègue m Cl rêva* 
lier du guet. 

22 ^ intmifi * ] Voiez Aulu- 
Gclle, 1 10.chap.it. 

2 » Plut blanc flm net ] 
Voiez Plutarque, au traite de* 
Oracles qui ont celle. 

24 Foi fon en C&rpafit ] Voiez 
les Attiques de Paufantas. 

25 Climat Di* Sjtne ] C’cft 

ainS 
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Qc ne deperdra ung féal atome des cendres dedans 
encloiês , ne rccepvra ung jfeui atome des cen-i 
dres buflüaires, mais fera enfin du feu extrait 
plus beau plus blanc & plus net que ne l r y 
aviez jeétc. Pourtant dt-U appelé Asbelfcon; 
Vous en trouverez ^foif'onenCarpafic , & foub# 
le *s climat Dia Sycne» à bon marché. O chofij 
grande ! -choie admirable! Le feu qui toutdeve-. 
re y tour degualte , & coniume : nettoyé , purge 
$c blanchilt ce feul Pantagruelion Carpalicn Asu 
beltin. Si de ce vous deffiez , Ôc en demandez 
afiertion 6c ligne ufual , comme Juifs 6c incrédu- 
les : prenez ung œuf frais 6c le Uezcirculairemen* 
avecq ce divin Pantagruelion. Ainfi lié mettez 
le dedans le bralîer tant grand & ardent que voul- 
drez. Laiflcz-le fi long-temps que vouldrez. En- 
fin vous tirerez l’œuf cuibt,dur & bruflé , fans 
alteration , immutation , n efchauflrmenr du fa- 
çté Pantagruelion. Pour moins de cinquante mil- 
le 16 efeus Bourdelois amoderez à la douzieÆ 
me partie d une pite , vous en aurez, fàidt l’expe- 
nence. Ne me paragonnez pointt icy la Sala- 
mandre. C’dfc abus. Je confëfic bien que petit feu 
de paille la vegete & resjouit. Mais je vous a fleu- 
re que en grande fournaife elle eft > comme tout 
aulcre animant , fiifiocquce 6c confumée. Nous 
en avons veu l’expcrieace. Gai eu l’a wok long- 

temps 


ainfi qu’il faut liw , & non 
Z>»4 lient) , comme on lit dans 
prefquc toutes les cd rions. 

Z6 F. feus Bourdelais ijc. ] M. 
Le Blanc n'a point parlé de 
œtte monnoie. Of , comme 
apparemment ce n eft pas le 
■terne Ecu Bourdelais , dont le 
franc ou la troitiéme partie 
faifoit if. fous du rems de 
J«f. Scaligex, je ne fais li jU- 


belaie noroît-pas -ici en ruë 
certaine monnoie Ifpagnolé 
fqu’Anf. Oudin appelle Buroa- 
iloift , fait de la Ville de Bur-‘ 
£os , ou de l’El^agnol Bur%a- 
iefe. Les Ufages St Coutu- 
mes de Baionne parlent des 
fais Bourdelais , comme étant 
de moindre valeur que les fols 
Tournois. 
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17° PaHtagrüel, 

temps ha confermé & demonftré > lié $. de tempe* 
ramentis. Icy ne m’alleguez 17 l’alum de plume 
ne la tout: de bois em Rirée » laquelle L. Sylla 
x8 ne peut oneques faire brufler , pource que Ar- 
chelaiis (Gouverneur de la ville pour le Roy Mi- 
thridates , l’avoir toute enduidte d’alum. Ne me 
parragonnez au (H , quoy-qüe mirificque foit cel- 
le efpece d’arbres que voyez par les montaignes 
de Briançon & Ajnbrun , laquelle de là racine 
nous produidt le bon Agaric : de Ton corps nous 
rend la tailine tant excellente que Galen l’ofe 
equiparer à laTerebinthine : fus les feuilles déli- 
cates nous retient le fin miel du Ciel , c’elt la 
Manne : &c quoy-que gommeufe & undtueufe 
foit , elt inconfumptible par feu.Vous la nommez 
Larix en Grec , & Latin : les Alpinois la nom- 
ment Melze : les Antenorides & Vénitiens Laré- 
ge, dont fèut dîdt Larignum le chalteau en Pied- 
mont : lequel trompa 29 Jule Cefar , venant es 
Gaules. Jule Gefar avoit fàidt commandement à 
touts les manaris & habitans des Alpes & Pied- 
mont , qu’ils euflent à porter v ivresse munitions 
i s eltappes drefïees lus la voye militaire, pour fon* 
oft palftnt oultre. Auquel tours feurent obcïlîàns 
excepté ceuix quieltoient dedans Larigno, lef- 

S * » fojr confions en force naturelle dur lieu re- 
ent à la contribution. Pour les chalkier de ce 

'* .... ' re- 


17 L'alum d * plume ] Voiez 
ïlinc, 1. jj» chap. ij. 

î 8 Nf piut onccjues faire bruf- 
Ur tro. ] Voie» Aulu-Geile , 
liv. 1 s. chap. 1. 

29 Jiil* Cefar à e. ~] Ceci eft 

5 ris de Vittuve,!. z. chap. 9. 

’oij Savoir tire , avant Rabe- 
lais , Caclius Rhodiginus , 1 . 1 o. 
chap. 10. de fes Anciennes lé- 
sons, cite pat Dn Chcnc liv s i. 


chap. 4S.d«fe»Antiq«itez de» 
Ville» de France. Philander , 
dans fes Remarques fur cet en* 
droit de Vitruve,pag. 52. de l’é- 
dition de Venifc 1517. dit qu’é- 
tant à Venife il voulut voir fi 
en effet le maUfe , fuppoféque 
ce (bit le larix de Vittuve, ne 
Ce confumeioit pas au feu , 
mais que le prétendu larix ne 
laifia pas de btûkt, quoique 
„ pour-. 
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tefus, l’Empereur feit dcoid au lieu cheminer fon 
armée. Devant lapourte du chalteau eftoit une 
tour ballie de gros chevrons de Larix , lafl'ez l’ung 
fus l’aultrc alternativement coiftme une pile de 
bois, continuans en telle haulteur , que des ma- 
chicolis facilement on povoit avecque pierres &c 
liviers débouter ceulx quiapprochcroient.Quand 
Cefar entendit que ceulx du dedans n’avoient aul- 1 
très defïènfes que pierres & liviers , Sc qu’à peine 
les povoient ils darder jufques aux approches , 
commanda à fes foubdars jecter au tour force fa-' 
gots Se y mettre le feu. Ce que feut incontinent 
f-aid. Le feu mis es fagots , la flambe feut fi juran- 
de & fi haulte qu’elle couvrilt «jut le chalteau. 
Dont penfarenr que bien toit apres la tour feroit 
arfe &c demollie. Mais cellànt la flambe , Se les 
fagots confumez , la tour apparut entière fans en 
rien eltre endommaigée. Ce que conliderant Ce- 
far , commanda que hors le jed des pierres tont 
autour, l’on fedt une l’eine de foflez Se bou- 
clus. Adoncques les Larignans fe rendirent à 
compofition. Et par leur récit congneuft Cefar. 
l’admirable nature de ce bois , lequel de foy ne 
faid feu , flambe , ne charbon : Se lëroit digne en 
celte qualité d’eftre au degré mis du vray l*anta- 

Î ’ruelion , de d’aultant plus que Pantagruel d’icel- 
uy voulut eftre faids touts les huis, portes , fe- 

nef, 

que nôtre Auteur prenoit lui* 
même la meléfe pour le Urix 
ou bois incombuftible de Vi- 
truve. Du relie , le vrai U-. 
rix n’eft pas inconnu aux Cu- 
rieux de Rome , & tel d’en- 
tre eux en a envoie de nos 
jours en Hollande t où on le 
vrai Urix. Je le crois* aulli ,1 garde. 

mais du moins cft-illfur , par 30 Seine de fofex. & bo»cl»s'\ 

ce qui précédé dans Rabelais > Une enceinte de foflez 8c de 

fort» 

I 


pourtant ce bois femblât dé- 
daigner la flamme & la vou- 
loir écarter. Sur quoi ML Le 
Clerc, qui a de vrai Urix in- 
combuftible , prétend à l’att. 2. 
du T. XII. de fa Bibliothèque 
choifle , que donc la meléfe} 
de Philandet n'étoit pas de. 
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i7i Pantagruel, 

ncltres, gouttières, larmiers & l’embrum rie The- 
ieme-.pareillement d’icelluy feit couvrir les poup- 
pes, prores, fbugons , tiliacs , courfies & ram- 
badcs de fes carracons, navires , galleres , gal- 
bons , brigantins , fuites , & aultres Vàifléaux die 
fotv arfenac de Thalaflè : ne téult que Lan* f en 
grande fournaifc de feu provenant d’aultres efpe- 
ces de bois , dt enfin corrompu & ditfïpé , com- 
me font les . pierres en fourneau de chau'x. Pan- 
tagruelion Asbdte plu (toit y elt renouvelé & net- 
toyé , que corrompu ou altéré. Pourtant , 

Indes , cr(fr\t Arabes > Sabiens 

Tant «manier vas Mynhe , Encens t Ebene. 

J Venc\ icy rccongnoiftte nos biens 
• Et emporté de nefire hc>be la grève: 

Puis, fi vous peitll crciftre , 3 Z en bonne cjircnc * 
O tact s tendc\éi cieulx un g million: 

. El affermi \ de France hruieux le tegne , 

^Auquel provient Paniagruelion. 

forts confiants à la hâte avec ry. & 1 6. 
dî bonnes poutres entafièes 32 En banne tfht'tt J A U 
ybnt fui i’aiitce Sc jointes en- bonne heure. Le Myftete de 
laïub.e par de fortes mortat- la Conception 8cc. chezAlaiû 
les. Seine • De Satsena , forte Lotrian, feuillet s*, 
d: filet qui rafle tout le potf- 

Uiii qu’il envelope. RohcIhs Or te voy-je rofe trei Jettvt- 

e l une corruption de blocus raine , 

faitde i’Aleman bloi^baujf qui Vray Dieu & homme , & quand. 

fi roifie une maifon compoiée je cenfîdere 

de billots entaffez les uns fur Ton haute povoir , je t aore en 

les autres 8t liez enfemble. bonne e fl raine , 

îi Sabiens ] Voiez Pline, 1. 6. Mon doux enfant , mon vray 
chap. zl. 8c liv. 12. chap. i*. Dieu, & mon pire. 

Fin du Troifiémc Tome. 
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